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$ I. Réflexion sur la licence que s'attribuent les gens de guerre 
de disposer de empire. Galba reçoit la nouvelle de la mort 
de Néron, et du décret du sénat qui le déclarait lui-méme 
empereur. Virginius refuse encore une fois empire, et fait 
reconnaitre Galba par ses légions. L'armée du bas Rhin préte 
aussi le serment à Galba. Mort de Capiton, qui la comman- 
dait. Macer tué en Afrique, où il voulait remuer. Toutes les 
provinces reconnaissent Galba. Intrigues de Nymphidius pour 
s'élever à Pempire. Il est tué par les prétoriens. Cruautés de 
Galba à cette occasion. 11 dégénère de son premier goût de 
simplicité. Il se laisse gouverner par Vinius, Cornélius Laco 
et Martianus. Il affecte un appareil de terreur. Traits de 
rigueur. Massacre des soldats de marine. Traits d’avarice. 
Recherche des largesses de Néron. Vexations à ce sujet. Avi- 
dité et insolence de Vinius. Inconséquence de la conduite de 
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Galba envers les ministres des cruautés de Néron. Tigellin est 
épargné. Les bonnes actions de Galba oubliées ou blâmées. 
Jl s’attire la haine des saldatg Année féconde en malheurs. 
Tableau de l’état de l'empire au commencement de cette 
année. Sur la nouvelle d’une sédition des légions de Germa- 
nie, Galba adopte Pison. Discours de Galba à Pison. Galba 
déclare l’adoption aux prétoriens, dont il aliène les esprits 
par son austérité. L'adoption notifiée au sénat. Galba se dé- 
grédite de plus en plus. Projets crimigels d’Othon. Dernières 
mesures qu'il prend pour envahir le trône. Exécution du com- 
plot. Galba en apprend la nouvelle. Discours de Pison à la 
cohorte qui était de garde devant 16 palais. Tentatives de 
Galba auprès des soldats. Vains témoignages de la faveur du 
peuple pour lui. Galba se détermine à aller au-devant des 
séditieux. Belle réponse de Galba à qn soldat qui se vantait 
d’avoir tué Othon. Ardeur des soldats pour Othon. II les 
harangue. Galba est massaeré dans la place publique par les 
soldats qu'Othon avait envoyés. Mort de Vinius. Mort de 
Pison. Les tétes de Galba, de Pison et de Уаз, portées à 
Othon, et mises chacune au bout d’une pique. Mort de Laco 
et d'Icélus. Othon accorde la sépulture à ceux qu'il avait fait 
tuer. Caractére de Galba. П est le dernier empereur d'un sang 
illustre et d'une ancienne noblesse. 


Réflexion Lesxtinction de la maison des Césars est une epoque 


sur la licence 
e s'attri- 
uent les 


‘guerre de 
isposer de 


importante dans Phistoire des empereurs romains. Jus- 
que-lá , quoique les armes fussent Porigine, la force et 
Гаррш du gouvernement imperial, cependant une sorte 


Тешрие. Це droit de succession tempérait et limitait le pouvoir 


des gens de guerre, et les empéchait de disposer de 
l'empire pleinement à leur gré. A la mort de Néron se 
divulgua, dit Tacite, un mystère d'état * : on sut que Гоп 


* « Evalgato imperii arcano , posse alibi principem quim Rome бег. - 


(Tac. Mist, 1,4.) 
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pouvait faire un empereur ailleurs qu'a Rome, et, ce 
qui tirait encore plus á conséquence , que la force déci- 
dait seule de ce choix, et que les troupes en étaient 
maîtresses absolues. 

L’énorme largesse promise par Nymphidius aux pré- 
toriens, acheva de porter le mal à son comble. II était 
entiérement contraire au bien public que les soldats 
donnassent l'empire, ils apprirent à le vendre. De la 
une suite de révolutions et de catastrophes tragiques. 
Galba n'ayant pu ni voulu acquitter la promesse de 
Nymphidius, l'avidité des prétoriens frustrée se tourna 
vers Othon. Les armées des provinces prétendirent n'a- 
voir pas moins de droit de faire un empereur que les 
prétoriens, et voulurent porter leurs chefs à la souve- 
raine puissance. C'est ainsi que pendant un espace de 
temps très-court trois empereurs passèrent rapidernent 
sur la scène, presque comme des rois de théâtre. L'em- 
pire romain fut livré au trouble et mis en combustion, 
jusqu’à ce que la sagesse de Vespasien et de ses pre- 
miers successeurs, 81 pourtant on en excepte Domitien, 
rappela pour un temps le calme, et rétablit l’ordre ren- 
versé par la violence. 

Mais le vice radical subsistait. Les troupes, faites 
pour obéir, avaient trop bien connu leur ascendant sur 
la puissance civile pour l'oublier jamais. Les princes 
le mieux affermis furent obligés de les ménager extré- 
mement. Enfin elles prirent absolument le dessus. Le 
caprice des soldats fit et defit les empereurs, et amena, 
par des secousses réitérées, la chute de l'empire. Telle 
est la fragilité de toutes les choses humaines, qu'elles 
portent même dans ce qui fait leur force le principe 
de leur ruine. Je reprends le fil des événements. 


Plut. Galba. 
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Ar Re orp С. SILIUS ITALICUS. М. GALERIUS TRACHALUS. 


Galba reçoit Au temps de la mort de Néron, arrivée, comme je 
Ges mort Pai dit, le гг juin, Galba était à Clunia dans la plus 


id grande consternation. | n'attendait que la mort, quand 


qui lo déele IcéluAwint de Rome lui annoncer celle de son ennemi. 

jeta. Cet affranchi n'était resté dans la ville qu'autant de 

ррететт. temps quil lui en avait fallu pour s'assurer de la vérité 

des faits, et pour voir de ses propres yeux le corps 
mort de Néron; et tout de suite il était parti, faisant 
une telle diligence qu'en sept jours il se rendit de Rome 
à Clunia. Il apprit donc à Galba que les cohortes pré- 
toriennes, et à leur exemple le senat et le peuple, Га- 
vaient proclamé empereur, du vivant même de Мегоп; 
et i] Pinstruisit du sort funeste de ce prince, qui lui 
laissait la place vacante. 

Sur ces heureuses nouvelles, Galba passa en un 
instant de la tristesse, et presque du désespoir,á la joie 
et à la confiance : il vit se former surle-champ autour 
de lui une cour nombreuse de personnes de tout état, 

Suet.Galb. qui le félicitaient à Penvi; et, deux jours après ayant 
“%%* regu le courrier du sénat, qui confirmait le rapport 
‘d’Icélus, il quitta le titre de lieutenant du sénat et du 
peuple romain, prit le nom de César, qui était de- 
venu celui de la souveraine puissance, et se disposa à 
aller incessamment s’en mettre en pleine possession dans 

la capitale. 
Tac. ны. | Lcélus fut bien récompensé de son voyage. Son pa- 
т, 13. tron devenu empereur lui donna l’anneau d'or, le mit 
au rang des chevaliers, en le decorant du nom de Mar- 
tianus, pour couvrir la bassesse de sa premiére condi- 
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tion, et il lui laissa prendre un crédit et une autorité 
dont cette ame servile abusa étrangement. 

Dans ces commencements tout réussissait à Galba. 
Virginius suivit constamment son plan de s’en rapper- 
_ ter au sénat sur le choix d'un empereur. Après la mort 
de Néron, les légions qu'il commandait lui firent de 
nouvelles instances pour obtenir qu'il consentit à mon- 
ter sur le trône des Césars; et même -un tribun, lui 
présentant son épée nue, le somma de recevoir l’em- 
pire, ou l'épée dans le corps. Rien ne put faire aban- 
donner à ce grand homme ses principes de modération ; 
et il insista si fortement auprès des soldats pour les 
engager à reconnaître celui que le sénat avait déclaré 
empereur, qu’enfin il les amena , quoique avec beaucoup 
de peine, à prêter le serment de fidélité à Galba. 

Il fit plus ; et, Galba lui ayant envoyé un successeur, 
qui fut Hordéonius Flacous, Virginius remit à ce lieu- 
tenant le commandement de son armée, et vint se ren- 
dre auprès de son empereur, qui Ру avait invité comme 
par amitié. Il fut reçu assez froidement : un mot de 
Tacite nous apprend qu'il y eut même une accusation 
intentée contre lui. Il ne lui en arriva aucun mal. 
Galba, qui lui eût sans doute souhaité plus de chaleur 
pour ses intérêts, estimait pourtant sa vertu. Mais il 
était empêché de lui en donner des témoignages par 
ceux qui Papprochaient , et qui croyaient faire beau- 
coup que de laisser la vie à un homme tant de fois pro- 
clamé empereur. C'était l’envie qui les portait à le tenir 
bas. Ils ne savaient pas, dit Plutarque, qu'ils lui ren- 
daient service, et que leur mauvaise volonté secondait 
la bonne fortune de Virginius, en lui procurant un 
asyle de tranquillité où il fut à l'abri des agitations et 


l'empire, et 
fait recon- 
paître Galba 
par ses lé- 
gions. 
Plat. 


Tac. Hist. г, 
c. 8. 


Plut. 


L'armée du 
bas Rhin 
préte aussi 
le serment á 
Galba. Mort 
de Capiton, 
qui la com- 
mandait. 
Tac. Hist. I, 


с. 7. 
Dio. Galb. 


Macer tué en 
Afrique, où 
il voulait 
remuer. 
Plat. Galb. 
Tac. Hist. I, 
7, 11 et 73. 
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des orages qui firent périr coup sur coup tant d'em- 
pereurs. o 

L'armée de la basse Germanie accéda aussi á Galba . 
mais il en сома la vie à son commandant Fonteius Ca- 
pito. C'était un homme bien différent de Virginius, et 
qui s'était rendu odieux par son avidite et par son or- 
gueil tyrannique. On prétendit qu'il avait aspire à la 
souveraine puissance; et un trait rapporté par Dion 
peut confirmer ce soupçon. Un accusé ayant appelé du 
jugement de ce lieutenant à César, Capiton monta sur 
un siége plus élevé, et lui dit : « Plaide maintenant 
a devant César »; et, l’ayant force d'alléguer ses moyens 
de défense, il le condamna à mort. Cette action est 
hardie, et peut marquer des vues ambitieuses. Ce qui 
est certain, c'est que, sur le prétexte de ses desseins 
turbulents, Cornélius Aquinus et Fabius Valens, qui 
commandaient sous ses ordres deux légions de son ar- 
mée, le tuèrent sans attendre l’ordre de Galba. Quel- 
ques-uns crurent que ces deux commandants de légions 
l'avaient sollicité eux-mêmes à se faire empereur, et 
que, n'ayant pas réussi à le persuader, ils voulurent 
se défaire par sa mort d’un témoin qui pouvait leur 
auire, Galba approuva le meurtre de Capiton, soit par 
une légèreté d'esprit qui le rendait crédule, soit qu'il 
n'osat pas trop approfondir une affaire si délicate, de 
peur de trouver des coupables qu'il ne fût pas en état 
de punir. C'est ainsi que Galba fut reconnu par les 
deux armées de Germanie. 

Clodius Macer en Afrique voulut exciter du trouble. 
Détesté pour ses rapines et ses cruautés, il crut n'avoir 
d’autre ressource que de se cantonner dans sa province, 
et de tâcher de sen faire un domaine propre et um 
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petit état. Il fut aide dans ce dessein par Сама Crispi- 
nilla , femme aussi audacieuse que savante dans la dé- 
bauche, dont elle donnait des leçons à Néron. Nous 
Favons vue accompagner ce prince en Grèce. Elle passa, 
dans le temps dont je parle ici, en Afrique, et, de con- 
cert avec Macer, elle entreprit d'affamer Rome et Plta- 
lie en retenant les vaisseaux qui partaient pour y por- 
ter des blés. Mais Trébonius Garucianus , intendant de 
l'empereur, tua Macer par ordre de Galba, et rétablit 
ainsi le calme dans le pays. 

Dans les autres provinces il n'y eut aucun mouve- 
ment, et toutes se soumirent avec docilité à Pobéis- 
sance de Galba. On a dit qu'il avait pris ombrage de 
Vespasien , qui faisait actuellement la guerre contre les 
Juifs, et qu'il envoya des assassins pour le tuer. La 
chose ne parait pas vraisemblable : et ce qui est certain, 
c'est que Vespasien n’en fut pas instruit ; car il fit partir 
Tite son fils pour aller rendre son hommage au nouvel 
empereur. 

Rome, qui avait déterminé les vœux des provinces 
en faveur de Galba, par un retour inopiné lui suscita 
du trouble et des alarmes. La cause du mal fut l'am- 
bition de Nymphidius, qui, aspirant au trône, com- 
menca par semparer de toute l'autorité dans la ville. 
11 méprisait Galba comme un vieillard faible et caduc, 
qui à peine pourrait se faire porter en litière jusqu'à 
Rome. Au contraire, il s’attribuait à lui seul la gloire 
de la ruine de Néron, et il se comptait puissamment 
soutenu par les cohortes prétoriennes, dont l'affection 
dévouée depuis long-temps à sa personne avait acquis 
une nouvelle chaleur par la largesse immense qu'il 
leur avait promise, et qui leur faisait regarder Nym- 


Toutes les 

provinces 

reconnais- 

sent Galba. 

Suet. Galb. 
с. 23. 


Tac. Hist. гг, 
с. 1. 
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phidius comme leur bienfaiteur, et Galba comme leur 
debiteur. 

Plein de ces idées presomptueuses, il ordonna à Ti- 
gellin son collègue de quitter l'épée de préfet du pré- 
toire. 11 s’appliqua à gagner les principaux membres 
du sénat, invitant à des repas les consulaires et les 
anciens préteurs, comme au nom de Galba, pendant 
qu'il travaillait pour lui-même. Il aposta des émissaires 
secrets, qui dans le camp des prétoriens exhortaient 
les soldats à envoyer demander à Galba que Nymphi- 
dius fût établi seul et pour toute sa vie leur comman- 
dant. La bassesse du sénat augmenta encore la frénésie 
de cet ambitieux. Il se voyait traité de protecteur par 
la première compagnie de l'empire. Les sénateurs ve- 
naient en foule lui faire leur cour : on voulait qu'il 
dictat tous les décrets du sénat, et qu’il les confirmát. 
Enflé de ces déférences excessives, bientôt | devint 
redoutable à ceux qui s'étaient proposé de gagner sa 
faveur. 

Les consuls avaient chargé des esclaves publics de 
porter à Galba le décret qui le déclarait empereur, et 
ils leur avaient donne des lettres scellées de leurs sceaux 
pour se faire fournir des chevaux sur toute la route. 
Nymphidius trouva très-mauvais qu'on n'eút pas pris 
de lui des soldats pour cette commission, et qu'on ne 
se fút pas servi de son sceau. La colère qu'il en eut le 
porta à délibérer sérieusement d’en faire repentir les 
consuls, et il fallut que ces souverains magistrats fissent 
effort pour l’apaiser par d'humbles excuses. 

Dans les vues de Nymphidius, il lui était avantageux 
de mettre le peuple dans son parti. Il s’attacha à le 
gagner en lui accordant une pleine licence. Il souffrit 


GALBA, LIV. XIII. 13 


que la multitude trainát par les rues les statues de Né- 
ron, et quelle les fit passer sur le corps d'un gladia- 
teur qui avait été agréable á ce malheureux prince. On 
étendit par terre Aponius, délateur de profession, sous 
une charrette chargée de pierres, qui Гёсгаза : plusieurs 
autres furent mis en pièces, et même des innocents; 
en sorte que Junius Mauricus, homme extrêmement 
estimé pour sa sagesse et sa vertu, dit en plein sénat : 
« Je crains que nous ne soyons bientôt obligés de re- 
« gretter Néron ». 

Nymphidius appuyé, à ce qu'il pensait, du peuple 
et des soldats, et tenant le sénat en esclavage, crut 
devoir aller en avant , et faire des démarches qui , sans 
le découvrir pleinement , avançassent néanmoins Pexé- 
cution de ses desseins. Ce n’était pas assez pour lui de 
jouir des honneurs et des richesses de la souveraine 
puissance, d'imiter les désordres les plus honteux de 
Néron, et d'épouser comme lui Pinfame Sphorus, il 
voulut être empereur en titre; et il travailla à disposer 
les esprits dans Rome en faveur de son projet insensé, 
par ses amis, par quelques sénateurs qu'il avait gagnés, 
par des femmes intrigantes. En même temps il dépêcha 
vers Galba l’un de ses plus intimes confidents, nommé 
Gellianus, pour épier les sentiments du nouveau prince, 
et reconnaître par où il serait plus aisé de l’attaquer. 

Gellianus trouva les choses dans un état capable de 
désespérer Nymphidius. Cornélius Laco avait été nom- 
mé par Galba préfet du prétoire : T. Vinius pouvait 
tout sur l'esprit de l’empereur, et rien ne se faisait que 
par ses ordres; en sorte que Гепуоуе de Nymphidius, 
soupçonné et observé de tous, n'avait pas même pu 
obtenir une audience particulière de Galba. 
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Nymphidius, alarmé du rapport de Gellianus, assem- 
bla les principaux officiers des cohortes prétoriennes, 
et il leur dit «que Galba était un vieillard respectable, 
«et plein de douceur et de modération; mais qu'il se 
« gouvernait peu par lui-méme, et suivait les impres- 
« sions de deux ministres dont les intentions n'étaient 
« pas bonnes, Vinius et Laco : qu'avant donc qu'ils se 
« fortifiassent , et qu'ils acquissent insensiblement une 
« puissance pareille à celle de Tigellin, il était à propos 
« d'envoyer des députés du camp à l'empereur, pour 
« lui représenter qu'en éloignant de sa personne et de 
« sa cour ces deux hommes seulement, il se rendrait 
« plus agréable, et trouverait les cœurs mieux disposés 
«еп sa faveur à son arrivée à Rome ». La proposition 
de Nymphidius ne fut point goútée. On trouva indé- 
cent d'entreprendre de donner des lecons & un empe- 
reur de l’âge de Galba, et de lui prescrire, comme à 
un jeune souverain qui commencerait á goúter la dou- 
ceur du commandement, quels étaient ceux á qui il 
devait donner sa confiance. 

Nymphidius prit un autre tour, il entreprit d'mti- 
mider Galba en lui grossissant les dangers. Il lui écri- 
vit que dans Rome les esprits fermentaient, et mena- 
caient d'une nouvelle révolution ; que Clodius Macer 
(dont j'ai rapporté la mort par anticipation) remuait 
en Afrique; que les légions de Germanie nourrissaient 
des mécontentements qui pourraient bientôt éclater, 
et qu'il apprenait que celles de Syrie et de Judée étaient 
dans de semblables dispositions. Galba ne fut point la 
dupe de ces vains artifices, ni ébranlé par des terreurs 
visiblement exagérées à dessein, et il n’en continua 
pas moins sa marche vers Rome; en sorte que Nym- 
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phidius , qui comptait que l’arrivee de Galba serait sa 
ruine, se résolut de le prévenir. Clodius Celsus d'An- 
tioche , l'un de ses plus fidèles amis, et homme de sens, 
l'en détournait, et il Passurait qu'il n’y aurait pas une 
maison dans Rome qui deférát le nom de César à Nym- 
phidius. Mais la plupart se moquatent de sa réserve : 
surtout Mithridate, autrefois roi d’une partie du Pont, 
qui sétait soumis à Claude, comme je Га! rapporté, 
et qui depuis ce temps n'avait point quitté le séjour de 
Rome, tournait en plaisanterie la tête chauve et les 
rides de Galba ; et il disait que de loin ce bon vieillard 
paraissait quelque chose aux Romains, mais que vu de 
près il serait jugé Popprobre des jours pendant lesquels 
il aurait porté le nom de César. Cette façon de penser, 
qui flattait l'ambition de Nymphidius, fut approuvée, 
et ses partisans convinrent de le mener vers minuit au 
camp des pretoriens , et de Ру proclamer empereur. 

Une partie des soldats était gagnée : mais Antonius 
Honoratus, tribun d'une cohorte prétorienne, rompit 
ces mesures. Sur le soir il assembla ceux qu'il avait 
sous ses ordres, et il leur représenta de quelle honte 
ils se couvraient en changeant tant de fois de parti dans 
un si court intervalle, et cela sans cause légitime, sans 
que Pamour du bien dirigeát leur choix, et comme si 
un mauvais démon les forcait de passer de trahison en 
trahison. « Notre premier changement, ajoutait-il, avait 
« un motif, et les crimes de Néron nous justifient. Mais 
« ici, avons-nous à reprocher à Galba le meurtre de sa 
« mère et de sa femme ? avons-nous à rougir d’un empe- 
a reur qui fasse le role de comédien, et qui monte sur 
«le théâtre? Et néanmoins, ce n'est pas pour ces rai- 
a sons que nous avons abandonné Néron ; il a fallu que 


11 est tué 
par les pré- 
toriens. 
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« Nymphidius nous trompát, en nous faisant croire que 
« ce prince nous avait abandonnés le premier, et s'était 
« enfui en Egypte. Prétendons-nous donc faire de Galba 
« une victime que nous immolions sur le tombeau de 
« Néron? Prétendons-nous nommer César le fils de 
« Nymphidia, et tuer un prince qui appartient de prés 
‚ «a Livie, comme nous avons reduit á se tuer le fils 
«d'Agrippine? Ah! plutôt faisons porter à celui-ci la 
a peine de ses attentats, et d'un seul coup vengeons 
« Néron et prouvons notre fidélité à Galba. » Ce dis- 
cours fit impression sur les soldats qui l'entendirent; 
ils communiquèrent leurs sentiments à leurs camarades, 
et en ramenèrent le plus grand nombre à leur devoir. 
Il s'élève un cri, et tous se mettent en armes. 

Ce cri fut un avertissement pour Nymphidius de se 
rendre au camp, soit qu'il simaginat que les soldats 
l’appelaient , soit qu'il voulût prévenir un trouble nais- 
sant. Il vint donc, à la lumière d’un grand nombre de 
flambeaux, muni d'un discours qui lui avait été com- 
posé par Cingonius Varro, consul désigné, et qu'il 
avait appris par mémoire pour le prononcer aux pré- 
toriens assemblés. En approchant il trouva les portes 
fermée. et les murs garnis de soldats. Effrayé, il de- 
manda a qui ils en voulaient, et sur quel ordre ils avaient 
pris les armes. Il lui fut répondu d'un cri unanime qu'ils 
reconnaissaient Galba pour empereur. Nymphidius fit 
bonne contenance, il joignit ses acclamations à celles 
des soldats, et il ordonna à sa suite d'en faire autant. Il 
ne put néanmoins par là éviter sa perte. On le laissa 
entrer dans le camp, mais ce fut pour le percer de mille 
coups; et lorsqu'il eut été tué, son corps, environné 
d'un grillage, demeura pendant tout le jour à la vue de 
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quiconque voulait repaítre ses yeux de ce spectacle. 

C'était là un heureux événement pour Galba, qui se Cruautés de 
trouvait, sans y avoir rien mis du sien, délivré d’un ne. 
indigne rival, dont le génie turbulent avait de quoi se "© 
faire craindre. Mais il déshonora ce bienfait de la for- 
tune par la cruauté. Il fit tuer Mithridate et Cingonius 
Varro comme complices de Nymphidius. Pétronius Tur- 
pilianus, choisi pour général par Néron, fut aussi mis 
à mort par les ordres de Galba; et ces illustres per- 
sonnages, exécutés militairement et sans aucune forme 
de justice , passaient presque , aux yeux du public, pour 

“des innocents opprimés !. 

On attendait tout autre chose du gouvernement de п dégénère 
Galba , et les violences de sa part révoltérent d'autant mien ott de 
plus qu’elles étaient moins prévues. 1] avait déja com- نامع"‎ 
anence à dégenérer du goût de simplicité avec lequel il 
s'était annoncé. Tout le monde fut charmé de la façon 
dont il recut les députés du sénat 4 Narbonne. Non- 
seulement il leur fit Paccueil le plus gracieux , sans faste, 
sans hauteur, mais dans les repas qu'il leur donna il 
ne voulut point se servir des officiers de la bouche- de 
Néron, qui lui avaient été envoyés, et il se contenta de 
ses propres domestiques. En conséquence on le *egarda 
comme un homme qui pensait supérieurement’, et qui 
se mettait au-dessus d'une vaine ostentation, que Гоп 
veut faire passer pour grandeur?. Mais bientót Vinius, 
dont le crédit sur Pesprit de Galba prenait des accrois- 
sements rapides de jour en jour, le fit changer de sys- 
téme, et renoncer á cette simplicité du vieux temps; 


1 « Inauditi atque indefensi tan- 2 Evdoxine, peyadópocy dvip 
quain innocentes perierant. » (Tac. xar xpeittov 0100100206464 parce” 
Hist. 1, 6.) vos. (Prur.) 
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et il lui persuada qu’au lieu de ces facons unies et po- 
pulaires , qui n’étaient qu’une flatterie peu seante envers 
la multitude, il devait soutenir son rang par une magni- 
ficence digne du maître de l'univers. Galba prit donc 
tous les officiers de Neron, et se monta pour sa mat- 
son, pour ses équipages, pour sa table, sur le ton d'un 
empereur. 

Vinius, qui va faire pendant quelques mois le pre- 
mier rôle dans l'empire , était un homme bien peu digne 
de la confiance d'un prince tel que Galba. Né d’une 
famille honnête, mais qui pourtant ne s'était jamais 
élevée au-dessus de la préture, sa jeunesse fut dére- 
glee : et, dans ses premières campagnes, il osa des- 
honorer son général Calvisius Sabinus, dont il corrom- 
pit la femme, qui était entrée dans le camp en habit 
de soldat. Pour ce crime, Caligula le fit charger de 
chaînes. Sorti de prison par la révolution qui suivit la 
mort de ce prince, Vinius se fit une nouvelle affaire, 
mais d'une autre espèce, sous Claude. On le soupconna 
d'avoir eu lame assez basse et assez servile pour voler 
un vase d'or à la table de l'empereur où il mangeait; 
et, Claude le lendemain, Payant de nouveau invité, le 
fit servir seul en vaisselle de terre. П se releva pour- 
tant de ce double opprobre : actif, ardent, rusé autant 
quaudacieux, il vint á bout de parcourir la carriére 
des honneurs jusqu'à la préture; et, ce qui est plus 
singulier, il gouverna la Gaule narbonnaise avec répu- 
tation de severite et d'intégrité. C'était un de ces ca- 
ractéres également souples au bien et au mal selon les 
occasions *, et faits pour réussir de quelque côté qu’ils 


1 « Audax, callidas, promptus, vus aut industrias, eèdem vi.» (Tac. 
et, prout animum intendisset, рга- Hist. 1, 48.) 
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portent les talents que la nature leur a donnés. Elevé 
par la faveur de Galba au comble de la fortune, il y 
donna lessor à ses vices, et surtout à son avidité pour 
Pargent; et, après avoir brillé comme un eclair, nous 
le verrons tomber avec son maitre, dont il avait en 
grande partie causé la chute. 

Quoique Vinius tint le plus haut rang á la cour de 
Galba , Cornélius Laco, préfet du prétoire, avait aussi 
un grand crédit : et l'assemblage du plus lâche des hom- 
mes avec le plus vicieux’, réunissait contre le gouver- 
nement du prince qu'ils obsédaient la haine et le mé- 
pris. L'affranchi Icélus, ou Martianus, entrait avec eux 
en part de l’autorité. Ils formaient ensemble un trium- 
virat de pedagogues, ainsi les appelait-on dans Rome, 
qui ne quittaient point le faible vieillard et le menaient 
à leur gre. 

C'est à leurs impressions qu'il faut attribuer presque 
toutes les fautes de Galba. Il était sans doute esprit 
borné , avare, sévère jusqu’à la rigueur; mais au fond 
il avait des intentions trés-droites : il aimait la justice, 
le bon ordre, les lois. Ces qualités, si précieuses dans 
un souverain, devinrent inutiles au bonheur public, 
par l’aveugle confiance qu'il eut en des ministres qui 
ne cherchaient que leurs intérêts. Le prince voulait le 
bien, et le mal se faisait avec une licence effrénée. On 
sen prit à Galba, on le rendit responsable de la mau- 

vaise conduite de ceux qui abusaient de son autorité, 
et avec raison. Car, suivant la judicieuse remarque de 
Dion, il suffit aux particuliers 2 de ne point faire d’in- 

1 « Invalidum senem T. Viniuset  flagitiorum oneratum, contemptu in- 
Cornelius Laco, alter deterrimus ertiæ destruebant. »( Tac. Hist, I, 6). 
mortaliam, alter ignavissimus , odio 2 Tots pv yao diras dredyon 
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justices, mais ceux qui commandent doivent méme em- 
pêcher qu'il ne s’en commette par d'autres. | importe 
peu А ceux qui souffrent, de qui vienne le mal, dés 
qu'ils en sont les victimes. 

J'ai dit que Galba avait aliéné les esprits par divers 
actes de cruauté contre d'illustres personnages. Il affec- 
tait méme un appareil de terreur, ayant pris la casa- 
que militaire, comme s’il eût eu une guerre à entre- 
prendre ou А soutenir, et portant un poignard qui, 
attaché à son cou avec un ruban, lui pendait sur la 
poitrine. П fit presque tout son voyage en cet équi- 
page, qui rendait plutót ridicule que terrible un vieil- 
lard infirme et goutteux; et il ne revint à l'habit de 
paix qu'après la mort de Nymphidius, de Macer et de 
Capito. Les faits répondaient á ces annonces тепа- 
cantes. Il sévit contre les villes d'Espagne et de Gaule 
qui avaient balancé á se déclarer pour lui; et il punit 
les unes par des augmentations de tributs, les autres 


-en détruisant leurs murailles. 11 fit mourir des inten- 


dants et autres officiers, avec leurs femmes et leurs 
enfants. Mais rien ne le rendit plus odieux que le 
massacre qui souilla et remplit d'horreur son entrée 
dans Rome. Les soldats de marine, que Néron avait 
formés en corps de légion , et qui par là avaient acquis 
un grade de milice plus honorable chez les Romains, 
vinrent á la rencontre de Galba & Ponte-Mole, & trois 
milles de la ville, et ils lui demandérent á grands cris 
la confirmation du bienfait de son prédécesseur. Galba, 
rigidement attaché à l’ordre de la discipline, les remit 
pudiv dduciy - тб di ri Ayepo-  dixplpe ri reis naming toy ovor "ونا‎ 


vias dyousw dvayxn прочсйу бпыс  S70u dy кой xaxüvræ. (Dro, Galb.) 


ard’ oc xaxoupyf. Olds yao 


GALBA, LIV. XIII. 21 


à un autre temps. Ils comprirent que ce délai équiva- 
lait à un refus, et ils insistèrent d'une façon peu res- 
pectueuse, quelques-uns même tirèrent leurs épées. 
Cette insolence méritait d’être punie; mais Galba passa 
les bornes, en donnant ordre à la cavalerie qui Гассот- 
pagnait de faire main -basse sur ces malheureux. Ils 
n'étaient point armés en règle, et ne firent aucune ré- 
sistance, ce qui n'empêcha pas qu'on ne les massacrât 
inhumainement, et qu’il n’en restât plusieurs milliers 
sur la place. Quelques-uns se soumirent en implorant 
la clémence de l’empereur, et ils furent décimés. Cette 
exécution sanglante excita de justes plaintes, et frappa 
de terreur ceux même qui en avaient été les ministres. 

Les traits d’avarice n'étaient pas moins marqués. Les 
habitants de Tarragone lui ayant offert une couronne 
d'or pesant quinze livres, il la fit fondre, et exigea 
trois onces qui manquaient au poids. Il cassa une 
cohorte de Germanie que les Césars avaient établie 
pour leur garde, et dont la fidélité ne s'était jamais 
démentie; et il renvoya ces étrangers dans leur pays 
sans récompense. On faisait même courir des histoires 
malignes , qui, sans avoir peut - être beaucoup de fon- 
dement , le rendaient tout-à-fait ridicule. On disait que, 
ayant vu qu'on lui servait un souper dont la dépense 
pouvait être considérable, il avait gémi de douleur; 
que pour reconnaître le zèle et les soins de son inten- 
dant , qui lui présentait ses comptes en bon ordre, il 
lui avait donné un plat de légumes; et qu'un fameux 
joueur de flûte, nommé Canus, lui ayant fait grand 
plaisir en jouant devant lui pendant un repas, il avait 
tiré de sa bourse cing deniers pour l'en gratifier , obser- 
vant que c'était de son argent, et non pas de l'argent 
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du public. Ces petitesses firent grand tort á sa répu- 
tation; et Pestime universelle qu'on lui portait au mo- 
ment de son élection, était déja changée en mépris 
lorsqu'il arriva à Rome. 
Il en eut tout d’un coup la preuve. Car dans un spec- 
tacle, les comédiens qui représentaient une espèce d'o- 
péra comique ayant entonné un air fort connu, dont 
les premières paroles signifiaient , « Voici le vieil avare 
«arrivé de sa métairie », toute l’assemblée acheva la 
chanson, dont elle faisait l'application à Galba, et on 
la répéta plusieurs fois. 
Recherche Les procédés qu'on lui vit tenir ne réformèrent pas 
deslargesses idée que Pon s'était faite de lui, parce que les arran- 


de Néron. 


Vexations à gements même louables qu'il prenait étaient mélés de 
cé sujet. Avi 


dité et inso- circonstances qui en diminuaient le prix, et totalement 
‘lence de Vi- 


y, Bios gátés par l’indigne conduite de ceux qui Papprochaient. 

ас. Hist. و1‎ . г . . 

‚зо. Plat. Pour remplir le trésor épuisé , il ordonna une recher- 

Galb. Suet. . , oye s 

Galb..15. Che des largesses insensées de son prédécesseur. Elles 
se montaient 4 deux cent cinquante millions, et elles 
avaient été repandues sur des debauches, sur des far- 
ceurs, sur les ministres des plaisirs de Néron. Galba 
voulut qu'ils fussent tous assignés, et qu’on ne leur 
laissát que la dixième partie de ce qui leur avait été 
donné. Mais á peine ce dixiéme leur restait-il *. Aussi 
prodigues du bien d'autrui que du leur, ils ne possé- 
daient ni terres ni rentes 2. Les plus riches ne conser- 
vaient qu'un mobilier, que le luxe et leur goút pour 
tout Pattirail du vice et de la mollesse leur avaient 

+ « At illis vix decumæ super por. menta vitiorum manerent. » (Tac. ) 

tiones erant , iisdem erga aliena sum- 2 Je parle notre langage pour étre 
ptibus quibus sua prodegerant:quam entendu. Le texte porte fœnaus, ar- 
rapacissimo cuique ас perditissimo gent placé à intérêt. 
non agri, aut foenus, sed sola instru- 
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rendu précieux. Galba, qui n'était pas traitable sur 
l'article de l'argent , trouvant insolvables ceux qui avaient 
reçu les gratifications de Néron , étendit la recherche 
jusque sur les acheteurs qui avaient acquis d'eux. On 
concoit quel trouble et quel bouleversement dans les 
fortunes résulta de cette opération, dont trente che- 
valiers romains étaient chargés. Une multitude d'ac- 
quéreurs de bonne foi étaient inquiétés, on ne voyait 
dans toute la ville que biens mis en vente. C'était pour- 
tant une joie publique’, de trouver aussi pauvres ceux 
que Néron avait prétendu enrichir, que ceux qu’il avait 
dépouilles. 

Mais on souffrait trés-impatiemment que Vinius, qui 
engageait l’empereur dans des discussions de minuties 
et dans des chicanes tout-á-fait onéreuses á un trés- 
grand nombre de citoyens , bravát par son luxe les yeux 
de ceux qu'il vexait, et abusát de son credit pour tout 
vendre et pour recevoir de toute main. Il n’était pas 
le seul qui exerçât ce trafic. Tous les affranchis?, tous 
les esclaves de Galba, le faisaient en sous-ordre, se 
hatant de profiter d’une fortune subite, et qui ne pou- 
vait pas durer long-temps. Il y avait commerce ouvert 
pour tout ce qui trouvait des acheteurs, établissements 
d'impôts, exemptions et privilèges , impunité des cri- 
mes, condamnations d'innocents. Sous le nouveau gou- 
vernement renaissaient tous les maux de l’ancien, et le 
public n’était pas également disposé à les excuser. 

On fut encore très - blessé de l’inconséquence de la 

Y « Attamen grande gaudium, potentes liberti. Servorum manus 
quod tam pauperes forent quibus  subitis avidæ, et tanquam apud se- 
donasset Nero, quam quibus abstu- nem festinantes : eademque nove 


lisset. » (Tac. Hist. I, 7.) aulz mala, æquè gravia, non æquè 
2 „ Offerebant venalia cuncta præ- excusata. » (Tac. ibid.) 
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conduite de Galba, par rapport au supplice de ceux 
qui sétaient rendus les instruments des cruautés de 


 Neron. Plusieurs subirent la juste peine de leurs cri- 


mes, Hélius, Polycléte, Patrobe, lempoisonneuse Lo- 
custe, et d'autres, qui n'avaient point trouvé de pro- 
tecteurs. Le peuple applaudissait á ces actes de justice : 
lorsque ces insignes criminels étaient conduits au sup- 
plice, on criait que nulle féte ne pouvait étre plus sa- 
tisfaisante pour la ville, et que leur sang était Ройгапде 
la plus agréable aux dieux; mais on ajoutait que les 
dieux et les hommes demandaient la mort de celui qui 
par ses lecons avait formé Neron à la tyrannie, de 
l'infame et malfaisant Tigellin. 

Mais le rusé scélérat avait suivi la pratique ordinaire 
de ceux de son espèce ', qui, toujours en défiance sur 
le présent, toujours alertes sur les changements qui 
peuvent arriver, se ménagent dans des amis puissants 
une ressource contre la haine publique, et sous cet 
abri ils commettent hardiment le crime, sûrs de l’im- 
рипне. Tigellin avait pris de loin ses mesures pour 
s'assurer la protection de Vinius. Dès les commence- 
ments des troubles, il se Pétait attaché par Pattention 
a lui sauver sa fille, qui, se trouvant dans Rome au 
pouvoir de Néron , courait risque de la vie; et récem- 
ment il avait promis au méme favori de trés- grandes 
sommes, si par son crédit il pouvait sortir de péril. 
Des mesures si habilement prises lui réussirent. Vinius 
le prit sous sa sauvegarde, et lui obtint de Galba l'assu- 
rance de la vie. 


* « Pessimus quisque, diffidentia — gratiam præparat : unde onila inno- 
præsentium mutationem pavens, ad-  centise cura, sed vices impunitatis. » 
versus publicom odium privatam (Tacrr.) 
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On compara avec étonnement le sort de ce misérable 
avec celui de Pétronius Turpilianus, qui n'ayant guère 
d'autre crime que d’être demeuré fidèle à Néron, en 
avait été puni par le supplice, pendant que celui qui 
avait rendu Néron digne de mort, et qui, après avoir 
achevé de le pervertir, s'était séparé d'intérêt d'avec 
lui, et avait ajouté à tous ses forfaits la lâcheté et la 
perfidie, vivait heureux et tranquille : grande preuve 
de Pénorme pouvoir de Vinius, et de la certitude indu- 
bitable de tout obtenir de lui par argent. 

Le peuple indigné s’acharna sur Tigellin. Au Cirque, 
au Theatre, il demandait à grands cris son supplice, qui 
aurait été pour la multitude le plus doux des spec- 
tacles. Tous se réunissaient dans ce vœu, tant ceux qui 
haïssaient Néron que ceux qui le regrettaient. Galba 
porta la docilité aux ordres de Vinius jusqu'à faire affi- 
cher une ordonnance, dans laquelle il prenait la dé- 
fense de cet homme abominable. Il disait que Tigellin 
ne pouvait pas vivre encore long-temps ,, étant consumé . 
d’une maladie de langueur, qui le mènerait bientôt au 
tombeau. Il accusait même le peuple de cruauté, et il 
trouvait fort mauvais qu'on voulút le forcer de rendre 
son gouvernement odieux et tyrannique. 

Vinius et Tigellin vainqueurs insultèrent à la douleur 
du peuple. Tigellin offrit aux dieux un sacrifice d'ac- 
tion de graces, et prépara un repas somptueux; et 
Vinius, après avoir soupé avec l'empereur, vint au 
dessert chez Tigellin avec sa fille, qui était veuve. Ti- 
gellin porta à cette dame une santé d'un million de 
sesterces * ; et il ordonna à la sultane-reine de son se- 


* Cent vingt-cinq mille livres. 
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rail d'óter un collier qu’elle portait, de la valeur de six 
cent mille sesterces *, et de le mettre au cou de la fille 
de Vinius. Tigellin ne jouit pas long-temps de cette 
impunité scandaleuse : nous le verrons bientót sous 
Othon porter enfin la peine de ses crimes. 

Il n'était pas besoin d'étre un aussi important cri- 
minel que lui pour obtenir grace de Galba. L'eunuque 
Halotus, qui avait empoisonné Claude, qui s'était mon- 
tré Pun des plus ardents instigateurs des cruautes de 
Néron, non-seulement échappa au supplice, mais fut 
revétu d'une riche et honorable intendance. Il n'est pas 
dit quel fut son protecteur; mais ce qu'on peut assurer 
sans aucun doute, c'est qu'il n’en eut pas de meilleur 
que son argent. 

D'un prince hai et méprisé 2, les bonnes actions même 
sont mal interprétées et mal reçues, ou au moins on 
ne lui en tient aucun compte. Galba rappela ceux qui 
avaient eté exilés, il permit de punir les délateurs, 
il livra les esclaves ingrats et insolents á la juste ven- 
geance de leurs maitres. Ces traits, assurément loua- 
bles, furent si peu remarqués , que Suétone et Plutarque 
n'en ont fait aucune mention. 

Galba avait recompense les villes et les peuples de 
Gaule qui s'étaient soulevés avec Vindex, par la remise 
du quart des tributs, et même par le droit de bour- 
geoisie romaine. П était bien naturel que ce prince 
témoignât sa reconnaissance à des peuples à qui il 
devait Pempire. Mais on se persuada que ces bienfaits 
étaient achetés de Vinius; et ils devinrent ainsi une 


1 Soixante et quinze mille livres. né, sea malé facta premunt. » (Tac. 
2 « Inviso semel principe, seu bo- Hist. I, 7.) 
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occasion de murmure et de mécontentement contre son 
тайге. 

La disposition générale des esprits était donc peu 
favorable à Galba. 11 acheva de se perdre en irritant les 
soldats. Sa sévérité’, autrefois estimée et vantée par 
les gens de guerre, leur était devenue suspecte depuis 
que, par une habitude de quatorze ans de licence sous 
le gouvernement de Néron, ils avaient appris à redou- 
ter l’ancienne discipline et à chérir autant les vices de 
leurs chefs qu’ils avaient dans d'autres temps respecte 
leurs vertus. Un mot de Galba, très-digne d'un empe- 
reur, mais dangereux dans la circonstance, porta leur 
secret dépit jusqu’à une haine violente et cruelle. Из 
s attendaient à recevoir, sinon la largesse promise par 
Nymphidius, du moins une gratification pareille à celle 
que Neron leur avait faite à son avénement à l'empire. 
Galba, instruit de leurs prétentions, déclara « qu'il 
« avait coutume de lever les soldats, et non de les ache- 
« ter». Ils sentirent que cette parole non-seulement les 
frustrait du présent, mais leur ôtait toute espérance 
pour l'avenir, et serait regardée comme une loi dictée 
par Galba à ses successeurs. Ils entrèrent en fureur; 
et leur emportement pouvait leur paraître d'autant plus 
légitime, qu’une façon de parler si haute n’était pas 
soutenue, comme nous l’avons vu, par le reste de la 
conduite. Ainsi tout se préparait à une révolution au 


1 « Laudata olim et militari fama tutes venerabantur. Accessit Galbæ 
celebrata severitas ejus angebat ad- vox pro republicá honesta, ipsi an- 
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spernantes veterem disciplinam, et  ceps,legi a se militem, non emi. Мес , 


ita quatuordecim annis a Nerone enim ad hanc formam cetera erant.» 
adsuefactos, ut haud minús vitia (Tac. Hist. I, 5.) 
principum amarent quam olim vir- 
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commencement de l’année оц Galba prit un second 
consulat avec T. Vinius. 


SER. SULPICIUS GALBA CESAR AUGUSTUS. II. 
T. VINIUS RUFINUS. 


Cette année est remarquable dans les fastes du genre 
humain, comme prodigieusement féconde en scènes 
tragiques , en guerres civiles, en secousses violentes, 
qui ébranlèrent successivement toutes les parties de 
l'univers. Tacite, curieux d'instruire son lecteur non- 
seulement des événements, mais de leurs causes, nous 
trace ici un tableau de l'état actuel de l'empire avant 
que ces tempêtes éclatassent, et des dispositions où 
étaient les citoyens , les provinces et les soldats. J'en ai 
déja emprunté plusieurs traits, qui senchássaient na- 
turellement dans mon récit : et je vais maintenant le 
présenter en entier, en évitant néanmoins les redites. 

La mort de Néron avait d'abord réuni tous les es- 
prits dans un sentiment de joie universelle, mais bientôt 
elle produisit une grande variété de mouvements. Les 
sénateurs persévérèrent dans une façon de penser que 
fixait en eux la haine de la tyrannie. Ils goûtaient tout 
le charme d’une liberté, bien douce au sortir de la 
plus affreuse servitude, et nullement gênée dans son 
premier essor par un prince nouveau et absent. Toute 
la fleur de l'ordre des chevaliers, la plus saine partie 
du peuple , avaient dans tous les temps suivi les im- 
pressions du sénat. Mais la vile populace, accoutumée 
aux plaisirs du cirque et du théâtre, les plus vicieux 
des esclaves, les citoyens débauchés, qui, ayant dissipé 
leur patrimoine , ne subsistaient que par les honteuses 
prodigalités de Néron, étaient mécontents, consternés, 
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et portés á recueillir avidement les bruits qui pouvaient 
les flatter d'un changement. L'âge même de Galba four- 
nissait matiére aux railleries de la multitude *, qui, esti- 
mant ses princes par la mine, comparait avec dédain 
les infirmités et la téte chauve de ce vieil empereur 
à la brillante jeunesse de Néron. 

J'ai fait assez connaître les dispositions des prétoriens, 
Ils n’avaient abandonné Neron que parce qu’on les avait 
trompés. Plusieurs étaient entrés dans le complot de 
Nymphidius, et, quoique le chef de la révolte ne Ви 
plus, il restait un levain d’aigreur dans leurs esprits. 
Frustrés de la gratification qui leur avait été promise ; 
ne voyant point de lieu, si les choses demeuraient tran- 
quilles, à espérer des occasions de grands services et 
de grandes récompenses; comptant peu sur l'autorité 
dun prince qui avait obligation de l'empire aux le- 
gions, leur fidélité était d'autant plus chancelante qu'ils 
méprisaient Galba, et qu’ils lui reprochaient tout ou- 
vertement sa vieillesse et son avarice. 

Les prétoriens n’étaient pas les seules troupes qui . 
fussent alors dans la ville. Galba y avait amené sa le- 
gion d’Espagne : les restes de la légion de marine, for- 
mée par Néron, les détachements des armées de Ger- 
manie, de Bretagne et d'Tllyrie, dont ce même prince 
avait voulu se servir contre Vindex, s’y trouvaient aussi ; 
et le tout ensemble faisait une grande multitude de gens 
de guerre qui remplissait Rome, et qui offrait des forces 
considérables à quiconque en saurait réunir en sa faveur 
les vœux encore incertains. 

١ « Ipsa stas Galbæ etirrisuiet corporis, ut est mos vulgi, compa- 


fastidio erat , assuetisjuvente Nero-  rantibus, (Tac. ) 
nis, et imperatores formá ac decore 
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La plus grande partie des provinces étaient tran- 
quilles. Mais, dans les Gaules et parmi les armées de 
Germanie, une fermentation violente annoncait les 
approches d'un orage terrible. Les Gaules, dés le com- 
mencement des troubles , s'étaient partagées en deux 
factions fort inégales. Le plus grand nombre des peu- 
ples avait pris parti pour Vindex; au contraire, ceux 
qui étaient voisins de la Germanie s'étaient déclarés 
contre lui, et lui avaient même fait la guerre. Cette 
division subsistait encore. Les anciens partisans de Vin- 
dex demeuraient attachés à Galba, qui les avait com- 
blés de bienfaits. Les peuples de Trèves, de Langres, 
et de tout ce canton, exclus des graces répandues sur 
leurs compatriotes, ou même punis par la confiscation 
d’une partie de leurs terres, joignaient la jalousie au 
ressentiment, et n’étaient pas moins outrés des avan- 
tages dont ils voyaient jouir les autres , que de се qu'ils 
souffraient eux-mémes. 

Les deux armées de Germanie *, toujours prétes а se 
reunir, et redoutables par la jonction de leurs forces, 
étaient tout à la fois mécontentes et agitées d'inquié- 
tudes; disposition très- voisine de la rébellion dans un 
corps puissant. Fiéres de leur victoire sur Vindex, elles 
se croyaient d'un autre cóté suspectes á Galba, comme 
ayant soutenu des interéts contraires aux siens. Elles 
ne s'étaient laissé persuader que fort tard d'abandonner 
Néron. Elles avaient offert Pempire á Virginius; et, 
quoiqu'elles fussent piquées contre ce grand homme, 
qui les avait refusees, cependant elles souffraient avec 
peine qu’on le leur eût enlevé. Sa situation à la cour de 

1 « Germanici exercitus, quod periculosissimum in tantis viribus, solliciti 
et irati. » (Tac. Hist. 1, 8.) 
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Galba, où il était sans crédit, et même accuse, leur 
paraissait humiliante et ignominieuse pour elles; et 
elles se regardaient presque comme accusées en sa per- 
sonne. L'armée du haut Rhin : méprisait son comman- 
dant Hordéonius Flaccus, vieillard infirme et goutteux, 
incapable d'une conduite soutenue, incapable de pren- 
dre de l'autorité. Il n’aurait pas suffi même à gouverner 
une armée qui eût été tranquille. Ainsi, des furieux, 
tels que les soldats qu'il avait sous ses ordres, n’en étaient 
que plus animés par les faibles efforts qu'il faisait pour 
les contenir. Les légions du bas Rhin, après la mort 
de Fonteius Capito, demeurèrent assez long-temps sans 
chef. Enfin Galba leur envoya A. Vitellius, qu’il choisit 
à dessein comme un homme sans conséquence et qui 
ne pouvait lui faire ombrage. Vitellius était un carac- 
tère souverainement méprisable, et entre ses vices une 
basse gourmandise tenait le premier rang. Galba ne 
croyait donc avoir rien à craindre de lui. Il disait que 
ceux qui ne pensent qu'à manger ne sont nullement à 
craindre, et que le ventre de Vitellius trouverait dans 
une riche province de quoi se satisfaire. L'événement 
prouva que Galba s'était trompé. 

La Germanie était la seule province qui menacát d’un 
trouble prochain. L'Espagne demeurait tranquille sous 
le gouvernement pacifique de Cluvius Rufus, homme 
célèbre par les talents de son esprit, orateur, historien, 
mais sans expérience dans les choses de la guerre. Nulles 
légions ne prirent moins de part que celles de la Grande- 
Bretagne aux horreurs des guerres civiles, soit que leur 


t «Superior exercituslegatum Hor- quieto quidem milite regimen : adeó 
deonium Flaccum spernebat ,senectà  furentes infirmitate retinentis etiam 
et debilitate pedum invalidum; ne  accendebantar. » (Tactt.) 


Suet. Vitell. 
с. 7. 
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32 
éloignement et POcéan qui les séparait du reste de 
l'empire les missent à l’abri de la contagion de l'esprit 
séditieux , soit que les expéditions fréquentes qui les 
tenaient en haleine occupassent leur activité, et leur 
eussent appris á faire un meilleur usage de leur valeur 
en la tournant contre l'étranger. L'Tllyrie, où les le- 
gions tenues dans des quartiers fort éloignés les uns 
des autres ne mélaient ni leurs forces ni leurs vices, 
avait été prémunie par cette prudente politique contre 
le trouble et le mouvement. 

L'Orient était encore dans le calme, et Гоп n'y voyait 
alors nul préparatif de la révolution qui fixa enfin le 
destin de Pempire en terminant heureusement toutes 
les autres. Mucien, á qui Vespasien fut dans la suite 
redevable de son élévation sur le tróne des Césars, 
commandait en Syrie quatre légions‘. Sa fortune fut 
sujette á de grandes vicissitudes. Dans sa jeunesse il 
s'était acquis des amis puissants, auxquels il faisait sa 
cour avec toute la vivacité d’une ardente ambition. 
Un revers survint, la dépense qu’il faisait le ruina; son 
état devint chancelant, il eut même à craindre la co- 
lère de Claude, et il se trouva heureux d’en être quitte 
pour aller en Asie avec un commandement de peu 
d'importance. Il y passa quelque temps dans une situa- 
tion aussi voisine de celle d'un exilé qu'il se vit près 


1 « Syriam et quatuor legiones ob- 
tinebat Lucius Mucianus, vir secun- 
dis adversisque juxtá famosos. In- 
signes amicitias juvenis ambitiosé 
coluerat. Mox attritis opibus , labrico 
statu , suspectá etiam Claudii iracun- 
dia, in secretam Asis repositus, tam 
prope ab exsule fait quám postea 
a principe. Luxuriá, industria , co- 


mitate, arrogantiá, malis bonisque 
artibus mixtus : nimiæ voluptates, 
quum vacaret; quoties expedierat, 
magne virtutes. Palam landares : se- 
creta male andiebant. Sed apud sub- 
jectos , apud proximos, apud colle- 
gas, variis illecebris potens: et cui 
expeditius fuerit tradere imperium 
quam obtinere. » ( Tac. Hist. I, 10.) 
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dans la suite de la grandeur impériale. Son caractére 
пе fut pas moins mélé que sa fortune. C'était un com- 
posé d’activité pour le travail et de paresse voluptueuse, 
de douceur et d’arrogance. Dans le repos, le plaisir 
le dominait : si les affaires l’appelaient, il faisait preuve 
de grandes vertus. Au dehors il ne paraissait en lui rien 
que de louable : sa conduite intérieure n’avait pas bonne 
renommée. Habile à prendre diverses formes , selon la 
qualité de ceux avec qui il traitait, il sut plaire à ses 
inférieurs, à ses égaux, à ses collègues, et se faire dans 
tous les ordres des créatures et des amis. A tout pren- 
dre, il était plus capable de donner l'empire à un autre, 
que de s’y maintenir s'il y eût pensé pour lui-même. 
Vespasien faisait la guerre contre les Juifs avec trois 
légions. Il n’eut aucune pensée de traverser Galba, et 
j'ai déja dit qu'il fit partir Tite son fils pour l'assurer 
de sa soumission. Tibére Alexandre, dont j'ai eu déja 
occasion de parler plus d’une fois, Juif de naissance et 
neveu de Philon, gouvernait l'Égypte, et commandait 
les troupes qui gardaient cette province. L'Afrique, 
depuis la mort de Claudius Macer, s'était soumise à la 
loi du plus fort, et, peu contente du maître faible dont 
elle avait essayé, tout empereur lui était bon. Les deux 
Mauritanies, la Rhétie, le Norique, la Thrace, et les 
autres provinces qui n'avaient que des intendants pour 
les gouverner, suivaient les impressions des armées 
dont elles se trouvaient voisines. L'Italie et les pro- 
vinces désarmées n'avaient d'autre sort à attendre que 
celui d’être la proie du vainqueur. Tel était l’état des 
choses dans toutes les parties de l'empire , lorsque Galba 
et Vinius consuls ensemble commencèrent une année 
Tome IF. 3 
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qui fut la derniére pour eux, et presque fatale А la 
république. 

Sur lanou- Peu de jours après le premier janvier arrivèrent à 

o des Rome des lettres de Pompeius Propinquus, intendant 
son: de la Belgique, qui avertissait la cour que les légions 

du haut Rhin, au mépris du serment par lequel elles‏ عطلدة 
mac on. s'étaient engagées à Galba , demandaient un autre em-‏ 
ac. Hist. 1; . . . ,‏ 

Sue tap, Pereur, et qu'elles en laissaient le choix au sénat et au 
с. 16,17. peuple romain, pour donner á leur révolte une couleur 
mue Galb- plus honnête. Ce mouvement, qui porta Vitellius à Гет- 

pire, sera raconté avec une juste étendue en lieu plus 
convenable. 

Sur la nouvelle qu'en recut Galba, il se hata d'exe- 
cuter le dessein où il était dès auparavant de se désigner 
un successeur par la vote de l'adoption, persuadé qu’il 
n'avait point de meilleur remède à opposer au mal 
naissant, et que ce qui inspirait la hardiesse de mé- 
priser son autorité, était moins sa vieillesse qu’une suc- 
cession incertaine, faute d'un héritier déterminé. Il y 
avait déja quelques mois qu'il s'occupait de cette pen- 
sée , et qu'il en conférait même avec ceux à qui il don- 
nait sa confiance ; et Гоп ne parlait d'autre chose dans 
la ville, par une suite de la manie qu'ont tous les hom- 
mes de se méler de politique, au moins dans leurs dis- 
cours, sils ne le peuvent autrement. Mais les bruits 
vagues répandus dans le public étaient sams consé- 
quence. Les ministres de Galba pouvaient influer beau- 
cqup dans la décision; et, toujours divisés entre eux 
sur les moindres objets, ils Pétaient bien plus vivement 
par rapport á une affaire de cette importance. 

Vinius portait Othon, qui était en effet le sujet le 
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plus apparent eutre tous ceux sur lesquels on pouvait 
jeter les yeux. J'ai fait connaître Othon sous le règne 
de Néron , dont il fut pendant quelque temps le favori, 
et qui ensuite, á cause de Роррёа, 'éloigna de la cour, 
et lenvoya gouverner la Lusitanie. J'ai dit que de tous 
les gouverneurs de provinces, Othon fut le premier 
qui se déclara pour Galba, et qu'il témoigna pour son 
service un grand zèle, dont le motif secret était Гезрё- 
rance de l’adoption qu'il avait dés-lors en vue. Cette 
éspérance se fortifia en lui de jour en jour. Les vœux 
des soldats étaient décidés en sa faveur : la vieille cour 
le désirait, dans l'espérance de retrouver en lui un autre 
Neron. 

Mais la recommandation et Pappui de Vinius donna 
á Othon pour adversaires les deux autres ministres, 
Laco et Icélus, qui se réunirent contre lui, quoiqu'ils 
ne fussent pas eux-mémes fixés sur la personne de celui 
qu’ils devaient proposer en sa place. Ils n’avaient pas 
laissé ignorer á leur maitre que Vinius était intime- 
ment lié avec Othon; qu'il y avait un mariage projeté 
entre celui-ci et la fille du consul, qui était veuve; et 
que Vinius en travaillant pour Othon comptait tra- 
vailler pour son gendre. Tacite pense que Galba fut 
méme touche de la vue du bien public, et qu'il crut que 
ce n'eút pas été la peine d'óter a Neron l'empire pour 
le laisser à Othon. 

Le choix qu'il fit confirme cette conjecture. La vertu 
le détermina en faveur de Pison Licinianus, en qui, 
avec un âge déja formé et une illustre naissance, il trou- 
vait une grande sévérité de mœurs, qui passait même 


1 « Æstimatione rectá severus, deteriùs interpretantibus tristior habe- 
batur. » (Tac. ) 
3. 
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pour misanthropie auprés des amateurs du plaisir. Il était 
fils de М. Crassus et de Scribonia, et il avait été adopté 
par un Pison , qui n’est pas connu d’ailleurs. Son père et 
sa mère furent mis à mort par Claude, aussi-bien que 
lun de ses frères aînés Pompeius Magnus. Un autre de 
ses frères ; qui paraît avoir été l'aîné de toute la famille, 
périt sous Néron. Lui-méme il avait été exilé, et vrai- 
semblablement il n'était revenu à Rome que par la ré- 
volution qui mit Galba sur le trône. Suétone assure 
que Galba avait toujours beaucoup aimé Pison, et ди’ 
était résolu depuis long-temps de le faire héritier de 
ses biens et de son nom. D'autres prétendaient, au 
rapport de Tacite, que Pison fut redevable de son adop- 
tion à Lacon, qui avait eu autrefois des liaisons avec 
lui chez Rubellius Plautus, mais qui feignait de ne le 
pas connaître, pour éviter de rendre son suffrage suspect 
d'intérêt particulier. Ce qui est certain, c'est que le ca- 
ractère de sévérité qui se remarquait dans Pison, plai- 
sait autant à Galba qu'il donnait d'inquiétude à la plu- 
part des courtisans. L'empereur donc ayant assemblé 
un conseil, auquel, outre Vinius et Laco, il appela 
Marius Celsus, consul désigné, et Ducennius Géminus, 
préfet de la ville, manda Pison, et, le prenant par la 
main, il lui fit un discours que Tacite rapporte en ces 
termes : 

« Si j'étais un simple particulier qui vous adoptasse, 
« il me serait honorable sans doute de faire entrer dans 
« ma maison le descendant de Pompée* et de Crassus, 

1 C'était vraisemblablement par sant appeler Cn. Pompeius Magnus. 
Scribonia sa mère que Pison descen- On pent voir la généalogie de cette 
Чай de Pompée, dont un de ses frè- famille dans les notesde Ryckius sur 


res, qui fut marié à Antonia, fille de Tacite, Hist. 1, 14, et Ann. IT, 25. 
Claude, avait pris les noms, se fai- 
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«et ce ne serait pas une moindre gloire pour vous de 
« rehausser l'éclat de votre noblesse en y joignant celle 
« des Sulpicius et des Catulus. L'élévation où m’a porté 
« le consentement des dieux et des hommes, donne un 
« bien autre relief à mon adoption. Plein d'estime pour 
a votre vertu, conduit par l'amour de la patrie, je vais 
« vous chercher dans le sein du repos pour vous offrir 
«le rang suprême, dont l'ambition a allumé tant de 
« guerres du temps de nos aïeux , et que je n'ai moi-même 
« acquis que par les armes. Je suis en cela l'exemple 
« d'Auguste, qui assura la première place après lui d'a- 
« bord à Marcellus son neveu, ensuite à Agrippa son 
« gendre, puis à ses petits-fils, et enfin à Tibère son 
« beau-fils. Mais Auguste se chercha un successeur dans 
« sa famille, et moi je le choisis dans la république. 
«-Non que je n'aie des parents, des amis, dont le se- 
« cours m'a été utile dans la guerre. Mais ce n'est point 
« l'ambition ni aucune vue d'intérêt propre qui m'a 
« élevé à l'empire : et je puis vous donner pour preuve 
« de la pureté et de la droiture des intentions qui gui- 
« dent mon choix , non-seulement mes liaisons auxquelles 
« je vous préfére, mais encore les vótres. Vous avez un 
a frére qui a méme sur vous la supériorité de Páge. П 
« serait digne de la fortune que je vous offre, si vous 
« ne l’étiez encore plus que lui. Vous êtes dans un âge 
« où est amorti le feu des passions* ordinaires à la jeu- 


» « Ea ætas tua, que cupiditates 
adolescentiz jam effugerit; ea vita, 
in qua nihil præteritam excusandum 
habeas. Fortunam adhuc tautúm ad- 
versam tulisti. Secundæ res acriori- 
bus stimalis animum explorant : quia 
miseria tolerantur, felicitate cor- 


rmopimur. Fidem, libertatem , ami- 
citiam, precipua humani avimi bona, 
tu quidem eádem constantiá retine- 
bis; sed alii per obsequium immi- 
nuent. Irrumpet adulatio, blanditiæ; 
pessimum veri affectús venenum , 
sua cuique utilitas, Etiam ego ac tu 
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‘« nesse. Votre conduite a toujours été telle, qu'on n’y 
«a rien remarqué qui eût besoin d'apologie. Jusqu'ici 
« vous ne connaissez que la mauvaise fortune. La pro- 
a spérité sonde le oœur par une épreuve plus délicate, 
« parce que Гоп se roidit pour résister à l'adversité, 
« au lieu que les amorces de la bonne fortune nous 
« séduisent et nous corrompent. Vous persévérerer sans 
« doute avec une égale constance à conserver la fidé- 
« lité à vos engagements, la franchise, l'amitié, qui 
< sont les plus grands biens de la vie; mais les autres 
« par leurs molles complaisances travailleront à affai- 
« blir en vous ces vertus. L’adulation, les caresses flat- 
« teuses, vous livreront des assauts : l'intérêt particu- 
« lier, cet ennemi mortel de tout attachement véritable, 
« changera en trompeurs tous ceux qui vous approche- 
« ront. Actuellement je vous parle avec ouverture et 
« simplicité : les courtisans dans le commerce qu'ils ont 
«avec nous envisagent plus notre fortune que notre 
« personne. Car donner au prince de bons conseils, 
к c'est une chose pénible et souvent hasardeuse ; au 
« lieu que la flatterie s'exerce sans que le sentiment y 
«entre pour rien. 

« Si le vaste corps de l'empire pouvait se soutenir 


« en équilibre sans une main qui le gouvernát* , je pen- * 


« serais assez noblement pour mériter l'honneur de ré- 


simplicissimé inter nos hodiè loqui- 
mur : cæteri libentiñs cum fortuna 
nostra quám nobiscum. Nam suadere 
priacipi quod oporteat, multi laboris; 
assentatio erga priucipem quemcum- 
que sine affecta peragitur. » (Tac.) 

т «Si immensam imperii corpus 
stare ac libreri sine rectore posset, 


_ عتسري‎ les ee ei 


dignus eram a quo respublica inci- 
peret. Nunc ed nécessitatis jampri- 
dem ventam est, ut nec mea sene- 
ctus conferre plas populo romano 
possit, quam bonum successorem; 
nec tua plus juventa, quam bonum 
principem. » ( /dem.) 
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« tablir l'ancienne forme de la république. Mais il y 
«a long-temps que la nécessité d'un chef est prouvée. 
« Je ne puis faire un meilleur présent au peuple romain 
« que celui d'un bon successeur; et vous vous serez 
«acquitté envers lui, si vous le gouvernez en bon prince. 
« Sous Tihére et les empereurs qui Pont suivi, naus 
« avons été comme le patrimoine d'une seule famille 
« qui nous possédait par droit héréditaire. L'élection 
« nous tiendra lieu de liberté. Et la maison des Jules et 
« des Claudes étant finie, Padoption est un moyen qui 
« nous fera trouver le plus digne. Car пайге d'un prince 
a est un avantage fortuit, et qui ne laisse plus de lieu 
« à un jugement libre. Au contraire, rien ne gêne Га- 
« doption; et, si l’on veut faire un bon choix, il ne faut 
a qu écouter la voix publique. 
« Mettez-vous devant les yeux le sort de Néron*. Ce 
« prince orgueilleux d’une longue suite de Césars qu'il 
« avait pour ancêtres, comment a-t-il été détruit? Ce 
« n'est point Vindex avec sa province désarmée, ni moi 
« avec une seule légion, qui avons ruiné sa fortune. Ce. 
a sont ses débauches, c'est sa cruauté monstrueuse qui 
«a forcé le genre humain 4 se delivrer de son indigne 
« jaug, et à donner Pexemple jusqu'alors inoui d'un 
« empereur condamné. Nous - mémes nous ne devons 
«раз nous promettre une entiére sécurité. Quoique 
« portés au rang supréme par la voie de la guerre et 
« de Pélection, quoique nous gouvernant par les prin- 
« cipes les plus vertueux, Penvie s'attachera à nous. Ne 


a 


ти Sit ante oculos Nero, quem  nitas, sua luxuria, cervicibus pabli- 
long’ Cæsarum serie tumentem ‚поп cis depulere. Neque erat adhuc dam- 
Vindex cum imermi provincia, aut nati principis exemplar. » (Tac. ) 
ego cum una legione, sed sua imma- 
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« vous effrayez pas néanmoins si, au milieu de cet ébran- 
« lement général de Punivers, vous voyez deux légions 
« qui ne soient pas éncore rentrées dans le calme. Je 
« n’ai pas trouvé non plus les choses dans une situation 
a tranquille lorsque j'ai pris le timon de l'empire : et, 
« dès que l’on sera informé d'une adoption qui m'assure 
« un successeur, on oubliera ma vieillesse, seul repro- 
« che que Pon se croie en droit dé me faire maintenant. 
« Néron sera toujours l’objet des regrets des vicieux : 
« c’est à nous à faire en sorte que les bons même n'aient 
« pas à le regretter. 

« Le temps ne me permet pas de m'étendre ici en 
« paroles pour vous donner des leçons : et, si mon choix 
« est bon, tout est dit. J’ajouterai seulement, en un mot, 
« que le moyen le plus súr et le plus court pour vous 
«de discerner les bonnes et les mauvaises règles de 
« conduite ,؟‎ c'est de vous rappeler ce que vous avez 
« souhaité, ce que vous condamniez dans les princes 
« sous lesquels vous avez vécu *. Car il n’en est point 
« de cet état comme des autres, où une seule maison 
« régnante tient tout le reste de la nation dans l’escla- 
« vage. Vous avez à gouverner des hommes qui ne peu- 
« vent supporter ni une pleine liberté, ni une entière 
« servitude. » 

Ainsi parlait Galba 2, comme instituant un héritier de 


" « Utilissinws idem ac brevissimus 2 « Et Galba quidem hæc ac talia, 
bonarum malarumqne rerum dilectus  tanquam principem faceret : cæteri 
est, cogitare quid aut nolueris sub  tanquam cum facto loquebantar. Pi. 
alio principe, aut volueris. Neque sonem ferunt statim intuentibas, et 
enim hic, at ceteris in gentibus, mox conjectis in eum omnium ocu- 
certa domiuorum domus, et cæteri lis, nullum turbati aut exsultantis 
servi:sed imperaturus es hominibus, animi motum prodidisse. Sermo erga 
qui nec totam servitutem pati pos-  patremimperatoremque reverens , de 
sunt , nec totam libertatem.»(Tac.) se moderatus; nihil in vultu habi- 
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Pempire. Les autres adoraient déja la fortune du nou- 
veau César. | 

Pison se posséda parfaitement. Au premier coup d'œil 
lorsqu'il entra, et ensuite pendant un assez long temps 
que tous les regards demeurérent fixes sur lui, on ne 
remarqua ni trouble ni aucun signe d'une joie immo- 
dérée. Il répondit d'une façon pleine de respect pour 
son père et son empereur, avec modestie sur ce qui le 
touchait lui-même : nul changement ni dans son visage, 
ni dans tout son maintien. 11 n’était point ému, et ne 
paraissait point insensible : et on avait lieu de le juger 
plus capable qu’avide de la première place. 

On douta où il serait plus convenable de notifier 
adoption, devant le peuple, dans l’assemblée du sénat, 
ou au camp des prétoriens. On se détermina pour 
commencer par le camp. C'était une distinction d'hon- 
neur que Pon accordait aux soldats ; et Pon pensa que 
s’il y avait de la bassesse et du danger à gagner leur 
faveur par des largesses ou par une molle indulgence, 
on ne devait pas négliger les bonnes voies de l’acquerir. 
Cependant !, il s'était assemblé autour du palais impe- 
rial une foule infinie, qu'agitait et tenait en suspens 
Pavide curiosité d'un secret de cette importance; et les 
efforts mêmes que Pon faisait pour empêcher qu'il ne 
transpirât avant le temps, augmentaient l’impatience, 
et donnaient plus de cours aux bruits qui commen- 
caient à se répandre. 

C'était le dix janviers'et la pluie, le tonnerre, et 
les éclairs , en firent un jour hideux, même pour la 
عدوم‎ mutatum : quasi imperare pos- tium publica exspectatio magni se- 


set magis quám vellet. » (Tac.) creti impatiens , et malé coercitam fa- 
« «Circumsteterat interim pala- mam supprimentes augebant. « ( 1d.) 


Galba dé- 
clare Гадор- 
tion aux 
prétoriens , 
dont il 
aliéne les es- 
prits parson 
austérité. 
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saison. De toute antiquité la superstition des Romains 
leur avait fait regarder le tonnerre comme un mauvais 
présage pour les élections, et en pareil cas les assem- 
blées se rompaient. Galba méprisait avec raison ces 
idées populaires, et il n’en poursuivit pas moins ce 
qu’il avait résolu. L'événement fut contre lui, et for- 
иба le préjuge. 

Il ne tint pas un long discours aux soldats. Sec par 
caractére, et affectant encore une briéveté digne de 
son rang *, il déclara qu'il adoptait Pison , se confor- 
mant à l'exemple d'Auguste, et suivant la pratique 
militaire ? de sassocier par son choix un compagnon 
dans les grandes occasions. Il ajouta un mot touchant 
la sédition de Germanie, de peur que son silence ne 
parút mystérieux, et ne donnát lieu den penser plus 
encore qu'il n’en était. Il dit que la quatrième et la 
dix-huitiéme légion , animées par un petit nombre d'es- 
prits turbulents, n'avaient pourtant point poussé l'éga- 
rement au-delá de simples paroles, et que bientot elles 
rentreraient dans le devoir. 

Galba ne tempéra la sécheresse laconique de son 
discours par aucune douceur, par aucune distribution 
d'argent, par aucune promesse. Cependant les officiers 
et ceux des soldats qui se trouvaient près du tribunal, 
applaudirent et donnèrent des témoignages extérieurs 
de satisfaction. Les autres demeurèrent dans un morne 
silence, outrés de perdre, dans une révolution qui s'é- 
tait faite par la voie des armes, le droit à des largesses 
usitées même en pleine paix. Tacite donne pour 

+ « Imperatorid brevitate. » (Tac.) romaine. On en trouve un chez les 


2 Les exemples de cette pratique Samnites, Hist. de la république ro- 
ne sont pas rares dans l'histoire maine. 
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constant, * qu’une libéralité modique, si ¿e prince eût 
su y forcer sa rigide économie, lui aurait gagné les 
esprits. Il se perdit par une austérité du vieux temps, 
que ne pouvait plus comporter le siècle où il vivait. 

Du camp Galba se transporta au sénat, où sa ha- 
rangue ne fut ni plus longue, ni mieux parée. Pison 
sexpliqua d'une manière obligeante et modeste. La 
compagnie était favorablement disposée pour lui*. Plu- 
sieurs approuvaient sincèrement son adoption : ceux à 
qui elle déplaisait, y applaudissaient avec plus Фет- 
pressement que les autres : le plus grand nombre, neu- 
tres et indifferents, ne s'intéressant aux affaires pu- 
bliques que par rapport à leurs vues particulières, 
portaient indistinctement leur hommage partout oùils 
voyaient la fortune. | 

Cependant les nouvelles de Germanie augmentaient 
les craintes et les alarmes dans la ville. Le mal pa- 
raissait grand, et il l'était. Le sénat delibéra d'envoyer 
des députés de son corps pour apaiser la sédition. 
Dans le oonseil du prince, il fut proposé de mettre 
Pisqn à la tête de la députation, afin que le nom de 
César joint à l'autorité de la première compagnie de 
l'empire imposát aux mutins. Quelques-uns furent d'a- 
vis de faire partir avec Pison le préfet du prétoire : et 
es fut ce qui rompit le projet, parce que Laco ne 
jugea pas á propos de s'exposer aux dangers d'une pa- 
reille commission. La députation méme du sénat n'eut 
point lieu. Galba, à qui l’on s'en était rapporté du 

* « Constat potuisse conciliari ani- 2 « Et patrum favor aderat : multi 
mos quantalicumque perci senis li- voluntate; effasiás, qui noluerant ; 
beralitate. Nocuit antiques rigor et  medii ac plurimi, obvio obsequio و‎ 


nimia severitas, cai jam paves non  privatas spes agitantes , sine publica 
samus. » (Tac.) cura, » (1dem.) 


L'adoption 
notifiée au 


sénat. 


Galha se dé- 
erédite de 


plus en plus. 
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choix des députés, les пошта, puis recut les excuses 
de quelques-uns, en substitua de nouveaux. Les uns 
s offraient , les autres refusaient , selon que chacun était 
remué par la crainte ou par l'espérance. Et de toutes 
ces variations il résulta une conduite sans dignité, sans 
décence, qui décrédita de plus en plus le vieil empereur. 
Dans le méme temps furent cassés deux tribuns des 
cohortes prétoriennes , un de celles de la ville, un des 
compagnies du guet. Le plan était de faire des exem- 
ples capables d'intimider ceux qui restaient en place. 
On ne réussit qu’a les irriter. Ils se persuadérent qu'ils 
étaient tous suspects, et que Гоп зе proposait de les 
attaquer et de les détruire successivement l'un après 
l'autre. 
Projets cri- Cette disposition des esprits était bien favorable aux 
minels 40- desseins ambitieux d'Othon, qui, furieux de voir ses 
Tec mt 1, езрёгапеез frustrées, ne songeait qu'à emporter par le 
Sut ба. crime ce que l'adresse et l'intrigue n'avaient pu lui 


ve faire obtenir. Ils s'était mis , par sa mauvaise conduite, 
dans la nécessité de périr ou d’être empereur * : il le 
disait ouvertement , et accablé du poids de ses dettes, 
qui se montaient à deux cent millions de sesterces?, 
il protestait qu'il lui était indifférent de succomber 
sous les coups des ennemis dans une bataille, ou sous 
les poursuites de ses créanciers devant les juges. Vivant 


donc dans un luxe onéreux même à un empereur 3, et 


« « Neque dissimulabat , nisi prin- 3 « Othonem. . . multa exstimula- 
cipem, se stare non posse: nihilque bant: luxuria etiam principi one- 
referre, ab hoste in acie, ап п foro rosa, inopia vix privato toleranda ; 
sub creditoribus caderet. » (Suer.) in Galbum ira , in Pisonem invidia. 

> Vingt-cinq millions de nos livres  Fingebat et metum , quo magis cour 
tournois. = 40,916 fr, selon M.Le-  cupisceret. » (Tac.) | 
tronne. 
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réduit á une indigence intolérable au plus petit parti- 
culier, agité de sentiments violents de vengeance contre 
Galba, d'envie contre Pison , il se forgeait encore des 
dangers et des craintes, pour allumer davantage ses 
désirs. Il se disait à lui-même , « qu'il avait été à 
« charge 4 Néron, et qu'il n'était plus question pour 
« lui d'attendre un ‘nouvel exil déguisé sous un titre 
« d'honneur : que les princes ne manquaient pas de 
« tenir pour suspect et de hair quiconque leur était 
« destiné par Горимоп publique pour successeur; que 
« cette idée lui avait nui auprés d'un empereur presque 
« décrépit: combien plus lui nuirait-elle auprés d'un 
« jeune prince, sombre et malfaisant par caractére, et 
« encore aigri par un long exil? Qu'il ne pouvait donc 
« espérer que la mort, et que par conséquent il devait 
« agir et tout oser pendant que l'autorité de Galba était 
« ébranlée, et que celle de Pison n'avait pas eu le 
« temps de s'établir. Que le changement dans le gou- 
_ « vernement était un moment avantageux pour les 
« grandes entreprises, et que la circonspection était 
« déplacée ой le repos est plus pernicieux que la té- 
a mérité. Enfin, que la mort assurée à tous par une 
«commune loi, ne laissait d'autre différence, que 
« l'oubli de la postérité ou la gloire; et que si un même 
« sort l’attendait, innocent ou coupable, il était d'un 
« homme de cœur de mériter son infortune plutôt que 
«de s’y laisser conduire láchement ». 

Ces horribles pensées étaient soutenues dans Othon 

1 « Non erat Othoni mollis et cor- monia, cæterasqne regnorum libi- 
pori similis animus. Et intimi li- dines, avido talium, si auderet, ut 
bertorum servorumque, corruptius sua ostentantes , quiescenti ut aliena 


quam in privatá domo habiti, aulam exprobrabant. » (Tac.) 
Nerouis, et lnxus, adulteria, matri- . ; 
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par un courage ferme, et qui ne ressemblait en rien a 
la mollesse de ses mœurs. Tous ceux dont il était en- 
vironné aiguillonnaient encore son audace. Ses affran- 
chis et ses esclaves, accoutumés á vivre dans une cor- 
ruption égale a celle de leur maitre, lui remettaient 
devant les yeux les plaisirs de la cour de Néron, le 
luxe, la licence de la débauche, et toutes les facilités 
que donne le rang supréme pour satisfaire ses passions, 
le flattant de Pespérance de jouir de tant de biens, 
sil avait de la hardiesse, et lui reprochant comme une 

bassesse I’maction par laquelle il les laisserait en d’au- 

tres mains. Ces exhortations étaient bien conformes à 

son goût : et les astrologues venaient à l'appui, es- 

pèce d'hommes" , dit Tacite, qui fait métier de tromper 

les grands, qui nourrit les fausses espérances, que tou- 

jours les lois condamneront, et que toujours la cupi- 

dité retiendra á son service. 

Il y avait long-temps qu’Othon avait commencé à 
les consulter. Cette maladie lui était commune avec 
Poppéa, qui en tenait plusieurs à ses gages, qui dans 
le secret donnait sa confiance à ces fourbes, si dang”- 
reux auprès d'une impératrice*. L'un d'eux, nommé 
Ptolémée, avait prédit à Othon, lorsqu'il partit pour 
l'Espagne, qu'il survivrait à Néron. Cette prédiction, 
vérifiée par l'événement, accrédita beaucoup Pastro- 
logue dans l'esprit d’Othon; et Ptolémée devenu plus 
hardi, en ajouta une seconde, et lui promit l'empire 
après Galba. Il était guidé par les circonstances, par 
les bruits publics, par une conjecture qui avait de la 

* «Genus hominum potentibus et retinebitar. » (Tac.) 


infidam, sperantibus fallax, quod in * «Pessimum principelis matri- 
civitate nostra et vetabitor semper moni instrumentum. » (Idem.) 
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probabilité. Mais Othon, suivant la manie de l'esprit 
humain", 401 croit volontiers l'extraordinaire, et pour 
lequel l'obscurité, surtout si elle est flatteuse, devient 
une amorce de persuasion, ajoutait une pleine foi à 
l'habilete de son devin, et ne doutait point que ce ne 
fussent ses hautes connaissances qui lui avaient dicté 
cet oracle. Après Padoption de Pison, Ptolémée ne 
voulut point passer pour faux prophète ? ; et. puisque 
les événements ne se prétaient pas d'eux-mêmes, il 
résolut de les aider, et il conseilla les attentats les plus 
criminels, suite toute naturelle de vœux semblables à 
ceux dont Othon s'était laissé repaître. 

Il est pourtant incertain si Pon doit dater de ce 
moment seulement le projet d'une conspiration contre 
la vie de Galba, et s'il n’était pas plus ancien. Car 
depuis long-temps Othon avait pris á táche de gagner 
Pamitié des soldats. Il est à croire que, voulant, à 
quelque prix que ce pút être, devenir empereur, il eût 
mieux aimé arriver par les voies licites à се qu'il sou- 
haitait, mais bien résolu de recourir au crime si les 
autres ressources lui manquaient. Dans les marches, 
dans les corps de garde, il reconnaissait les vieux sol- 
dats, les appelait par leur nom, les traitait de cama- 
rades , comme ayant fait avec eux le service sous Néron: 
il demandait des nouvelles de ceux qu'il ne voyait pas; 
il aidait de son crédit ceux qui en avaient besoin, il 
leur donnait de l'argent , mélant à toutes ces caresses 
| des plaintes sur ce qu'ils avaient à souffrir, des discours 
* « Cupidineingenii humanilibeu- sceleris instinctor, ad quod facil- 


tius obscura credendi *. > (Tac.) limé ab ejusmodi voto transitur. » 
2 « Nec deerat Prolemens, jamet (idem.) 


* Le texte porte слий. Mais plusieurs commentateurs ont observe qu'il faut lire crodendi. 


Dernieres 
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ambigus sur Galba, et tout ce qui est capable d’ai 
une multitude et de la porter á la sédition. 
Il travaillait donc ainsi par lui-méme á soulever les 


soldats , et il avait pour second un certain Mévius Pu- 
dens , l’un des intimes confidents de Tigellin. Celui-ci 
s'était chargé des details; et connaissant les caractères 
les plus turbulents, les plus légers, ceux que pressait 
la disette d'argent, il prenait soin de les réunir entre 
eux et avec lui, il les comblait secrètement de ses 
dons : et enfin il en vint à cette audace, que toutes les 
fois que l'empereur soupait chez Othon, il distribuait 
cent sesterces * par tête aux soldats de la cohorte qui 
faisait la garde, feignant d’honorer Galba par une lar- 
gesse qui tendait á le détruire. On concoit facilement 
qu'il agissait ainsi au'nom et par les ordres d'Othon, 

qui lui-méme cachait si peu ses démarches de séduction, 

qu'ayant su qu'un soldat était en contestation avec son 

voisin pour les limites de leurs champs, il acheta tout 

le champ du voisin, et en fit présent au soldat. Et le 

préfet Lacon, par une négligence stupide, ne voyait 

rien. Ce qui éclatait, les sourdes pratiques, tout lui 

demeurait également inconnu. 

Lorsqu'Othon eut pris son parti de lever le masque 
et d'attaquer Galba, il chargea Onomastus, l’un de ses 
affranchis, de la conduite du crime. C'est une chose 


incroyable, que la faiblesse des moyens qu'il employa 


pour une entreprise de cette conséquence. Un million 
de sesterces, c’est-à-dire cent vingt-cinq mille livres 
de notre monnaie, qu’il venait de tirer depuis peu d’un 
esclave de l'empereur, à qui il avait fait, par son crédit, 
obtenir un emploi, formaient tout son trésor: et Ono- 


т Douze livres dix sous. = 20 fr. 45 cent., selon M. Letronne. 
2 204,580 fr., selon le même. 
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mastus lui gagna par présents et par promesses Barbius 
Proculuset Véturius, sergents ' aux gardes, qui avaient 
de la ruse, de l'audace, et quelque talent pour manier 
les esprits. Deux soldats?, dit Tacite avec étonnement, 
entreprirent de détrôner un empereur et d'en substituer 
un autre en sa place, et ils -réussirent. 

IL est vrai qu'ils n’eurent qu’à mettre le feu à une 
matière toute disposée. Il restait encore parmi les pré- 
toriens des créatures de Nymphidius : quelques-uns 
regrettaient Néron, et la licence où ils avaient vécu 
sous cet empereur : tous étaient indignés de n'avoir 
reçu aucune gratification de Galba, et ils craignaient 
même qu'on ne changeát leur état, et qu'on ne les fit 
passer des cohortes prétoriennes dans les légions, dont 
le service était beaucoup plus pénible, et moins utile. 
Barbius et Véturius ne firent pourtant l'entière confi- 
dence de leur plan qu’à un petit nombre des plus de- 
terminés. Ils зе contentèrent de jeter parmi les autres 
des semences de sedition, qui pussent eclore au moment 
de l'exécution. | 

J'ai dit qu’outre les pretoriens, il y avait actuellement 
dans Rome des légions et des détachements de légions, 
que l’occasion des derniers troubles avait donné lieu 

d'amener des différentes provinces dans la ville. La 
contagion du mal se communiqua aussi à ces troupes, 
depuis exemple que leur montraient les séditieux de 
Germanie. Et les choses se trouvèrent si aisément et si 


1 J'interprète à notre manière les 2 « Suscepere duo manipulares 
titres d'oprio et de tesserarius, aux- imperium populi romani transferen- 
quels il serait peut-étre difficile de dum, et transtulerunt. » (Tac. Hist. 
trouver des titres exactement corres- I, 26.) 
pondants dans notre milice. 
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promptement préparées, que le lendemain des ides, 
quatorze janvier , les conjures auraient enlevé et pro- 
clamé Othon à son retour de souper, sils n'eussent 
craint Vembarras de Pobscurité, celui de l'ivresse de la 
plupart de ceux qu'il sagissait de mettre en œuvre, et 
la difficulté de faire concourir ensemble des soldats de 
différentes armées, répandus dans tous les quartiers de 
la ville. Le désordre en eût sans doute été plus grand. 
Mais ce n'était pas cette considération qui touchait des 
scélérats prêts à verser de sang-froid le sang de leur 
prince. Ils appréhendaient que les soldats des légions 
venues de province, ne connaissant pas pour la plupart 
Othon, ne prissent pour lui par erreur le premier qui 
se presenterait. L'affaire fut donc remise au lendemain. 
Il n’était pas possible que toutes ces menées se tra- 
massent si secrètement , qu'il n'en transpirat quelque 
chose. Il en vint méme á Galba des avis, auxquels 
Laco l’empécha de faire attention. Ce préfet était en 
méme temps malhabile et opiniatre. Il ne connaissait 
point du tout le caractère du soldat '; et tout conseil 
qui ne venait pas de sa part, quelque excellent qu'il 
pat étre, trouvait en lui un contradicteur zélé, qui s’ir- 
ritait méme contre les remontrances des gens sages. 
Le quinze janvier, jour choisi pour l’exécution du 
complot, Othon vint le matin, selon son usage, faire 
sa cour á Galba, qui le recut comme de coutume, en 
lui donnant. le baiser. Il assista ensuite au sacrifice 
qu'offrait l'empereur: et il entendit avec grande joie 
celui qui consultait les entrailles des victimes annoncer 


1 « Ignarus militariomanimormn, non ipse afferret , _inimicus , et ad- 
consiliique quamvis egregii, quod  versüs peritos pervicax. » (Fac.) 
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& Galba des présages de la colére céleste, un danger 
pressant, un ennemi domestique. 

Dans le moment, son affranchi Onomastus vint lui 
dire que Parchitecte et les maçons l’attendaient. C'était 
le mot dont ils étaient convenus pour signifier que les 
appréta de la conjuration se trouvaient en état, et que 
les soldats commengaient à s'assembler. Othon partit; 
et comme on lui demandait pourquoi il se retirait, il 
dit qu’il était sur le point d'acheter une maison déja 
vieille, et qu'il voulait la faire visiter avant que de con- 
sommer le marche. Appuye sur le bras de son affranchi, 
il gagna la colonse militaire érigée dans la place pu- 
blique: et là il trouva vingt-trois soldats qui le saluè- 
rent empereur. Il fut effrayé de les voir en si petit 
sombre: il voulut reculer, si nous en croyons Plutarque, 
et renoncer à une entreprise qui lui paraissait trop mal 
concertée. Mais les soldats ne lui en laissèrent pas la 
liberté; et l'ayant mis promptement dans une chaise, 
ils le portèrent au camp, tenant en main leurs épées 
nues. Sur le chemin, environ un pareil nombre de sol- 
dats se joignirent aux premiers. quelques-uns instruits 
du mystère, la plupart poussés par la curiosité et la 
surprise: et ils accompagnèrent la chaise, les uns en 
tirant leurs épées et jetant de grands cris, les autres 
marchant en silence, et attendant l'événement pour зе 
décider. Le tribun qui gardait la porte du camp, soit 
déconcerté par la nouveauté d’un événement si étrange, 
soit frappé de la crainte d’une corruption qui eût déja 
pénétré au dedans, et à laquelle il fût également inu- 
tile et périlleux de s opposer , livra Pentrée sans résis- 
tance : et à son exemple les autres officiers préférèrent 
leur sûreté présente à l'honneur accompagné de risque 
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52 
et de danger ; en sorte que cet horrible attentat fut 
entrepris par une poignée de scélérats * : un plus grand 
nombre le désiraient , tous le souffrirent. 

Galba était encore occupé de son sacrifice”, et il fa- 
tiguait, dit Tacite, par des vœux tardifs, les dieux déja 
déclarés pour son rival. Un bruit se répand que Pon 
conduit au camp des prétoriens un sénateur, dont on 
ne put pas d’abord lui dire le nom : bientôt il apprit 
que cétait Othon. En méme temps ceux qui avaient 
rencontré la troupe rebelle accourent de toutes parts : 
les uns grossissent la terreur, les autres l’affaiblissent 
et demeurent au-dessous du vrai, n'oubliant pas la flat- 
terie même dans un moment si critique. On tint соп-` 
seil, et il fut résolu de sonder les dispositions de la 
cohorte qui était actuellement de garde. Pison fut 
chargé de cette commission : on réservait Galba comme 
une derniére ressource, si le mal exigeait de plus grands 
remédes. Le nouveau César assembla donc la cohorte 
devant la porte du palais impérial, et de dessus le per- 
ron il parla en ces termes: 

« Braves camarades 3, c'est aujourd’hui le sixième jour 
« depuis quesans savoir се qui en arriverait , ni si je de- 
« vais craindre ou souhaiter un titre qui m'approchait 


1 « Jeque habitus animorum fuit, dontús nostræ aut reipablicæ fato 


ut pessimum facinas auderent pauci, 
plures vellent, omnes paterentur. » 
(Tacrr.) 

2 « Ignarus interim Galba , et sa- 
cris intentus, fatigabat alienijam im- 
реги deos. » ( Idem.) 

3 « Sextus dies agitar, commilito- 
nes, ex quo ignarus futuri, et sive 
optandum hoc nomen, sive timen- 
dum erat, Cæsar adscitus sum : quo 


in vestra mana positam est. Noo 
quia meo nomine tristiorem casum 
paveam, ut qui adversa expertus , 
quam maximé discam ne secunda 
quidem minus discriminis habere. 
Patris, et senatús , et ipsius imperii 
vicem doleo, si nobis aut perire ho- 
dié necesse est, aut, quod æquè apud 
bonos miserum est, occidere. » (74.) 
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«du rang suprême, j'ai été nommé César. Le succès gardedevant 
aest en vos mains: c'est de vous que dépend le sort He palais 
« de notre maison, et celui de la république. Ne croyez 
« pourtant pas que j'appréhende pour moi personnel- 
« lement un événement sinistre. Гат essayé de Гадуег- 
« sité, et j'éprouve actuellement que la fortune même 
« la plus brillante n’est pas exposée à de moindres dan- 
« gers. Mais je plains le sort de mon père, du sénat, et 
« de l'empire, s'il nous faut périr aujourd’hui, ou, ce 
« qui n'est pas moins douloureux pour les amis de la 
« vertu, acheter notre sûreté aux dépens de la vie des 
« autres. C'était pour nous une consolation dans les der- 
« niers troubles, que la ville n’eût pas vu répandre le 
« sang, et qu'une si grande révolution se fût passée pa- 
« cifiquement. Mon adoption semblait prévenir toute 
« crainte d'une guerre civile, même après Galba. Un 
« audacieux renverse de si douces espérances. 

«Je ne vanterai ici ni ma naissance ni mes mœurs. 
« Vis-à-vis Othon, il n'est pas besoin de citer des 
« vertus. Ses vices, qui font toute sa gloire, ont ruiné 
« l'empire, même lorsqu'il n’était que favori de Pempe- 
« reur. Serait-ce par son air de mollesse , par sa démar- 
« che languissante, par sa parure efféminée, qu'il se 
« montrerait digne de la première place? Ceux qui. 
а prennent son luxe pour libéralité, se trompent". Il 
« saura dissiper, mais il ne saura pas donner. De quoi 
а s’occupe-t-il maintenant dans son esprit? De parties 
« de débauche, d'adultéres, d’assemblées de femmes 
a sans honneur. Ce sont là, selon lui, les prérogatives 
« du rang ‘suprême; plaisirs pour lui, honte et igno- 


+ ٠ Falluntar quibus luxaria specie liberalitatis imponit. Perdere iste 
sciet, donare nesciet. » (Tac.) 
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« minie pour tout Гешрие. Comment aurait-il d'autres 
a pensées ? Jamais celui qui est parvenu à la souveraine 
« puissance par le crime’, n'en usa selon les règles de 
« la vertu. 
« Le vœu unanime du genre humain a mis Galba en 
« possession de la puissauce des Césars : Galba m'a 
« désigné pour son successeur, de votre consentement. 
« Si la république , et le sénat, et le peuple, ne sont 
« plus que de vains noms, au moins est-il de votre in- 
« térêt, mes chers camarades, que ce ne soient pas les 
« plus méchants des soldats qui fassent les empereurs. 
« On a vu les légions se soulever contre leurs chefs; mais 
« jusqu’ici la fidélité des cohortes prétoriennes est sans 
« tache. Néron même n’a pas été abandonne de vous:c'est 
« lui qui vous a abandonnés. Quoi! moins de trente mi- 
« sérables déserteurs, à qui l’on ne permettrait jamais de 
« se choisir un centurion et un tribun, donneront Гего- 
« pire? Vous autoriseriez cet exemple? et en demeurant 
« dans l'inaction, vous en prendriex le crime et la honte 
« sur vous? Cette licence passera dans les provmees : 
« nous en serons les premières victimes, et les malheurs 
« des guerres qu’elle occasionera retomberont sur vous. 
« Après tout, ce que l'on vous donne pour assassiner 
« votre prince n'excède pas ce que veus pouvez acqué- 
к rir innocemment ,et vous recevrez de nous pour votre 
« fidélité la même largesse que d'autres vous offrent 
« comme le prix d'un crime detestable. » 
Teatatives Le discours de Pison eut son effet. Les soldats qu ‘il 
auprès des avait harangués n'étaient prévenus d aucune Impression 
تلات‎ contraire à leur devoir; et hahitués à respecter les ordres 


* «Nemo uaquan Imperium flagitio queaitsan bonis artibua exercuit. » 
(Tac.) 
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des Césars, ils se mirent sous les armes, et déployérent 
leurs drapeaux. Mais leur fidélité, comme on le verra, 
tenait á peu de chose. Marius Celsus , connu des légions 
d'lllyrie, où il avait eu autrefois un commandement, 
fut envoyé vers le détachement de cette armée, qui 
campait dans le portique d'Agrippa. Dans un autre 
quartier étaient quelques compagnies de vétérans des 
légions de Germanie, que Néron avait fait transporter 
à Alexandrie, et subitement rappelées. On les manda 
par deux premiers capitaines de légions; et quoique 
leurs camarades eussent déja proclamé Vitellius empe- 
reur, ceux-ci montrèrent plus de fidélité pour Galba 
qu’aucun autre corps de troupes, en reconnaissance de 
la bonté qu'il leur avait témoignée , et de son attention 
à leur procurer tous les secours nécessaires pour se re- 
mettre des fatigues d’une longue navigation. 

Du reste tout ce qu'il y avait de gens de guerre dans 
Rome prirent parti pour Othon. La légion de marine 
était irritée contre Galba, á cause de la cruauté avec 
laquelle il l'avait traitée en arrivant à la ville. Les pré- 
toriens rebutérent et méme outragérent trois tribuns, 
qui voulaient détourner un dessein criminel. Les soldats 
d'Illyrie, au lieu d'écouter Marius Celsus , tournérent 
contre lui la pointe de leurs armes. 

Le peuple semblait affectionné & Galba. Une foule 
infinie remplissait le palais, et par mille cris confus 
demandait la mort d'Othon, et Pexil de ses complices, 
comme si dans le cirque ou au théátre 15 eussent de- 
' mandé quelque divertissement nouveau. Ce n'était point 
attachement véritable*, ni estime décidée, puisque dès 


Suet. Galb, 
, ©. 20. 
Tac. Hist. 1, 

с. 31. 
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: « Neque illis jadicium aut veritas, quippe codem die diversa pari | 
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le jour méme ils allaient exprimer avec le méme em- 
portement des sentiments tout contraires : C'était habi- 
tude de flatter quiconque occupait le rang supréme, 
vain étalage, amour du bruit et du fracas. 

Cependant Galba délibérait s’il devait se renfermer 
dans son palais, ou aller au-devant des séditieux. Vi- 
nius appuyait le premier parti : il voulait que l'empe- 
reur armát ses esclaves, fortifiát toutes les avenues du 
palais, et ne sexposát point à la fureur des rebelles. 
« Donnez, lui disait-il, aux méchants le temps de se 
« repentir, aux bons celui de se concerter. Le crime a 
« besoin de célérité * : les conseils vertueux s'affermissent 
« par la réflexion. Après tout, s’il est à propos que vous 
« vous montriez, vous en serez toujours le maître: sorti 
« une fois, votre retour ne sera peut-être plus en votre 
« pouvoir. » 

Les autres pensaient qu'il fallait se hater, avant qu'une 
conjuration naissante eût eu le temps d’acquerir des 
forces. « Par notre activité, disaient-ils, nous déconcer- 


_« terons Othon, dont les démarches furtives et précipi- 


« tées annoncent la faiblesse. 11 s’est dérobé parartifice, 
« il s’est présenté à une multitude qui ne le connaissait 
« pas, et il profite du délai que lui accorde notre in- 


_« dolence, pour apprendre à jouer le personnage d'em- 


« pereur. Vaut-il mieux attendre qu’après avoir tran- 
« quillisé et réuni en sa faveur tout le camp, il s'empare 
« à main armée de la place publique, et monte sous vos 
« yeux, César, au Capitole, pendant que, courageux 
« empereur, avec vos braves amis, vous vous tiendrez 


certamine postulaturis: sed tradito studiis inanibus. ь (Tac. ) 
more quemcumque principem adu- ١ « Scelera impetu , bona consilia 
landi, licentiá acclamationum, et mora valescere. » ( dem.) 
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« bien fermé de verroux et de serrures, vous disposant 
« apparemment à soutenir un siége ? C'est un beau se- 
« cours que celui de vos esclaves, si on laisse languir 
« Pardeur de ce peuple qui montre pour vous tant de 
« zèle, si on laisse refroidir le premier mouvement d'in- 
« dignation , qui a toujours le plus de force! Ainsi le 
« parti le moins honorable est en même temps le moins 
« súr!, Et sil faut périr, allons affronter le danger. Il en 
« résultera plus de haine contre Othon, et plus d'hon- 
« neur pour nous. » 

Comme Vinius s'opposait avec fermeté à cet avis, 
Laco s'emporta jusqu’à le menacer. Il régnait entre eux 
une haine trés-vive, que Paffranchi Icélus allumait en- 
core, et ils exerçaient opiniâtrément leurs inimitiés 
personnelles aux dépens du bien public?. Galba, qui 
avait de l'élévation dans les sentiments et du courage, 
ne balanga pas beaucoup A se déterminer pour le parti 
le plus généreux. Seulement on prit la précaution de 
faire partir d’avarice Pison pour aller au camp des pré- 
toriens frayer les voies 4 Гетрегеиг. On se persuadait 
que le grand nom de ce jeune prince, la faveur récente 
de son adoption, et Pidée qu'avait le public de sa haine 
contre Vinius, universellement détesté, rendraient sa 
personne agréable aux soldats. 

A peine Pison était-il sorti, que la nouvelle se ré- 
pandit qu'Othon venait d'étre tué dans le camp. Cen'é- 
tait d’abord qu'un bruit vague 3; mais bientôt, comme 
il arrive dans les mensonges importants, il se trouva 


* « Proindé intuta , quee indecora : 2 «Privati odii pertinacia in pu- 
vel si cadere necesse sit, occurren-  blicum exitium. » (1d. ) 
dum discrimini. Id Othoni invidio- 3 « Vagus primum et incertas ru- 
sius, et ipsis honestum. » (Tac. ) mor : mox , ut in magnis mendaciis, 
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des témoins du fait, qui assuraient y avoir eté présents, 
et ’avoir vu de leurs yeux. Et le vulgaire y ajoutait foi, 
les uns parce que la chose leur faisait plaisir, les autres 
parce qu’ils n’y prenaient pas assez d'intérêt pour Pexa- 
miner curieusement. Plusieurs ont cru que ces discours 
ne furent pas semés au hasard, mais qu'ils venaient de 
partisans secrets d'Othon, qui, mélés dans la foule, y 
jetèrent à dessein un bruit flatteur pour Galba, afin de 
le tirer du palais. 

La crédulité, non plus seulement du peuple ', mais 
d'un grand nombre de sénateurs et de chevaliers ro- 
mains, seconda parfaitement les vues des ennemis de 
Galba. Affranchis de crainte, et ne croyant plus avoir 
besoin de garder de mesures, ce fut à qui se répandrait 
en applaudissements, en témoignages d'une joie im- 
modérée. On forçait les barrières du palais, on se je- 
tait dans les appartements : tous voulaient se montrer 
à Galba, se plaignant que l'honneur de le venger leur 
eút été enleve par les soldats. Ceux qui faisaient le plus 
de bruit étaient précisément les plus laches, les plus 
disposés, comme il parut par l'événement, à reculer à 
la première apparence de danger: fiers et Бащашз en 
paroles, braves de la langue ; aucun d'eux n'avait ni 
ne pouvait avoir de certitude, et tous assuraient le fait; 
en sorte que Galba, trompé par l'erreur universelle, prit 
sa cuirasse, et monta dans sa chaise. Dans le moment 
interfuisee se quidam et vidisse affir- ac se Galbæ ostentare, presreptam 
mabant ; credula fama, ut inter gau- sibi ultionem quecentes : ignavisai- 
dentes et incuriosos. » (Tac.) mus quisque, et in periculo non 

١ «Тат veró non populns tantüm  ausurus, пой verbis, linguæ fero- 
et imperita plebs in plausus et im- ces; nemo écire, et omnes affirmare : 
modica studia, sed equitam plerique  donecinopid veri et consensu erran- 


ac senatorum, posito metu incauti, tiam victus , sampto thorace Galba... 
refractis palatii foribas , rnereintus, sella levaretur. » (/dem.) 
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un soldat nommé Julius Atticus vint á sa rencontre; 
et montrant son épée ensanglantée, il se vantait d'a- 
voir tué Othon. « Camarade, lui dit Galba, qui ten 
«a donné l'ordre? » Parole bien digne d'un prince 
attentif à réprimer la licence militaire *. Les menaces 
ne pouvaient l’abattre, et la flatterie ne l’amollissait 
point. 

La situation des choses était bien autre qu’il ne se 
Pimaginait, Tout le camp reconnaissait Othon ; et Гаг- 
deur était si grande, que non contents de lui faire un 
rempart de leurs corps, les prétoriens le placérent au 
milieu de leurs drapeaux, sur une élévation ой parais- 
sait peu auparavant la statue d'or de Galba. Ni tribun 
ni centurion n'avait la liberté d'approcher : le soldat 
-prenait même soin d'avertir que Гоп se tint en garde 
contre les officiers L'air retentissait d’acclamations et 
d'exhortations mutuelles ; et ce n'étaient pas des cris 
oisifs d'une flatterie impuissante , comme parmi la po- 
pulace de lá ville. A mesure qu'un soldat arrivait, les 
autres le prenaient parla main, l’embrassaient avec leurs 
armes, lamenaient à Othon, lui dictaient les paroles 
du serment ; et tantôt ils recommandaient les soldats à 
l’empereur, tantôt l'empereur aux soldats. Othon de son 
côté jouait son rôle 2, saluant de la main, donnant le 
baiser, faisant des gestes de soumission à la multitude, 
et toutes sortes de bassesses serviles pour parvenir à do- 
miner. Surtout il s'épuisait en promesses 3, et il répéta 
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т « Insigni animo ad coercendam 
militarem licentiam! mivantibas in- 
trepidus, adversus blendientes in- 
corruptus. » (Tac. 

2 «Nec deerat Otho protendens 
manus, adorare vulgum, jácere 08- 


сша, et omnia serviliter pro domi- 
natione. » (Idem.) 

3 «М шара pro concione te- 
status est, quam id demum se habi- 
taram quod sibi ИН reliquissent. » 
(Suur. Otk. cap. 5.) 


Il les ha- 
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plusieurs fois qu’il ne prétendait avoir pour lui, que ce 
que lui laisseraient les soldats. 

Lorsqu'il sut que la légion de marine s'était déclarée 
en sa faveur, il commença à prendre confiance en ses 
forces, et au lieu que jusque-là il n'avait agi qu'en cor- 
fupteur qui cherche à se faire des créatures, il crut de- 
voir procéder en chef de parti, qui se voit à la tête d’un 
corps puissant et nombreux. 11 convoqua l'assemblée 
des soldats, et leur fit cette harangue : « Mes chers هك‎ 
« marades, j'ignore sur quel pied je dois ici m’annon- 
« cer. Il ne ш’е pas permis de me qualifier simple 
« particulier, après que vous m'avez nommé empereur; 
« ni empereur, pendant qu’un autre jouit de l'empire. 
« Le titre qui vous convient sera pareillement incertain, 
« tant que Pon doutera si c'est un empereur ou un en- 
« nemi du peuple romain que vous avez dans votre camp. 


' » Entendez - vous les cris par lesquels on demande en 


« même temps ma mort et votre supplice? tant il est 
« évident que votre sort et le mien sont inséparablement 
« attachés, et que nous ne pouvons ni périr, ni triom- 
« pher que conjointement. Et Galba , doux et clément 
« comme il est, a peut-être déja promis ce qu'on lui de- 
« mande. Il n’y aurait pas lieu de s'en étonner, après 
« l'exemple de tant de milliers d'innocents massacres 
« par ses ordres, sans que personne l'en eût sollicité. 
« Je frémis d'horreur, toutes les fois que je me rappelle 
« la funeste entrée de Galba, et l’inhumanité barbare 
« avec laquelle il a fait décimer aux portes de la ville 
« de malheureux soldats qui s'étaient remis à sa foi; 
« seul exploit par lequel il se soit signalé. Car quel au- 
« tre mérite a-t-il apporté à l'empire, que les différents 
« meurtres de Fonteius Capito dans la Germanie, de 
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« Macer en Afrique, de Cingonius Varro sur sa route, 
« de Pétronius Turpilianus dans la ville, de Nymphi- 
« dius dans votre camp? Quelle est la province, quelle 
« est l’armée, qu'il n’ait souillée d'un sang violemment 
« répandu, ou, selon son langage, qu'il n’ait châtiée et 
« réformée? Car ce qui est crime pour les autres‘, il 
« l'appelle remède : la cruauté est chez lui une sévérité 
a salutaire; Pavarice, une sage économie; les supplices 

Ver les outrages qu'il vous fait souffrir, le maintien de 
« la discipline. 

« Il ne s'est encore écoulé que sept mois depuis la 
« mort de Néron, et déja Icélus a plus pillé que n'ont 
« jamais fait les Vatinius, les Polyclétes, et les Helius. 
« Vinius aurait donné moins libre carriére á sa licence 
« et à son avidité?, sil eût été lui-même empereur; au 
« lieu que, simple ministre, il nous a vexes comme sou- 
« mis à son pouvoir, sans avoir intérêt de nous mé- 
« nager, parce que nous appartenions á un autre. La 
« maison de cet homme suffit seule pour vous payer la 
« gratification sur laquelle on ne vous satisfait jamais, 
« et que Pon vous reproche tous les jours. Et pour 
« nous óter toute espérance*, même de la part de son 
« successeur, Galba tire de Pexil un sujet d'élite, choisi 
« entre tous comme celui qui lui ressemble le mieux 
« pour ’humeur sombre et avare. Vous avez vu, mes 


т « Nam que alii scelera, hic re- 
media vocat : dum falsis nominibus 
severitatem pro sevitiá, parcimo- 
niam pro avaritiá, supplicia et con- 
tumelias vestras disciplinam appel- 
lat.» (Tac.) 

_ 2 « Minore avaritiá aut licentià 
grassatus esset Vinius , si ipse impe- 


rasset. Nunc et subjectos nos habuit 
tanquam suos, et viles tanquam alie- 
nos. » (Zdem.) 

3 « Ac ne qua saltem in successore 
Galbæ spes esset, arcessit ab exilio 
quem tristitiá et avaritiá sui similli- 
mum judicabat. » (1d. ) 
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« chers camarades, comment les dieux, par une tem- 
« péte furieuse , ont rendu sensible leur courroux contre 
« cette malheureuse adoption. Le sénat et le peuple ro- 
« main sont dans les mémes sentiments. On attend que 
« votre valeur donne le signal : cest vous qui étes la 
« force de tout dessein honorable et gloneux ; sans votre 
a appui demeurent inutiles et sont privées de leur effet 
« les plus belles entreprises. Ce n'est pas qu'il soit ici 
а question de guerre, ni de danger pour vous. Tout ce 
« qu'il y a de troupes dans Rome joint ses armes aux 
« vótres. Et une seule cohorte, qui n'est pas méme ré- 
« guliérementarmée*, est moins une défense pour Galba, 
« qu’une garde qui le retient pour nous le livrer. Dès 
a que ces soldats vous auront aperçus, dès que je leur 
« aurai donné l’ordre, il ne restera d'autre combat, si- 
« non à qui me montrera plus de zèle. Au reste hâtons- 
« nous. Tout délai est nuisible à une entreprise qui ne 
« peut être louée qu'après le succès?. » 

En finissant ce discours, Othon ordonna que Гоп 
ouvrit l'arsenal, où tous prirent les armes qui les pre 
mières leur tombérent sous la main, sans distinction 
de prétorien ou de légionatre, de soldat national ou 
étranger. Aucun tribun 3, aucun centurion ne paraissait. 
Les soldats se servaient à eux-mêmes de chefs et dof- 


1 Les soldats romains nes'armaient 
de tontes pièces que pour le combat. 
Lorsqu'ils faisaient la garde, ils ne 
portaient que l'épée et la lence, et 
leur vêtement était la toge, comme 
Я est ici marqué expressément par 
Tacite : una cohors togata. Dans le 
camp même, ils n'avaient pas leur 
armure complete, comme il parait 
par Pordre que donue Othon, aprés 


son discours, d'ouvrir l'arsenal, afin 
que les soldats puissent s’armer. 

2 « Nullus cunctationi locus est 
in eo consilio qued non potest lan- 
dari nisi peractam. » (Tac.) 

3 « Nollo tribunorrm centerio- 
namve adhortante , sibi quisque фах 
et instigator; et præcipuum pessimo. 
ram incitamentam , quod boni mee- 
rebent. » ( idem.) 
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ficiers ; animés surtout par la douleur des bons, puis- 
sant aiguillon pour les méchants. 

Les choses étaient en cet état, lorsque Pison envoyé, 
comme je Ра! dit, par Galba, approchait du camp des 
prétoriens. Le bruit et les cris tumultueux qu’il entendit 
lobligèrent á-rebrousser chemin; et il revint joindre 
Galba , qui s’avançait vers la place publique. En même 
temps Marius Celsus rapporta de mauvaises nouvelles 
des soldats d'Itlyrie. Alors Galba se trouva dans une 
étrange perplexite. Les uns voulaient qu'il retournát 
au palais; les autres, qu'il semparát du Capitole; عنام‎ 
sieurs, qu'il montát à la tribune aux harangues. Le plus 
grand nombre se contentaient de réfuter les avis pro- 
posés , et, selon qu'il arrive dans les conseils dont Pé- 
vénement est malheureux *, on rappelait le passé, et on 
regardait comme les meilleurs partis ceux qu'il n’était 
plus temps de шейге á exécution. 

Les flots de la populace qui remplissait la place pu- 
blique, poussaient de cote et d'autre Galba?, obligé d'o- 
béir à leurs mouvements. Les temples, les basiliques, 
tout était plein, et tout respirait la tristesse. Car dans 
une si grande multitude on n’entendait pas un seul cri, 
ni presque une seule parole : des visages étonnés, une 
attention avide et inquiète à recueillir le moindre bruit, 
ni tumulte ni calme décidés, un silence de crainte et 
de désespoir. 

On vint néanmoins dire à Othon que le peuple pre- 

* «Quum..., utevenitin consilis  prospectu. Neque populi aut ple- 
infelicibus, optima viderentur quo- bis ulla vox; sed attoniti vultus, et 
rum tempus effugerat. » ( Tac.) converse ad omnié aures, neque 

2 « Agebaturhuc illue Galbatarbs tumaltus neque quies, quale magni 


fluctuantis impulsu, completis un- wetds et magnæ ire silentium est, » 
dique basilicis et templis, lugabri (/dem.) 


Galba est 
massacré 
dans la place 
publique 
par les sol- 
dats qu'O- 
thon avait 
envoyés. 


Suet. Galb. 
с. 20. 
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nait les armes ; et il ordonna en conséquence á ceux qui 
lenvironnaient de partir en diligence, et de prévenir le 
danger. Ainsi *, dit Tacite, des soldats romains , comme 
sil se fût agi pour eux de faire descendre du trône des 
Arsacides Vologése ou Pacorus, et non pas de massa- 
crer leur empereur, faible, sans armes, et yespectable 
par son áge avancé, dissipent la populace, Sulent aux 
pieds le sénat ; et, la lance baissée, courant à bride abat- 
tue, ils entrent furieux dans la place, et ni la vue du 

Capitole, ni la vénération des temples qui soffraient 
de toutes parts à leurs yeux, ni la majesté du rang su- 

préme, ne furent des motifs capables de les retenir et 

de les empécher de commettre un crime que venge 

trés-certainement quiconque succéde au prince assas- 

sine. 

Dès que cette troupe armée parut, l'enseigne de la 
cohorte quiaccompagnait Galba, arrac là de son drapeau 
l’image de ce prince, et la jeta contre terre. Cette action 
insolente fut un signal qui décida tous les soldats en 
faveur d’Othon: la place devint déserte en un instant par 
la fuite de tout le peuple; et si quelques-uns balancaient 
encore, les séditieux les déterminèrent en mettant contre 
eux l'épée à la main. Galba se vit donc abandonné de 
tous; et les vétérans détachés des armées germaniques, 
qui seuls avaient de la bonne volonté, et qui s'étaient 
mis en marche pour venir à son secours, arrivèrent 
trop tard, parce que, ne connaissant point les rues, ils 

١ « Igitur milites romani, quasi pidis equis foram irrampant. Nec 
Vologesen aut Pacorum avito Area- Шов Capitolii adspectus, et immi- 
cidarum solio depulsuri, ac pon im- nentium templorum religio , et prio- 
peratorem suum inermem et senem reset futari principes terruere, quo- 


trucidare pergerent, disjectà plebe, minis facerent scelus cujus ultor est 
proculcato senata, truces armis,ra- quisquis saccessit. » ( Tac.) 
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se detournérent du droit chemin. Ceux qui portaient 

Galba , dans le trouble et dans la frayeur qui les saisit, 
renversèrent la litière, et il roula par terre, près d'un 

endroit de la place publique , appelé le lac Curtius г. - 

Ses derniéres paroles ont été diversement rapportées, 

selon que la haine ou l'estime animait ceux qui en ont 

fait mention. Si Pon en croit quelques-uns, il demanda 

Фип ton suppliant quel crime il avait commis, et il 

promit de s'acquitter envers: les soldats, si on voulait 
seulement lui accorder un délai de quelques jeurs. D'au- 

tres en plus grand nombre assuraient qu'il avait présenté 

la gorge aux meurtriers avec courage, les exhortant á 
frapper, s'il leur semblait que le bien de la republique 
Pexigeát. Peu importait à ces scélérats quels discours 

il leur tenait. Leur barbarie fut telle, qu'après qu'il 

fut mort d'un coup d'épée reçu dans la: gorge, après 

même qu’on lui eut coupe la tête, ils continuérent de 

lui déchiqueter à cOups redoublés les bras et les cuisses, 

car le reste du corps était couvert par la cuirasse. Le 

soldat qui lui avait coupé la tête, la cacha d’abord dans 

ses habits, ne pouvant la tenir suspendue par les che- 

veux, dont elle était totalement dégarnie. Ensuite exhorté 

par ses camarades à mettre en évidence le trophée d’un 

si criminel exploit, il enfonça ses doigts dans la bouche, 

et porta ainsi cette tête à la main, qu'il élevait en Pair, 

jusqu’à ce qu’on lui eût donné une pique, au haut de 

laquelle il Pattacha. ° 

Vinius ne pouvait éviter la mort. 11 n'y avait que Mort de Vi- 

_peu de moments que le préfet Laco, par politique Tac, Hist. t, 
ou par haine, avait eu la pensée de le tuer sans en “ 2 


1 Voyez sur l’origine de ce nom l’Histoire Romaine de M. Rollin. 
Tome IF. 5 


—— 





Mort de Pi- 
son. 
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parler à Galba, et il n'en fut empêché que par les 
embarras de la circonstance. A peine sorti de ce dan- 
ger, que peut-étre il n’a jamais connu, Vinius tomba 
entre les mains des partisans d’Othon. Il y a aussi 
quelque variation à son sujet. Les uns racontaient que 
la peur lui avait coupé la parole, les autres qu'il avait 
crié à haute voix qu'Othon ne voulait point sa mort, 
ce que Гоп interprétait comme une preuve d intelli- 
gence avec l'ennemi et le meurtrier de son maitre. 
Tacite a si mauvaise opinion de lui, qu'il incline à le 
regarder comme complice d'une conjuration dont il 
était la cause, et á laquelle il avait fourni le prétexte 
par ses crimes*. Quoi qu'il en soit, Vinius en fuyant 
recut une première blessure au jarret; et ensuite un 
soldat légionaire lui perça les flancs de part en part 
d’un coup de lance. 

Personne ne s'était mis en devoir de secourir Galba 
ni Vinius. Mais Pison trouva un défenseur en la per- 
sonne de Sempronius Densus, capitaine de ses gardes. 
Ce généreux officier, le seul digne du nom romain, 
que le soleil, pour me servir de l'expression de Plu- 
tarque, ait vu en ce jour de crime et d'horreur, tira 
son poignard, alla au-devant des assassins, et, leur 
reprochant leur perfidie, il tourna contre Jai - même 
leurs efforts , soit par les coups, soit par les défis qu’il 
leur porta : et enfin, aux dépens de sa vie, il procura 
à Pison le moyen de se sauver, quoique blessé, dans 
le temple de Vesta. Un esclave public Ру reçut, et, tou- 
ché de compassion, il le cacha dans sa petite chambre, 


+ « Hue potiús ejus vita famaque 2 Ov pcvov Mos imsidav dv [nue 
inclinat, at conscius sceleris fuerit, gidat tocabrate Alte rüç Poyo 
cujus causa erat. » (Tac.) tyspoviag. (Prur. Са.) 
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ott Pison, à l'abri, non de la sainteté de Pasyle, mais 


d'une retraite ignorée, gagna quelques moments. Bien- 
tót deux soldats, chargés nommément de le tuer, le 
cherchérent si bien, qu'ils le trouvèrent, et, l'ayant 
tiré dehors, ils l’égorgérent à la porte du temple. 

On porta á Othon les tétes des trois victimes de son 
ambition, et il les considera toutes curieusement. Mais 
surtout il ne pouvait se lasser de promener ses regards 
avides sur celle de Pison *; soit qu'alors seulement, libre 
de toute inquiétude, il fat assez tranquille pour se li- 
vrer à la joie; soit que le respect de la majesté impé- 
нае dans Galba, le souvenir de l'amitié qui Pavait lié 
avec Vinius, troublassent son ame par quelques re- 
mords, tout endurci qu'il était dans le crime : au lieu 
que, n’envisageant dans Pison qu'un ennemi et un ri- 
val, il goûtait sans scrupule le plaisir de s’en voir délivré. 

Tout sentiment d'humanité était éteint. Les trois 
têtes, attachées chacune au bout d’une pique, furent 
portées avec ostentation parmi les drapeaux près de 
l'aigle : et ceux qui pretendaient, avec vérité ou sans 
fondement, avoir pris part à ces horribles exécutions, 
s'empressaient de s’en faire un honteux honneur, et de 
montrer leurs mains sanglantes. À près la mort d'Othon, 
on trouva parmi ses papiers plus de six-vingts 2 requêtes 
présentées pour demander récompense de quelque ex- 
. ploit signalé en ce jour funeste ; et Vitellius fit cher- 


1 « Nullam cædem Otho majore 
leetitiá excepisse, nullum capat tam 
insatiabilibus oculis perlustrasse di- 
citur : seu tam primum levata omni 
sollicitudine mens, vacare gandio 
cœperat ; sea recordatio majestatis in 
Galba , amicitis in T. Vinio , quam- 
vis immitem animum imagine tristi 


confuderat : Pisonis, ut imimici et 
æmuli, cede letari, jus fasque cre- 
debat. » (Tac.) 

2 « Plares quam cxx libellos præ- 
mia exposcentium, ob aliquam no- 
tabilem Ша die operam, Vitellius 
posteá invenit; omnesque conquiri 
et interfici jussit , non honore Galbæ, 


5. 
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tées a on, 
et mises cha» 
cane au bout 
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cher et mettre á mort tous ceux dont elles portaient 
les noms, non par considération pour Galba, mais 
suivant la pratique des princes, qui veulent par de sem- 
blables exemples se procurer ou la súreté ou du moins 
la vengeance. 

Othon n’avait garde de laisser impunis le préfet 
Laco et Icélus. Il feignit de reléguer le premier dans 
une ile, et il le fit tuer sur le chemin. Il n'observa pas 
tant de ménagement à l'égard d'Icélus, qui, n'étant 
qu'un affranchi, subit en public le dernier supplice. 

La cruauté d'Othon envers ceux dont ses projets am- 
bitieux Pavaient rendu ennemi, ne setendit pas pour- 
tant au-dela de leur mort. Il consentit que Vérania, 
épouse de Pison, rendit les derniers honneurs á son 
mari, et que Crispine, fille de Vinius, s'acquittát du 
méme devoir envers son pére. Elles rachetérent Pune et 
l’autre du soldat, encore plus avide que cruel, les têtes 
qui leur étaient si chéres, et les rejoignirent aux corps. 

Pison n’était âgé que de trente et un ans lorsqu'il 
périt, laissant une meilleure renominée que sa fortune 
n'avait été heureuse. Après qu'il eut éprouvé les plus 
douloureuses disgraces dans sa famille et en sa per- 
sonne, la grandeur suprême, que lui promettait Гадор- 
tion de Galba, s'évanouit pour lui en quatre jours, et 
ne servit qu'à hater sa mort. J'ai fait connaître suffi~ 
samment Vinius; et je n'ai rien à ajouter sur ce qui le 
regarde, sinon que son testament demeura sans effet г, 
à cause de ses excessives richesses, au lieu que la pau- 


sed tradito principibas more, mu-  tudine opum irritam. Pisonis sapre- 
nimentum ad presens, in posteram mam volantatem paupertes firma- 
ultionem. » (Tac.) vit. » (Idem. ) 

т « Testamentam T. Vinii magni- : 
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vrete de Pison assura l'exécution de ses dernières vo- 
lontés. - 

Le corps de Galba resta long-temps sur la place ех- 
posé à toutes sortes d'insultes, sans que personne y prit 
intérêt. Enfin Helvidius Priscus l’enleva par la permission 
d’Othon, et le rémit à un des esclaves de Galba, nommé 
Argius, qui lui donna une chétive sépulture dans les 
jardins de sa famille. Sa tête, après avoir long-temps 
servi de jouet á des valets d'armée, fut achetée cent 
pièces d'or par un affranchi de Patrobius, qui voulait 
exercer sur elle une lache vengeance pour satisfaire les 
mánes de son patron, affranchi de Neron, et puni du 
dernier supplice par Galba. 11 Poutragea donc en mille 
maniéres devant le tombeau de Patrobius; et ce ne fut 
que le lendemain qu'Argius la recouvra, et , ayant brû- 
lée, en méla les cendres à celles du corps. 

Tel fut le sort de Galba', agé de soixante et treize 
ans, qui, pendant les regnes consécutifs de cing princes, 
avait joui d'une prospérité constante, plus heureux 
sous l'empire des autres que lorsqu'il fut lui-même 
empereur. Sa maison était de la première noblesse de 
Rome, et possédait de grands biens. Lui-méme, il fat 
un génie médiocre, plutôt exempt de vices qu'orné de 
vertus. Encore devons -nous dire que, s’il n’eut point 


3% « Hunc exitum habuit Ser. Galba  corum libertoramque , abi in bonos 


tribus et septuaginta annis , quinque 
principes prosperá fortuná emensus, 
et alieno imperio felicior quám suo. 
Vetus in familia nobilitas, magnz 
opes : ipsi medium ingenium, magis 
extra vitia quam cum virtutibus. 
Famæ nec incuriosus , nec vendita- 
tor. Pecuniæ alienæ non appetens, 
suse parcus, publicæ avarus. Ami- 


incidisset, sine reprehensione pa- 
tiens; si mali forent , usque ad cal- 
pam ignarus. Sed claritas natalium, 
et metus temporum obtentai, ut 
quod segnitia erat, sapientia voca- 


retur... Major privato visas, dum | 


privatas fait, et omnium consensu 
capax imperii, nisi imperasset. » 
( Tac.) 
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ces vices ennemis de la société, il en eut de per- 
sonnels dont la honte et l'infamie est bien capable 
de flétrir sa mémoire. Sans étre indifferent pour la 
gloire, il ne connaissait point Postentation. Le bien 
d'autrui ne le tentait pas, il menageait le sien , et était 
avare de l’argent du public. Ses amis et ses affranchis 
le gauvernèrent. S'ils se trouvaient gens de bien, sa 
docilité pour eux ne nuisait point à sa réputation: 
s'ils étaient vicieux, elle allait à un excès qui le ren- 
dait méprisable. Mais la grandeur de sa naissance et 
la difficulté des temps où il vivait furent des voiles qui 
couvrirent son faible, et qui firent passer pour sagesse 
ce qui était imbécillité. Га dit qu'il sacquitta avec 
honneur des divers emplois par lesquels il passa. Uni- 
versellement estimé, il parut au-dessus de l'état d'un 
particulier tant qu'il fut dans la condition privée; et 
tout le monde l’eût jugé digne de Pempire s'il n'eût 
jamais eté empereur. 

J'observerai ici que Galba est le dernier des empereurs 
qui ait été d'une ancienne noblesse. Tous ses succes- 
seurs seront des hommes nouveaux, dont les ancétres 
ne paraissent point dans les fastes du gouvernement 
républicain. Quatre empereurs de suite s'étaient atta- 
chés pendant prés de soixante ans á exterminer tous 
les grands noms : et le petit nombre de ceux qui avaient 
échappé à leurs cruautés ne soccupaient que du soin 
d'étouffer par l'obscurité de leur vie la splendeur pé- 
rilleuse de leur origine. 
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§ II. Empressement universel à flatter Othon. 11 sauve Marius 
Celsus de la fureur des soldats. Préfets du prétoire et préfet ` 
de la ville nommés par les soldats. Le sénat décerne 4 Othon 
tous les titres de la souveraine puissance. Effroi des Romains 
au sujet de deux contendants á Pempire, tels qu'Othon et 
Vitellius. Traits louables dans la conduite d'Othon. Il admet 
Marius Celsus au rang de ses amis. Mort de Tigellin. Othon 
élude les cris du peuple, qui demandait la mort de Galvia 
Crispinilla. Arrangement des consulats. Sacerdoces distribués 
convenablement. Faveur accordée judicieusement par Othon 
aux soldats. Facilité excessive d'Othon sur certains chefs. Il 
rétablit les statues de Poppéa, et parait vouloir honorer la 
mémoire de Néron. Avantage remporté en Mésie sur les Sar- 
mates Roxolans. Sédition excitée par le zéle indiscret et 
teméraire des soldats pour Othon. Discours d’Othon aux 
séditieux. Supplice de deux des plus coupables. Alarmes et 
inquiétudes dans la ville. Prétendus prodiges. Débordement 
du Tibre. Origine de l’empereur Vitellius. Son caractère, ses 
vices; traits de sa vie jusqu’au temps où il fut envoyé par 
Galba en Germanie. Disposition des légions germaniques á la 
révolte. Vitellius est recu des légions germaniques avec une 
joie infinie. Caractéres de Valens et de Cécina, principaux 
auteurs de la révolution en faveur de Vitellius. Le mal est 
encore aigri par quelques peuples des Gaules. Préparation 
prochaine á la révolution. Serment prété au nom du sénat et 
du peuple romain, Vitellius est proclamé empereur. Plusieurs 
officiers immolés à la fureur du soldat; d'autres dérobés à la 
mort par ruse. Les troupes voisines des armées dc Germanie 
accédent au parti de Vitellius. Contraste entre Гагдеиг des 
troupes et la nonchalance de Vitellius. Plan de guerre formé 
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par les gónéraux de Vitellius. Marche de Valens jusqu'aux 
Alpes Cottiennes. Marche de Cécina. Désastre de la nation 
helvétique. Cécina traverse les Alpes Pennines. Othon et Vi- 
tellius se sondent mutuellement et se tendent des embúches 
l'un à l’autre. Les familles d'Othon et de Vitellius conservées. 
Forces du parti d'Othon. Plan de guerre d'Othon. П relégue 
Dolabella à Aquinium, et Py fait garder à vue. Trouble et 
inquiétude dans Rome aux approches de la guerre. Empres- 
sement d'Othon pour partir. Il prend congé du sénat, et fait 
un acte de bonté et de justice. Il harangue le peuple. Servile 
adulation de la multitude. 11 part, s'étant fait précéder d'un 
corps de troupes destiné à défendre le passage du Pó. H se 
livre à la fatigue. Exploits de la flotte d’Othon. Les troupes 
de mer d'Othon et de Vitellius commencent à se battre. Faste 
de Cécina et de sa femme. Il assiége inutilement Plaisance, et 
se retire à Crémonc. Défiance des troupes d’Othon par rap- 
port à leurs chefs. Grands avantages remportés par les géné- 
raux d'Othon sur Cécina. Sédition furieuse dans l’armée de 
Valens. Ardeur des troupes de Valens pour joindre Cécina. 
Jalousie entre Cécina et Valens. Comparaison d’Othon et de 
ViteHius. Othon se détermine á hasarder une bataille, contre 
l'avis de ses meilleurs généraux. Motifs de Vempressement 
d'Othon pour combattre. Othon se retire á Brixellum avant 
la bataille. Combat dans une Це du Pé, où les gens de Vitel- 
lius ont Pavantage. L'armée d'Othon mal gouvernée. Mouve- 
ment de cette armée pour aller chercher l'ennemi. Bataille de 
Bédriac, où l’armée d'Othon est défaite. Les vaincus se sou- 
mettent, et prétent serment à Vitellius. Mort d'Othon. Ses 
funérailles, Regrets des soldats, dont plusieurs se tuent á son 
exemple. Jugement sur son caractére. Faux Néron. Délateur 
puni & la poursuite d’un autre délateur plus puissant que lui. 


Empresse- J ascars il ne parut mieux qu'au moment de la mort 


ct afater de Galba combien Pon doit peu compter sur les témoi- 


Toe Ma LL, gnages d'attachement que donne une multitude, tou- 


c-45. jours disposée à recevoir la loi du plus fort. Le chan- 
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gement fut si subit et si complet, que vous eussiez eru 
voir, dit Tacite, un autre sénat ', un autre peuple ro- 
main. Tous couraient au camp; il y avait émulation 
à qui arriverait le premier : ils blamaient hautement 
Galba; ils louaient le jugement des soldats; ils bai- 
saient la main d'Othon. Plus ces démonstrations étaient 
feintes, plus ils s'efforçaient Феп couvrir le faux par 
toutes les apparences d’un zèle sincère. Othon, de son 
côté, ne rebutait aucun de ceux qui se présentaient : 
du geste et de la voix il prenait soin de calmer le sol- 
dat irrité et menaçant, et il montrait une douceur 
peut-être aussi trompeuse que les hommages qu'on lui 
rendait. 

Il sauva en cette occasion d’un grand danger Marius 
Celsus, consul désigné, qui jusqu’à la derniere extré- 
mité était demeuré fidèle à Galba. Les soldats furieux 
demandaient à grands cris son supplice, haïssant en 
lui les talents et la vertu comme on devrait hair le 
vice”. Outre l'injustice atroce d’un tel procédé, Pexem- 
ple était terrible, et ouvrait la porte au carnage des 
plus gens de bien, et peut-être au pillage de la ville. 
Othon n'avait pas encore une autorité assez affermie 
pour empêcher le crime 3; il pouvait déja Гогдоппег. 
Tl commanda donc que lon chargeát Marius de chaînes, 
comme pour le réserver à de plus grands supplices, et 
par cette feinte il le déroba à une mort inévitable. 


١ « Alium crederes senatum, alium 
populum. Ruere cuncti in castra, 
anteire proximos , certare cum præ- 
currentibus, increpare Galbam, lau- 
dare militam judicium , exosculari 
Othonis manum : quantoque magis 
falsa erant que fiebant, tanto plu- 


ra facere. » (Tacit. ) 

2 «Industriæ ejus innocentiæ- 
que, quasi malis artibus , infensi. » 
(Idem.) 


3 «Sed Othoni nondum auctori- : 


tas inerat ad prohibendum scelus : 
jubere jam poterat. » ( Idem. ) 


des soldats. 
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Le caprice des soldats decidait de tout. Ils se don- 
nérent eux-mémes pour prefets Plotius Firmus et Lici- 
nius Proculus. Plotius, autrefois simple soldat, et de- 
venu commandant du guet dans la ville, s'était déclaré 
des premiers en faveur du nouvel empereur. Proculus 
était lié avec Othon d'une familiarité intime, et il pas- 
sait pour l’avoir utilement servi dans l'exécution de ses 
desseins. Les soldats nommérent aussi un prefet de la 
ville; et leur choix tomba sur Flavius Sabinus, qui 
avait exercé la même charge sous Néron. La considé- 
ration de Vespasien son frére, qui faisait actuellement 
la guerre en Judée, fut auprés de plusieurs une puis- 
sante recommandation. 

Aprés tous les crimes dont avait été rempli ce jour 
funeste ', le comble des maux fut la joie qui le termina. 
Le préteur de la ville, devenu chef du sénat par la 
mort des deux consuls, assembla la compagnie; et Га- 
dulation se deploya sans mesure. Les magistrats, les 
senateurs, accourus avec empressement, décernèrent à 
Othon la puissance tribunitienne, le nom d'Auguste, 
et tous les titres de la souveraine puissance, s'efforcant 
à l'envi d'effacer par des éloges excessifs les reproches 
injurieux dont ils l’avaient, peu auparavant, accablé. 
Leur politique eut sa récompense. Personne ne s'ap- 
perçut qu'Othon empereur eût conservé du ressenti- 
ment des injures qu'il avait reçues simple particulier. 
Si c'était oubli de sa part, ou seulement délai de ven- 
geance, c'est ce que la brièveté de son règne n’a pas 
permis de discerner. Othon, reconnu du peuple et du 
sénat, sortit du camp, vint dans la place publique en- 


١ « Exacto per ecelera die, novissimam malorum fuit letitia. » (Tac.) 
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core inondee de sang, et, passant á travers les cadavres 
étendus par terre, il monta au Capitole, et de la se ren- 
dit au Palais. 

Il n’est pas besoin d'avertir que pendant qu’on lui 
applaudissait au dehors, on le redoutait intérieurement, 
on Pavait en horreur : et comme les nouvelles du sou- 
lévement de Vitellius, qui avaient été supprimées du 
vivant de Galba, commencérent alors á se répandre li- 
brement, il n’était aucun citoyen qui ne fit touche de 
compassion sur le triste sort de la république, destinée 
à devenir la proie de l’un ou de l’autre de ces deux 
indignes contendants. Non-seulement les sénateurs et 
les chevaliers, qui par leur etat devaient prendre plus 
d'intérét aux affaires publiques, mais le simple peuple 
gémissait ouvertement de voir les deux mortels les plus 
dignes de haine et de mépris par leurs débauches hon- 
teuses , par leur lácheté, par leur mollesse , mis en 
place et choisis exprès, ce semble, par un mauvais 
destin, pour ruiner l'empire. On se rappelait , non les 
exemples récents des cruautés exercées par les princes 
sur des particuliers pendant Ja paix , mais les désastres 
généraux des guerres civiles, la ville de Rome tant de 
fois prise par ses propres citoyens , la désolation de 
l'Italie, les provinces ravagées, Philippes, Pharsale و‎ 
Pérouse, et Modéne, noms fameux par les combats 
sanglants de Romains contre Romains. «L'univers, di- 
«saient-ils, s’est vu près de sa ruine, même lorsque la 
« première place était disputée par des rivaux d'un mé- 
«rite éminent. Après tout néanmoins l'empire a sub- 
«sisté sous César et sous Auguste : la république se 

« serait maintenue , si Pompée ou Brutus * eussent rem- 


* C’est une multitade qui parle, et Гоп ne doit pas prendre ce qui 
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a porté la victoire. Mais ici pour qui ferons - nous des 
a vœux? pour Vitellius, ou pour Othon * ? De part et 
«d'autre се ne peuvent étre! que des vœux impies, des 
apriéres détestables. Quel choix á faire entre deux 
«hommes dont la guerre ne peut avoir d'autre issue, 
« que de montrer la supériorité du vice dans celui qui 
« sera vainqueur ?» Quelques-uns jetaient les yeux sur 
Vespasien. Mais c'était encore une espérance éloignée: 
et supposé même qu’elle réussit , on n’était pas sûr de 
trouver en Vespasien un aussi bon prince qu'il se mon- 
tra par l'événement. : 

Cependant la conduite d'Othon trompa l'attente de 
tout le monde. Il ne s’endormait point dans loisivete; 
il ne se livrait point aux délices : de l’attention aux 
affaires, de l’activité , la décence de son rang soutenue 
par le travail, et par des soins dignes d'un empereur. 
Il est vrai qu'on ne зе Вай pas à ce changement. On 
pensait qu’il avait fait simplement trève avec les plai- 
sirs, qu’il déguisait ses penchants : et Гоп craignait 
de fausses vertus 2, à la place desquelles reviendraient 
bientôt les vices qui lui étaient naturels. 

Il savait que rien n’était capable de lui faire plus 
d'honneur, que la douceur et la clémence, et il en fit 
un usage très-bien entendu à l'égard de Marius Celsus. 
L'ayant soustrait, comme je Га! rapporté, à la fureur 
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est dit ici pour le vrai sentiment de 


Tacite. 11 est fort incertain si Pom- 
pée vainqueur aurait laissé subsister 
l'ancien gouvernement : et Tacite 
pensait plutôt le contraire, comme 
on peat le voir, Hist. II, с. 38. 

Nunc pro Othone, an pro Vi-‏ « ؟ 
tellio, in templa ituros? Utrasque‏ 


impias preces, utraque detestanda 
vota, inter duos, quorum bello s0- 
lum id scires, deteriorem fore qui 
vicisset. » (Tac.) 

2 « Eoque plus formidinis affere- 
bant falsæ virtutes, et vitia reditura.- 
(Idem. ) 
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дез soldats, il le manda au Capitole. Celsus avoua gé- 
néreusement le crime de sa constante fidélité envers 
Galba *, et il Sen fit un mérite auprés d’Othon, qui 
pouvait espérer de lui un semblable attachement. Othon 
ne prit point le ton d'un prince offensé qui рагдоппе: 
il admit sur le champ Celsus au rang de ses amis, et 
bientôt après il le choisit pour un de ses généraux 
dans la guerre contre Vitellius. Celsus s’attacha à 
Othon ?, comme si sa destinée eût été d’être toujours 
fidèle, et toujours malheureux. La noblesse du procédé 
«Othon envers Celsus fit un grand éclat. Les premiers 
de la ville en furent charmés, la multitude la célébra 
par ses louanges, les soldats même n’en furent раз 
fâchés : revenus de leur premier emportement, ils 
admiraient malgré eux une vertu qu'ils ne pouvaient 
aimer 3. 

La joie publique ne fut guère moindre pour la 
mort de Tigellin. Nous avons vu quel était l’acharne- 
ment du peuple contre cet odieux et abominable mi- 
nistre de Néron. La haine qu'il méritait si justement 
par lui-même, surchargée encore de celle que lui avait 
attirée la protection de Vinius auprès de Galba, se re- 
nouvela à l’avénement d'Othon. Les cris pour deman- 
der sa mort retentirent dans les places, dans les, cir- 
ques , dans les theatres , et le nouveau prince fut bien 
aise de se gagner Paffection de la multitude en lui sa- 
crifiant un scélérat digne des plus grands supplices. Il 
envoya donc l’ordre de mourir à Tigellin, qui s'était 


1 « Celsus constanter servatæ erga etiam pro Othone fides, integra et 
Galbam fidei crimen confessus, exem-  infelix. « (Idem. ) 
plum ultró imputavit. » (Tac.) 3 «Eamdem virtntem admiranti- 
2 « Mansitque Celso velat fataliter bus cui irascebantur. » (/dem.) 
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retiré prés de Sinuesse , avec la précaution de tenir des 
vaisseaux toujours prêts pour s'enfuir par mer en cas 
de disgrace. L'ordre le prévint : et, forcé de s’y sou- 
mettre, au milieu d'un tas de concubines qui ne le 
quittaient jamais , il se coupa la gorge avec un rasoir. 

Le peuple demandait aussi la mort de Galvia Cris- 
pinilla, femme intrigante et audacieuse, gouvernante 
de l'infame Sporus sous Néron, et ensuite complice de 
la révolte de Clodius Macer en Afrique, et instigatriee 
du projet d'affamer Rome. Mais Crispinilla trouva plus 
de protection que Tigellin. Sporus en était une auprés 
d'Othon. D'ailleurs, les richesses immenses que cette 
femme avait amassées par mille exactions, lui avaient 
fait trouver un mariage honorable avec un personnage 
consulaire. Othon, trop touché de ces considérations, 
éluda , sous divers prétextes, les cris du peuple, et usa 
de subterfuges par une indulgence déplacée, et qui ne 
lui fit pas d'honneur. Сама Crispinilla échappa donc 
sous ce régne, et sous celui de Vitellius, 4 la haine 
publique; et sous Vespasien elle parvint méme a jouir 
d'un trés-grand crédit dans la ville, parce qu'elle était 
riche et sans enfants *, et se trouvait ainsi dans un état 
quí donne la considération, dit Tacite, sous les bons, 
comme sous les mauvais princes. 

C'était la coutume, comme je l'ai déja observé plus 
d'une fois, que les nouveaux empereurs prissent le 
consulat. Ainsi, en la place de Galba et de Vinius, 
Othon se nomma consul avec Salvius Titianus son frére, 
qui l'avait déja été sous Claude. Ils devaient être en 
charge jusqu'au premier mai. Dans Varrangement des 


* « Potens pecuniá et orbitate, quee bonis malisque temporibus juxta 
valent. » (Tac. ) 
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consulats du reste de l’année, Othon se conduisit avec 
beaucoup de modération. Il garda leur rang à ceux qui 
avaient été désignés par Néron et par Galba, entre les- 
quels les plus dignes de marque sont Marius Celsus, 
que nous avons fait suffisamment connaítre, et Arrius 
Antonius, qui paraît avoir été l’aieul maternel de l’em- 
pereur Antonin le Pieux. Une attention politique en- 
gagea Othon à donner part au consulat à Virginius 
Rufus. П voulait par lá faire sa cour aux légions de 
Germanie, qui avaient toujours conservé de la véné- 
ration pour ce grand homme ; et leur présenter une 
amorce pour les regagner, s’il eût été possible. 

On lui sut gré du soin qu'il prit d'élever aux di- 
gnités d'augures et de pontifes des vieillards illustres, 
à qui il ne manquait que ces titres pour parvenir au 
faîte des honneurs ; et on ne loua pas moins sa bienveil- 
lance envers la jeune noblesse, dont plusieurs nouvel- 
lement revenus d'exil recurent de lui des sacerdoces 
qui avaient autrefois été dans leurs familles. 

Je place ici parmi les actions louables d'Othon une 
faveur accordée par lui aux soldats, mais avec pru- 
dence et sagesse, des les premiers moments qui suivi- 
rent la mort de Galba. Ils se plaignaient d’une espèce 
de tribut qu’ils étaient obligés de payer & leurs centu- 
rions pour obtenir des exemptions de certains travaux 
militaires. C'était un usage ou plutót un abus établi, 
d'où résultaient plusieurs inconvénients contre le bien 
de la discipline. Othon, qui trouvait de la justice dans 
les plaintes des soldats, et qui ne voulait pas aliéner 
les centurions en les frustrant d'un émolument qu'ils 
regardaient comme appartenant á leur charge, prit un 
tempérament, et déclara qu'il paierait du trésor im- 
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périal ee qui avait été jusque - là une redevance des sol- 
dats envers leur capitaine : institution utile, et qui fut 
autorisée par la pratique constante de ses successeurs. 

A ces traits, qui méritérent à Othon l'approbation 


Facilité ex- 


cessive d'O- publique, il en joignit d'autres qui avaient besoin d’être : 


thon sur cer 


tains chef. excusés par la nécessité des circonstances. Trois séna- 


Tac. Hist. r, 
с. 77. teurs condamnés sous Claude ou seus Néron pour cause 


de concussion, furent rétablis dans leur dignité. On fit ' 


passer ce qui était punition d'une cupidité injuste et 
tyrannique ', pour une persécution occasionée par de 
prétendus crimes de lèse-majesté; nom odieux, dont 
Piniquité justement détestée anéantissait méme les lois 
salutaires, 

Tacite improuve pareillement des largesses et des 
priviléges prodigués aux peuples et aux villes; les co- 
lonies de Séville et de Mérida recrutées par Paddition 
de plusieurs nouvelles familles ; le domaine de la Béti- 
que augmenté de plusieurs villes et territoires en Mau- 
ritanie; le droit de bourgeoisie romaine accorde & ceux 
de Langres. Othon était porté à donner, et cherchait 
à se faire partout des créatures. 

1 rétbiit Mais ee qui est absolument inexcusable, ce sont ses 
e ponnéa, retours de tendresse vers Poppéa, et ses témoignages 


de Poppéa, 
et рае" de vénération pour la mémoire de Néron. Il fit réta- 


vouloir ho- 


_ вотег lamé- blir par un sénatusconsulte les statues de Poppéa, à 

moire de Né- 1 , 1 / be 

- 108. qui tout ce qui pouvait arriver de plus favorable etait 

* Sact. Oth. 7. va .’ . . . . 

to d'être oubliée. Il souffrit aussi que des particuliers re- 
levassent les statues de Néron, étalassent ses portraits: 
il remit en place les intendants et les affranchis que ce 
prince avait employés: la premiére ordonnance sur le 


1 « Placuit ignoscentibus, verso  majestatem; cujus tum odio etiam 
nomine , quod avaritia fuerat, videri bons leges peribant.» (Tac.) 
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‚ «tresor impérial qu'il signa , fut pour destiner cinquante 
millions de sesterces * à l'achèvement du Palais d'or: 
il ne rejeta point les acclamations d'une vile populace, 
qui le salua des noms de Veron Othon : et Гоп assure 
que lui-méme il ajouta le nom de Мегоп au sien dans 
des lettres adressées á certains gouverneurs de pro- 
vinces. Néanmoins lorsqu'il s‘apercut que:les premiers put. oth. 
et les plus gens de bien de la ville s'offensaient de ces 
tentatives hasardées dans la vue de faire revivre la 
mémoire d'un tyran si detesté , il eut assez de jugement 
pour y renoncer et s'en abstenir. 

Les premiers commencements du règne d'Othon fu- Avantage 
rent signalés par un avantage remporté sur les Sarmates “Мече sur 
Roxolans. Ce qui peut nous intéresser davantage dans les Sarmates 

cet événement, assez peu considérable en lui-même, ni" 
. c'est la description que fait Tacite de la manière dont 

les Sarmates se Battaient. Il est très-singulier ?, dit cet 
historien, comment toute la force et toute la vigueur 

de ces peuples est en quelque façon hors de leurs per- 
sonnes. S'ils sont à pied, rien de plus mou ni de plus 

lâche ; à cheval et en escadrons, on a peine à les sou- 

tenir. Leurs armes sont M pique, et une longue épée 

qu'ils manient à deux mains; point de boucliers : les 

plus illustres d'entre eux portent de lourdes cuirasses, 

qui les rendent-invulnérables aux traits, mais incapa- 

bles de se relever lorsqu'ils sont une fois abattus. Une . 
.troupe donc de Sarmates Roxolans, сотрозёе de neuf 

‘mille chevaux, trouvant la frontière de la Meesie mal 


} 

* Six millions deux cent cin- matarum virtas velut extra ipsos. 
quante mille livres. 10,229,000 fr. Nihil ad pedestrem pugnam tam 
selon M. Letronne. -— ¡gnavum: abi per turmas advenere, 

2 » Mirum dicta, nt sit omnis Sar- ух ulla acies obstiterit. » (Tac.) 
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gardée, parce que toute l'attention se portait vers les 
appréts de la guerre civile, y fit irruption pendant l'hi- 
ver, et s’enrichit d'un grand butin. La troisième legion, 
soutenue de son renfort accoutumé d'auxiliaires, mar- 
cha contre eux, et les défit aisément, à la faveur d'un 
dégel , qui faisait de toute la campagne un vaste ma- 
rais. Les chevaux des Sarmates enfoncés dans la boue 
devenaient comme immobiles, et les Romains n'eurent 
presque qu’à tuer des ennemis qui ne pouvaient se dé- 
fendre. Othon fit grand trophée de cette victoire. Il 
récompensa M. Aponius, gouverneur de la Mæsie, par 
une statue triomphale, et ses trois lieutenants par les 
ornements consulaires. Il voulait s’'acquérir l'honneur 
de passer pour un prince heureux dans la guerre, et 
sous les auspices duquel les armes romaines sillus- 
traient d'un nouvel éclat. 

Un genre de mérite qu'on ne saurait lui refuser, 
c'est de s'être fait extrêmement aimer des soldats. Leur 
zèle pour son service allait jusqu’à la passion; et il 
donna lieu à une sédition, qui devint presque funeste 
à la ville. 

Othon avait commandé que l’on amenát à Rome une 
cohorte qui était à Ostie; et le soin de l’armer * fut 
donné a Crispinus, tribun des prétoriens. Cet officier, 
pour exécuter avec moins d'embarras ses ordres, choi- 
sit le moment de la nuit commencante, comme un 
moment de tranquillité; et ayant ouvert l'arsenal, il 
fit charger les armes nécessaires sur les chariots de la 
cohorte. Les soldats prirent ombrage des précautions 
mêmes affectées pour éviter le trouble: tout leur parut 


* Voyez la note ci-dessus, р. 62. 
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suspect; et deja échauffés par le vin pour la plupart, 
la vue des armes fut une amorce qui les enflamma *. * 
Ils accusent leurs officiers de trahison, et leur imputent 
le dessein d'armer contre Othon les esclaves des séna- 
teurs. Ce bruit atroce se répand en un instant : tous 
accourent, les uns de bonne foi, et dans l’état où le 
vin les avait mis, ne sachant guère ce qu’ils faisaient ; 
les méchants par Pavidité de saisir l'occasion de piller, 
le grand nombre par le goût qui est naturel à toute la 
multitude pour la nouveauté et pour le tumulte : et 
l’heure de la retraite avait renfermé les bons dans leurs 
tentes. Le tribun et les plus sévéres des centurigns, 
‘ayant voulu résister aux séditieux, furent tués sur la 
place; et les soldats fougueux s'emparent des armes, 
tirent leurs épées, et, montant à cheval, ils courent à 
la ville et au Palais. 

Othon donnait un grand repas à plus de quatre-vingts 
tant magistrats que sénateurs, dont plusieurs avaient 
amené leurs femmes. L'alarme fut des plus vives: on 
пе savait si c'était une fureur subite qui eût transporté 
les soldats, ou une perfidie de l'empereur ; quel parti 
était le plus périlleux, ou de rester et d'attendre, ou de 
s’enfuir et de se disperser: ils voulaient montrer de la 
confiance, et leur trouble les décelait : surtout ils at- 
tachaient leurs regards sur le visage d’Othon, qui leur 
dannait de la crainte pendant qu'il craignait lui-méme?. 

И ne méritait pas que [оп se défiát de lui. Aussi tou- 
ché du danger auquel il voyait le sénat exposé que s’il 
eût été menacé lui-même, il envoya les préfets du pré- 

1 «Visa inter temulentos arma, ad suspicionem mentibus, quum ti- 


cupidinem sui moveré. » (TacrT.)  meret Otho, timebatur. » ) /derk. ) 
2 « Utque evenit, inclinatis semel 


6. 
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toire au-devant des soldats pour les calmer, il ordonna 
А ses convives de se retirer promptement. Tous s'en- 
‘ fuirent en désordre : les magistrats jetant les marques 
de leurs dignités et évitant un cortége qui les aurait 
rendus reconnaissables, des vieillards et des femmes 
s'¿garant dans les ténèbres ‚зе repandirent en différentes 
rues : peu regagnèrent leurs maisons ; la plupart cru- 
rent trouver plus de súreté chez leurs amis; et les plus 
obscurs de leurs clients étaient ceux qu'ils choisissaient 
par préférence, comme les moins faciles a deviner. 

Les barriéres méme du- Palais ne purent arréter la 
fougue des séditieux; et ayant blessé un centurion et 
un tribun qui voulaient les retenir, ils pénétrèrent jus- 
qu’à la salle du festin, demandant qu'on leur montrát 
Othon. Il ne sortait de leurs bouches que des paroles 
de menaces contre leurs officiers, contre le sénat en- 
tier; et ne pouvant désigner en particulier aucun cou- 
pable, leur licence en voulait à tous. Othon, obligé de 
s'abaisser, contre la majesté de son rang, aux prières et 
aux larmes, eut bien de la peine à les apaiser. Ils re- 
tournèrent dans leur camp à regret, sans avoir accom- 
pli leur dessein, mais en ayant assez fait pour se rendre 
criminels. 

Le lendemain, l'aspect de la ville semblait annoncer 
une ville prise’. Les portes des maisons étaient fer- 
mées, peu de monde dans les rues, la consternation 
peinte sur les visages de ceux qui se montraient. Pour 
ce qui est des soldats, ils affectaient un dehors de tris- 
tesse, où le repentir avait peú de part. Les deux pré- 


2 « Posteri die, velut captá urbe, militam vultus, ac plus tristitise 
clausæ domus, rarus per vias popu- quam poenitentie. » (Tacrr.) 
lus, moesta plebs , dejecti in terram 
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fets du prétoire les prirent par bandes, craignant de les 
assembler en corps, et leur parlérent d'un ton plus 
ferme ou plus doux, chacun selon son caractére. La 
fin de ces harangues fut une distribution de сша mille 
sesterces * par tête. Après ce préliminaire, Othon osa 
entrer au camp. Aussitôt les tribuns et les centurions 
Venvironnent, depouillant les marques de leurs emplois, 
et demandant repos et súreté. Les soldats sentirent 
quelle haine jetait sur eux une pareille requéte, et, se 
composant, prenant des maniéres soumises, ils invo- 
quérent même la sévérité de l’empereur contre les au- 
teurs de la sédition. 

Othon avait l'esprit agité de bien des pensées diffé- 
rentes”. Il voyait que les soldats étaient partagés de 
sentiments ; que les bons souhaitaient un prompt reméde 
á la licence, mais que la plupart, amateurs de sédi- 
tions, et ne pouvant souffrir qu'un gouvernement mou 
et faible, avatent besoin de l'amorce des troubles et du 
pillage pour se laisser mener volontiers á une guerre 
civile. Refléchissant sur lui-méme, il comprenait que 
la vertu et la sévérité antique ne convenaient guére á 
un prince monté au rang supréme par le plus noir des 
attentats. D'un autre cóté, le danger de la ville et du 
sénat faisait sur lui une impression profonde. Enfin il 
prit son parti, et parla en ces termes : 

« Mes chers camarades, je ne viens point ici encou- 


т Six cent vingt - cing livres. 
= 1,022 fr. selon M. Letronne. 

2 « Otho guanquam tarbidis rebus, 
et diversis militam animis, quam 
optimus quisque remedinm przsen- 
tis licentise posceret; valgus et pla- 
res, seditionibus et ambitioso impe- 


rio leti, per turbas et raptus facilius 
ad civile bellaro impellerentur; simal 
reputans non posse principatun: sce- 
lere quesitam , subitá modestiá, et 
priscá gravitate retiueri , sed discri- 
mine urbis et periculo senatús anxius, 
postremó ita disseruit. » ( Tacit.) 
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d'Othon aux « rager votre bravoure, ni animer votre ardeur à mon 

“dieux service; ces sentiments sont chez vous en un degré 

« qui passe ce que je puis souhaiter, et je n'ai à vous 

« prier que d'y apporter de la modération. Les causes 

« ordinaires des troubles qui s’excitent dans les armées 

« sont la cupidité, leshaines , ou la crainte des dangers. 

« Rien de tout cela n'a influé dans le tumulte arrive 

« derniérement parmi vous : il n’a eu pour principe 

« qu’un trop vif attachement pour votre empereur et un 

« zéle dont vous avez plus écouté la voix que celle de 

« la prudence. Car souvent des motifs louables, si la 

« sagesse ne les gouverne, produisent des effets perni- 
«cleux ?. 

« Nous partons pour la guerre. Faudra-t-il que tous 

« les courriers soient entendus en présence de l'armée, 

« que tous les conseils se tiennent en public? Une telle 

« pratique conviendrait-elle au bien des affaires, à la 

a rapidité des occasions qui s’envolent dans l'instant ? 

« Il est des choses que le soldat doit ignorer”, comme 

«il en est qu'il doit savoir. L'autorité des chefs, la sé 

« vérité de la discipline, exigent que souvent les officiers 

« eux-mémes ne connaissent pas les motifs des ordres 

« qu'ils reçoivent. Si, lorsqu’un ordre a été donné, il 

«est permis à chacun d'en raisonner et de faire des 

« questions, la subordination périt, et les droits du 

« souverain commandement périssent avec elle. Se don- 

« nera-t-on , lorsque nous serons à la guerre, la licenee 


: « Nam sexpé honestas rerum ut malta etiam centuriones tribunos- 
“causas, ni judicium adhibeas, perni- que tantúm juberi expediat. Si, cur 
ciosi exitus consequuntur. » (Tacrr.) ¡jobeantar, quærere singulis liceat , 

2 « Tam nescire quædam milites,  pereunte obsequio etiam imperium 
quam scire oportet. Ita se ducum  intercidit. » (14ет.) 
auctoritas, sic rigor disciplinæ habet, 
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«de prendre les armes en pleine nuit: un ou deux 
« misérables (car je ne crois pas que les auteurs de la 
« sédition passent ce nombre), un ou deux forcenés, dont 
« la fureur sera encore augmentée par l'ivresse, trem- 
« peront leurs mains dans le sang de leurs officiers, 
« forceront la tente de leur empereur? 1l est vrai que 
« c’est par affection pour moi que vous l’avez fait. Mais 
« dans le trouble, dans les ténèbres, dans une confusion 
« génerale, Poccasion peut se présenter aux mal inten- 
« tionnés d'agir méme contre moi. Quels autres senti- 
« ments, quelles autres dispositions Vitellius avec ses 
« satellites nous souhaiterait-il, si la chose dépendait 
« de lui? Ne serait-il pas charmé que la mésintelligence 
« et la discorde se missent parmi nous; que le soldat 
« n'écoutát plus les ordres du centurion, ni le centu- 
« rion ceux du tribun, afin que, mélés et confondus, 
« cavalerie et infanterie, sans régle, sans discipline, 
« nous courussions á une perte certaine ? C'est par Po- 
« béissance *, mes chers camarades, que la milice sub- _ 
« siste, et non par une curiosité indiscréte, qui soumet 
a à Vexamen les ordres des généraux. L'armée la plus 
« modérée et la plus soumise avant l’action est toujours 
« la plus courageuse dans l'action méme. Les armes et 
« la bravoure, voilá votre partage : laissez-moi le con- 
a seil et le soin de gouverner votre valeur. Peu sont 
« coupables, deux seulement seront punis : que tous 
« les autres bannissent de leur souvenir les horreurs 
« d'une nuit si criminelle; et que jamais ne se répètent 


1 « Parendo potiás, commilitones, est, qui ante discrimen quietissinius. 
quám imperia ducam sciscitando, Vobis arma et animus sit: mihi con. 
res militares continentur : et fortis- Нат, et virtutis vestræ regimen 
simus in ipso discrimine exercitus  relinquite. » (Tacrr. ) 
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« dans aucune armée ces cris audacieux contre le sénat. 
« Demander que Гоп extermine une compagnie qui 
« préside à empire, qui renferme la fleur et l'élite de 
« toutes les provinces, non certes, c'est ce que n'ose- 
« raient faire ces Germains même que Vitellius arme 
« actuellement contre nous. Et des enfants de l'Italie, 
« une jeunesse vraiment rofnaine, voudrait se porter à 
« une fureur sanguinaire contre cet ordre auguste, dont 
« la splendeur nous donne une supériorité éclatante 
« sur la bassesse ignoble du parti de Vitellius ? Vitellius 
« a des nations pour lui : il est accompagné d'un corps 
«de troupes qui a figure d'armée. Mais le sénat est 
« pour nous; et cette seule différence met la république 
« de notre côté, et constitue nos adversaires ennemis 
« de la patrie. Eh quoi! pensez-vous que cette grande 
« et superbe ville consiste dans les maisons", dans les 
« édifices, dans des amas de pierres? Ces êtres muets 
«et inanimés peuvent se détruire et se renouveler sans 
« conséquence. C’est le sénat qui en est Pame, et de sa 
« conservation dépend Peternité de l'empire, la paix de 
« l'univers, votre salut et le mien. Cette compagnie a 
« été instituée sous la direction des auspices par le père 
« et le fondateur de cette ville : elle a subsisté depuis 
«les rois jusqu'aux empereurs toujours florissante et 
« immortelle : nous devons en transmettre la majesté 
«а nos descendants, telle que nous l'avons reçue de nos 
« ancétres. Car de méme que de vous naissent les séna- 
« teurs, du sénat sortent les princes. » 


” «Quid! vos pnlcherrimarm hanc rari. promiscue possunt. Æternitas 
urbem, domibus et tectis, et con- rerum, et pax gentinm, et mea 
gesta lapidum, stare creditis? Muta cum vestrá salus, incolumitate se- 
ista et inanima intercidere ac гера- — natús firmatur. » (Tacrr. ) 
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Ce discours mêlé de sévérité et d'indulgence, propre 
а réprimander et á flatter les soldats, fut extrémement 


goûte et applaudi. Ils furent aussi charmés de ce que 


Othon se contenta du supplice de deux des plus соц- 


pables, auxquels personne ne prenait intérêt : et par 
la si Pindocilité de ces mutins ne fut pas guérie, au 
moins se trouva-t-elle calmée pour un temps. 
Cependant la ville n'avait pas recouvré sa tranquil- 
lité. Les appréts de la guerre y entretenaient le trouble; 
et quoique les soldats n'attentassent rien en commun 
contre le repos public, ils se répandaient dans les mai- 
sons comme espions, déguisés en bourgeois; ils obser- 
vaient malignement les discours de ceux que leur no- 
blesse, leur rang et leurs richesses exposaient plus que 


d'autres aux soupçons. On se persuada même qu’il s'é- 


tait glissé dans la ville des partisans de Vitellius, qui 
épiaient furtivement la disposition des esprits. Ainsi 
tout était plein de défiances, et les citoyens se croyaient 
à реше en sûreté dans l'intérieur de leurs maisons. En 
public l'embarras devenait encore plus grand; à chaque 
nouvelle qui arrivait (car l'armée de Vitellius était déja 
depuis long-temps en marche, et elle approchait de 
l'Italie), on se tenait alerte, on composait son visage 
et son maintien, de peur de paraitre ou mal augurer 
si le bruit était fácheux , ou ne pas se réjouir assez des 
succès. Mais surtout les sénateurs’, lorsqu'ils étaient 


1 « Coacto vero in curiam senatu, 
arduus rerum omnium modus, ne 
contumax silentium, ne suspecta 
libertas. Et privato Otboni nuper , 
atque eadem dicenti, nota adulatio. 
Igitar versare sententias, et huc at- 
que illuc torquere, hostem et раг- 


ricidam Vitellium vocantes : pro“ 
videntissimas quisque , vulgaribas 
couviciis ; quidam vera probre jace- 
re, in clamore tamen, et ubi plurimz 
voces, aut tamulta verborum sibi 
ipsi obstrepentes. » ) Tactr. ) 
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assemblés, ne savaient comment tourner leurs avis, 
comment régler leur conduite, pour ne point donner 
rise. Le silence pouvait être imputé à mauvaise hu- 
meur, la liberté devenir suspecte. Et Othon, nouvel 
empereur et récemment sorti de l’état de particulier, se 
connaissait en flatterie. Les sénateurs donc prenaient 
le parti de senvelopper dans des discours -ambigus, 
dans des propos vagues, traitant Vitellius d'ennemi et 
de parricide, et Paccablant d'injures, dans lesquelles 
les prudents se donnaient de garde de rien spécifier : 
quelques-uns articulaient des faits distinctifs et précis, 
mais c'était dans des moments de clameurs et de tu- 
multe, lorsque plusieurs parlaient ensemble; encore 
avaient-ils soin de prononcer d'une façon bruyante et 
confuse, qui ne permît de les entendre qu'à demi. 
Les alarmes publiques furent augmentées par de 
prétendus prodiges, qui autrefois et dans les siècles 
grossiers *, dit Tacite, se remarquaient en pleine paix, 
mais qui n'ont plus guère de crédit aujourd'hui, à 
moins que la crainte de quelque danger présent ne leur 
en donne. Une subite inondation du Tibre fut un dés- 
astre réel. Le débordement vint avec tant de furie, qu'il 
rompit le pont de bois, renversa les quais, et s’étendit 
non-seulement dans les lieux bas de la ville, mais même 
dans ceux qui n’avaient pas communément à craindre 
de pareils accidents. On n’eut pas le temps de se pré- 
cautionner. Plusieurs furent enlevés par les eaux dans 
les rues, d'autres en plus grand nombre surpris dans 
leurs boutiques et dans leurs lits. Il y eut beaucoup de 
blé perdu par l'inondation du marché où il était expose 


1 « Et plara alia, radibus seculis etiam in pace observata, que nunc 
tantam in meta audiantur. » (Tacrz.) 
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en vente. De là s’ensuivit la disette, la cessation de 
gain pour les artisans ; et les eaux ayant séjourné long- 
temps gâtèrent les fondements de bien des édifices, qui 
tombérent lorsque le fleuve se retira. Comme les esprits 
étaient tournés vers la superstition, on s'imagina que 
c'était un mauvais présage pour Othon, qui actuelle- 
ment se préparait á partir pour la guerre contre Vi- 
tellius, que les grandes eaux lui fermassent le Champ- 
de-Mars et la voie Flaminienne, qui étaient sur son 
chemin. | | 
Le départ d'Othon m'avertit de faire connaître l’en- 
nemi qu'il allait combattre, et d'exposer en détail la pro- 
motion de Vitellius à l'empire, et les mouvements qui 
l’avaient suivie jusqu’à l'entrée de ses troupes en Italie. 
Si la famille dont sortait l'empereur Vitellius était Origine de 
. . в الا‎ .. l’empereur 
aussi ancienne que son nom dans l'histoire, elle devrait  vitellins. 
étre comptée parmi la ргепиёге noblesse de Rome. 
Car, dès l’année de Pexpulsion des rois*, on trouve 
deux Vitellius fréres, qui véritablement ne font pas un 
beau personnage, puisqu'ils furent condamnés et exé- 
cutés comme complices de la conjuration des Tarquins; 
mais qui tenaient un rang très-distingué dans la ville, 
puisqu'ils étaient neveux de Collatin et beaux-frères de 
Brutus. Je m'étonne que ceux qui, au rapport de Sué- Suet. Vitel. 
tone, avaient cherché à illustrer l’origine de la maison 
dont il s’agit, au lieu de se perdre dans la fable, n'aient 
pas saisi ce fait si éclatant et si avéré : à moins qu’une 
noblesse tirée de traîtres et Феппепиз de la patrie ne 
leur ait semblé peu honorable. Quoi qu'il en soit, la 
généalogie de l’empereur Vitellius ne remonte avec 
certitude que jusqu'à son aieul P. Vitellius, chevalier 
' Voyez Hist, de la Rép. Rom. liv. a, $ 1. 
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romain, intendant d'Auguste, et pére de quatre fils, 
dont les deux plus célèbres furent P. Vitellius, ami et 
vengeur de Germanicus, et L. Vitellius, trois fois com- 
sul et censeur, et encore plus connu par la bassesse de 
son adulation que par l’éminence des dignités qu'il pos- 
séda. Ce dernier eut deux fils, A. Vitellius, qui est 
l'empereur dont nous avons à parler, et L. Vitellius, 
qui fut consul dans la même année que son frère aïné, 
comme nous l’avons remarqué. 

A. Vitellius, l’un des plus indignes sujets qui aient 
déshonoré la majesté impériale, naquit le sept, ou selon 
d’autres, le vingt-quatre septembre de la seconde année 
de l'empire de Tibère. Il passa les dernières années de 
son enfance et les premières de sa jeunesse à Capree, 
séjour dont le nom annonce la conduite qu'il y tint; 
et l’on crut que par son déshonneur etaient achetées 
les graces que Tibére fit à son père, le consulat: et le 
gouvernement de Syrie. Toute sa vie répondit à de si 
honteux commencements : et les traits les plus marqués 
de son caractére sont des débauches de toute езрёсе, 
et une gourmandise qu'il portait jusqu’à Pusage habi- 
tuel de se faire vomir pour se redonner le plaisir de 
manger. Son nom lui ouvrait les entrées à la cour; et il 
plut á Caligula par le mérite de bon cocher, et 4 Claude 
par sa passion pour le jeu. Ces mémes recommanda- 
tions le rendirent agréable à Neron; mais surtout un 
service d'un genre singulier et bien conforme au goût 
de ce prince lui en acquit toute la faveur. Néron souhai- 
tait passionnément de monter comme musicien sur le 
theatre, et un reste de pudeur le retenait. Pressé par 
les cris du peuple, qui le sollicitait de chanter, il s'était 
méme retiré du spectacle, comme pour se derober a 
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des instances trop importunes. Mais il eit été bien fá- 
ché d’étre pris au mot. Vitellius, qui présidait aux jeux 
ой se passait cette scéne, se fit le député des specta- 
teurs pour le prier de revenir et de se laisser fléchir : 
et Néron lui sut trés-bon gre de cette douce violence. 
C'est ainsi que Vitellius, aime et favorisé consécutive- 
ment de trois princes, parcourut la carriére des magis- 
tratures, et méme fut revétu des plus honorables sacer- 
doces, réunissant toutes les dignités avec tous les vices. 

Un vice pourtant lui manquait, Pavidité de piller. 
L’ Afrique n’eut point lieu de se plaindre qu'il eût vexée 
par des rapines pendant deux ans qu'il y fut en auto- 
rité, d’abord comme proconsul, et ensuite comme lieu- 
tenant de son frère. Mais l'indigence, à laquelle le ré- 
duisirent ses profusions, amena enfin l'injustice; et, 
ayant été chargé de l'entretien des édifices publics, il 
se rendit suspect d'avoir soustrait les offrandes et les 
ornements des temples, substituant, pour ses vols, 
Pétain à l'argent, et le cuivre dore à Гог. 

L'avidité une fois admise dans son ame le porta jus- 
qu’à la cruauté contre son propre sang. Il avait un fils 
де sa première femme Pétronia, dont il s’était séparé, 
et qui, remariée à Dolabella, mourut peu après, et 
institua ce fils son héritier, à condition que le père, 
dont elle connaissait l'humeur prodigue, Рётапсре- 
га *. Elle voulait par cette précaution conserver les 
biens à son fils; élle lui attira la mort. Vitellius l’éman- 
cipa : mais, après lui avoir sans doute dicté un testa- 
ment en sa faveur, il s'en défit par le poison, répan- 

* L'émancipation était chez les fils de la puissance paternelle, en 


Romains tout autre chose que parmi sorte qu'il devint pleinement maitre 
nous. Elle consistait à affranchir le de sa personne et de ses biens. 
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dant le bruit que ce jeune homme avait attenté à sa 
vie, et que, de rage et de honte de se voir découvert, 
il avait pris lui-même le poison préparé pour l'exécution 
du parricide. 

Le mépris que Galba faisait de Vitellius fut, comme 
je Га: dit, le motif qui détermina cet empereur à lui 
confier l'important emploi de commandant des légions 
de la basse Germanie. Lorsqu'il fallut partir, il n'avait 
pas de quoi faire le voyage; et pour trouver de عه[‎ 
gent, il fut obligé de déposer en gage un brillant qui 
servait de pendant d'oreille à sa mère Sextilia , dame 
d'un très-grand mérite. De plus, il loua sa maison. 
mettant dehors Galéria sa femme et ses enfants, pour 
les loger dans un grenier. Ses créanciers, et en particu- 
lier les habitants de Sinuesse et de Formies, dont il avait 
détourné à son profit les revenus publics, firent oppo- 
sition à sa sortie, et arrétérent ses équipages. II se tira 
de cet embarras par la hauteur et la violence. Un af- 
franchi, à qui il devait, s'étant rendu plus incommode 
que les autres, Vitellius lui intenta un procès criminel, 
prétendant que cet homme l'avait frappé ; et il en сома 
encore au malheureux créancier cinquante mille ses- 
terces *, pour obtenir de son débiteur la cessation des 
poursuites. Cet exemple intimida les autres, et Vitellius 


Tac. Hist, r, Partit. Il arriva au camp vers le premier décembre de 


с. 52. 


l’année qui préceda la mort de Galba; et il trouva les 
légions dans une fermentation violente, qui n'attendait 
que l’occasion pour éclater et produire une révolte. 

Cette armée etait fiére de sa victoire sur Vindex. Beau- 
coup de gloire et un riche butin remporté sans fatigue 
et sans danger avaient été des amorces qui Pexcitaient 


т Six mille deux cent cinquante livres, == 10,229 selon M. Letronne. 
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à préferer les hasards de la guerre au repos, l’espoir des 
récompenses A un service tranquille et uniforme. Ces 
motifs agissaient d'autant plus puissamment sur les sol- 
dats, qu'ils avaient supporté pendant long-temps toute 
la rigueur d'une milice ingrate*, dans un pays presque 
sauvage , et sous une discipline sévère, dont la fermeté 
se maintient inexorable dans la paix, au lieu que les 
dissensions civiles l’énervent par les facilités qu'elles 
offrent au changement de parti, et par l'impunité 
qu’elles assurent à la perfidie. Les légions germaniques 
formaient toutes ensemble un corps très-puissant. Mais 
_ avant leur dernière expédition, chaque soldat ne con- 
naissait que sa compagnie; les légions avaient leurs 
quartiers séparés; les deux armées demeuraient ren- 
fermées dans les limites de deux provinces différentes. 
Rassemblées contre Vindex, elles firent l’essai de leurs 
forces et de la faiblesse des Gaules : et animées par le 
succès, elles soupiraient après une nouvelle guerre et 
de nouvelles discordes; et elles ne regardaient plus les 
Gaulois comme des alliés, mais comme des ennemis 
vaincus. | 
Les peuples de la partie des Gaules qui borde le 
Rhin nourrissaient ce levain d’animosité; et liés avec 
les légions par la société d'intérêts et de sentiments, ils 
les aiguillonnaient contre les partisans de Galba : car 
c'est ainsi qu'ils avaient l'audace d’appeler ceux qui 
étaient entrés dans la ligue de Vindex. Par leur insti- 
gation , les soldats, aigris de plus en plus contre les 


1 « Diuque infractuosam et aspe- lem discordiæ civium resolvent , 
ram militiam exercitus toleraverat ,  paratis utrimque corruptoribus , et 
ingenio loci coslique, et severitate  perfidid impunitá. » (Tacrr.) 
discipline, quam in pace inexorabi- 


Disposition 
des légions 
de Germa- 
aie à la ré- 
volte. 
Tac. Hist. т, 
с. 51. 
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Séquanais, contre les Éduens, contre tous les peuples 
les plus opulents de la Gaule, et mesurant leur haine 
sur la richesse du butin qu’ils esperaient, ne roulaient 
dans leur esprit que prises de villes, ravages de terres, 
enlèvement d'or et d'argent. Leur avidité et leur arro- 
gance, vices ordinaires des plus forts, étaient encore 
irritées par la fierté des Gaulois, qui insultaient l’armée 
en faisant trophée des immunités et des récompenses 
qu'ils avaient reçues de Galba. 

Ajoutez à tant de causes de trouble les bruits atroces 
que répandaient avec malignité des esprits brouillons, 
et auxquels le soldat ajoutait foi témérairement. On 
disait que Galba se préparait à décimer les légions, à 
casser les plus braves des capitaines. De toutes parts 
arrivaient des nouvelles sinistres : de Rome on n'ap- 
prenait rien qui n'inspirát l'aversion et le mépris pour 
Galba; et ces impressions fácheuses, en passant par 
Lyon, ville ennemie du gouvernement actuel par une 
suite de son opiniâtre attachement pour Néron, se 

‚ grossissaient et senvenimaient encore. Mais la source 
la plus féconde des propos vagues, indiscrets, turbu- 
lents, était dans l’armée même’, qu'agitaient tour à 
tour la haine, la crainte, et, lorsqu'elle considerait ses 
forces, une confiance pleine de présomption. 
Vitellius est Dans la disposition où étaient les esprits, un com-, 


u des lé- De. 
gionsgerma Mandant d'un nom illustre, né d'un père trois fois con- 


uno joie ine SUL, parvenu à un âge où la vigueur se soutient encore 


Suet vit. 7, © accompagne la maturité, par-dessus tout cela d’un 
caractère facile et prodigue, fut reçu comme un présent 
venu du ciel. On ne remarquait point, ou même on 


t « Sed plurima ad fingendum  stris ,odio, metu, et, ubi vires suas 
credendumque materies т ipsis ca-  respexerant, securitate. » ( Tacrr.) 
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Ни tournait en éloges les traits de bassesse dont toute sa 
conduite était remplie, et qu'il avait fait paraître en par- 
ticulier sur la route : car il ne rencontrait point de sol- 
dat qu'il ne le baisát des deux joues; dans les hôtelle- 


ries, il se familiarisait indécemment avec les valets et’ - 


les palefreniers; il ne manquait point de leur demander 


tous les matins s'ils avaient déjeuné, et il tirait de son. 


estomac la preuve que lui-même n’était pas à jeun‘. 

Il faut pourtant convenir qu'il y eut quelque chose 
de louable dans la manière dont il se comporta en arri- 
vant à l’armée. Il visita avec soin les quartiers d’hiver 
des légions. Une molle et flatteuse indulgence ne fut pas 
le seul motif qui le porta à effacer les notes d'ignomi- 
nie, à rétablir dans leurs grades les officiers qui en 
avaient été privés. La.justice et la raison furent aussi 
quelquefois consultées. Surtout il se fit honneur en s'é- 
loignant de la honteuse avarice de son prédécesseur 
Fonteius Capito, qui vendait les emplois, et pesait la 
dignité et l’indignité des sujets au poids de leur argent. 

Le mérite de cette conduite fut estimé bien au-dessus 
de sa valeur. C'était, selon les idées de la multitude, 
un mérite d'empereur, et non de simple consulaire. Des 
juges désintéressés auraient trouvé Vitellius petit et 
bas *: les soldats prévenus appelaient en lui bonté et 
libéralité ce qui était facilité excessive à donner sans 
mesure, sans choix, non-seulement le sien, mais sou- 
vent le bien d'autrui; et ses vices passaient pour vertus. 

Е « Ut mané singulos jamme jen- que faventes vocabant, quod sine 
tassent sciscitaretur , seque fecisse modo, sine judicio, donaret sua, 
ructu quoque ostenderet. » (бокт.) largiretur aliena.... ipsa vitia pro 


2 « Et Vitellius ut * apud severos  virtutibus interpretabatar. » (Tac.) 
hnmilis, ita comitatem bonitatem- 


* J'ajoute sn texte la particule af, conduit par le seus et aulorisé par Freinshémius. 
Tome IF. 7 


Tac. Hist. I, 
с. 52. 
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Dans les deux armées il y avait sans doute de bons 
sujets et des amateurs de la tranquillité; mais le nombre 
de ceux en qui se faisait remarquer une activité perni- 
cieuse, l’emportait de beaucoup. Entre tous se distin- 
guaient par une cupidité effrénée et par une témérité 
capable de tout oser Aliénus Cécina et Fabius Valens, 
commandants de légion, l’un dans l’armée du haut Rhin, 
sous Hordéonius Flaccus, l’autre dans l'armée de la basse 
Germanie sous Vitellius. 

Valens était un vieil officier, qui avait d'abord tâche 
de se mettre bien auprès de Galba, en lui donnant des 
avis secrets contre Virginius, et en s'efforcant de lui 
persuader qu'il l'avait délivré d'un ennemi dangereux 
par la mort de Fonteius Capito; et comme il ne reçut 
pas pour ses prétendus services la récompense qu'il at- 
tendait, il taxait Galba d'ingratitude, et son zèle faux 
se tourna en haine violente. 11 animait Vitellius à aspirer 
à la première place. « Votre nom, lui disait-il, est cé- 
« lébre dans tout l'empire :les soldats sont pleins d'ar 
« deur pour vous, Flaccus Hordéonius est trop faible 
« pour vous arrêter, la Grande - Bretagne se joindra à 
« nous, les troupes auxiliaires des Germains suivront le 
« reste des légions: l’attachement des provinces au gou- 
« vernement présent ne tient qu’à un filet; sur le trône 
« des Césars est assis un vieillard qui n'exerce qu’une 
« autorité précaire, et dont on voit approcher la fin : 
« ouvrez seulement les bras à la fortune qui fait toutes 
« les avances vers vous. L'irrésolution ? de Virginius 

1 « Meritó dobitasse Virginium, ris imponere jampridem imperatoris 
equestri familia, ignoto patre; im- dignationem, et auferre privati se- 
parem si recepisset imperium, tutum  curitatem. Quatiebatur his segne 


si recusasset. Vitellio tres patris con-  ingenium , ut concnpisceret mags 
sulatus, censuram, collegium Cæsa- quam speraret. » (Tacit. ) 
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« était fondée. Fils d'un simple chevalier, la médioerité 
« de sa naissance le mettait au-dessous de l’empire sil 
« l’eût accepté, et à Pabri du danger s'il le refusait. 1] 
« n’en est pas ainsi de vous. Les trois consulats de votre 
« père, la censure qu'il a gérée, l'honneur qu'il a eu 

'étre le collègue de Claude, voila des titres qui vous 
« appellent au rang suprême, et qui vous ótent la sû- 
« reté de la condition privée. » Ces vives exhortations 
donnaient quelques secousses à la paresse de Vitellius. 
I] n’osait espérer encore, mais il commençait à désirer. 
Car jusque-là rien n'avait ete plus éloigné de sa pen- 
sée. Dion rapporte que des astrologues lui ayant autre- Dio, Galba. 
fois prédit empire, il s'était moque d'eux , et avait cité 
cette prédiction comme une preuve de leur ignorance 
ou de leur fourberie. 

Cecina dans l’armée de la haute Germanie n’était Tac. Hist. 1, 
pas moins ardent que Valens, et par des motifs sem- “ * 
blables. Questeur dans la Bétique au temps de la révo- 
lution qui porta Galba à Pempire, il s'était montré des 
plus empressés à se jeter dans ce parti, et son zèle avait 
été récompense par Pemploi de commandant d'une lé- 
gion. Mais il зу conduisit mal, et il fut convaincu Фа- 
voir détourné à son profit des deniers publics. Galba, 
inexorable sur cet article, ordonna qu'on le poursuivit 
comme coupable de péculat. Cécina, aussi irrité que si 
on lui eût fait une injustice, résolut de brouiller tout; 
et, pour se sauver de l'incendie qui le menacait لضعم‎ 
somnellement ', il entreprit de mettre lefeu à la républi- 
que. Il avait tout ce qui est nécessaire pour gagner le 
soldat: une brillante jeunesse, une grande et riche taille, 


* « Privata vulnera, reipublicæ malis operire statuit. » (Tacrr.) 
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un courage et une ambition sans bornes; ses discours 
étaient vifs et animés, sa démarche fière, ses yeux pleins 
de feu. Personne ne pouvait étre plus capable de pous- 
ser aux derniéres extrémités une armée aussi mal dis- 
posée, que celle dans laquelle il avait un commande- 
ment important. 

Le mal es: . Tout concourait à aigrir le mal. Les peuples de Tré- 

ves, de Langres, et des autres villes gauloises qui, ayant‏ لاست 

eaples des pris parti contre Vindex, avaient éprouvé la sévérite 
de Galba, mélaient leurs plaintes à celles des soldats 
répandus au milieu d'eux , et les effrayaient mème par 
des périls chimériques. La chose alla si loin, que des 
députés de Langres qui étaient venus apporter aux le- 
gions, suivant un ancien usage, des symboles d’hospi- 
чае et d'amitié’, excitèrent presque par les discours 
qu’ils tinrent une sédition dans l’armée; et Hordéonius 
Flaccus leur ayant ordonné de se retirer secrètement 
pendant la nuit, le bruit se répandit qu'il les avait fait 
tuer. En conséquence ces legions alarmées s'unirent pour 
leur défense mutuelle par une confédération furtive, 
dans laquelle entrèrent même les troupes auxiliaires, 
qui auparavant étaient en division avec elles. Car, dit 
Tacite, les méchants se concertent plus aisément pour 
la guerre , qu’ils ne maintiennent entre eux la concorde 
pendant la paix 2. 

Préparation Dans cette situation des choses, arriva le 1% jan- 

prochaine 4 vier, jour auquel se renouvelait le serment de fidélité 


la révolu- 


tion. Ser- aux empereurs. Les légions de la basse Germanie, qui 
ment prété 


au nom du étaient sous les ordres de Vitellius, le prétérent , mais 


т Une représentation de deux ad bellam, quam in расе ad concor- 
mains droites jointes ensemble. diam. » (Tacit.) 
2 « Faciliore inter malos consensu 
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avec beaucoup de difficulté et de marques de répugnance. sénat et du 


И n’y eut que les premiers officiers qui prononcérent Pe 


les paroles du serment : les autres gardérent le silence *, 
chacun attendant que son voisin se déclarát, et dispo- 
sés tous , comme il arrive dans des occasions délicates, 
à suivre avec avidité ce qu'aucun n'osait commencer. 
La conspiration du mécontentement était universelle; 
mais il y eut pourtant de la diversité entre légion et 
légion: ceux de la première et de la cinquième pous- 
sèrent linsolence jusqu’à jeter des pierres contre les 
images de Galba, la quinzième et la seizième n’allèrent 
pas au-delà du murmure et des menaces. 

Dans l’armée du haut Rhin la quatrième et la dix- 
huitième légion se décidèrent sans aucun ménagement 
contre Galba, dont elles brisèrent les images; et pour 
ne point encourir le reproche d’une rébellion ouverte 
contre l'empire, les soldats prêtèrent serment au sénat 
et au peuple romai:, noms oubliés depuis long-temps. 
On conçoit bien que dans un pareil mouvement quel- 
ques-uns se distinguèrent par leur audace, et se firent 
remarquer comme les chefs et les porte-enseignes de la 
sédition. Aucun néanmoins ne harangua en forme, ni 
ne monta sur un lieu élevé pour se faire entendre des 
soldats, parce qu'ils n'avaient encore personne auprès de 
qui ils pussent se faire un mérite d'un pareil service?. 

Le commandant général Hordéonius Flaccus ne fit 
aucun effort pour réprimer la fureur des mutins 3; il 


1 « Cæteri silentio, proximi cujus- 3 « Spectator flegitii Hordeonius 
que audaciam exspectantes: insità Flaccus consularis legatus aderat , 
mortalibus naturá ргорегё sequi que non compescere ruentes , non reti- 
piget inchoare. » (Tac. ) nere dubios, non cohortari bonos 

2 « Neque enim erat adhuc coi im- ausus, sed segnis, pavidus , et socor- 
pataretar. » ( Idem.) dia innocens. » ( Idem. ) 


uple ro- 
main. 


Vitellius est 
proclamé 
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Tac. Hist. I, 

c. 56. 
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n'entreprit ni de retenir dans le devoir ceux qui chan- 
celaient encore, ni d'encourager les bons: mou, lâche, 
timide, et exempt de vices, parce qu'il n'avait pas la 
force d’être vicieux, il demeura simple spectateur d'un 
désordre qu'il devait empêcher. Les commandants par- 
ticuliers des légions et les tribuns imitèrent l'indolence 
du chef. Quatre centurions osèrent seuls témoigner 
quelque zèle pour Galba, et défendre ses images contre 
les insultes des rebelles. lls ne firent qu'irriter les sol- 
dats forcenés, qui se saisirent d'eux et les chargèrent 
de chaînes. Après cet exemple, il ne resta plus aucune 
trace ni de fidélité, ni de souvenir du serment prêté a 
Galba; et, comme il arrive dans lés séditions* , le parti 
du grand nombre devint bientôt le seul, et entraina lu- 
niversalité. 

La nuit du premier au second janvier, le soldat chargé 
de porter l'aigle de la quatrième legion vint à Cologne 
où était Vitellius; et, l'ayant trouvé à table, il lui ap- 
prit que sa légion et la dix-huitième avaient renencé 
à lobeissance de Galba, et prêté serment au nom du 
sénat et du peuple romain. Ce serment parut visible 
ment illusoire : il fut résolu de saisir la fortune aux 
cheveux pendant qu’elle était encore indéterminée, et 
Гоп ne дома point que Vitellius ne dat s'offrir aux 
troupes qui cherchaient un empereur. Il dépécha donc 
des courriers aux légions qui lui obéissaient et à léurs 
commandants, pour leur apprendre « que l’armée du 
« haut Rhin ne reconnaissait plus Pautorité de Galba; 
« qu'il fallait, par conséquent, si Гоп regardait cette 
« démarche comme une rébellion, entreprendre une 


1 «Quod in seditionibus accidit,unde plures crant, orhnes fuere.» (Tac.) 
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« guerre; ou, si l'on préférait Punion et la paix, choi- 
« sir un nouvel empereur. Et, dans ce dernier cas, il 
« insinuait qu'il y avait bien moins de risque à prendre 
« ce que Гоп avait sous ses yeux, qu'à aller au loin 
« chercher un sujet inconnu ». 

La premiére legion était la plus voisine, et Fabius 
Valens le plus ardent des officiers-généraux. Il vint dès 
le lendemain á Cologne avec un corps de cavalerie, et 
il salua Vitellius empereur. Cette proclamation se fit 
avec une indécence , que pouvaient excuser Pempres- 
sement et la précipitation, si le nouvel empereur n'y 
eût joint des manières basses et tout-à-fait méprisables. 
Il fut enlevé de sa chambre par les soldats dans son 
habillement ordinaire, sans aucune marque de dignité, 
et porté de rue en rue, tenant à la main une épée nue, 
que Pon disait avoir été celle de Jules César, et qui à 
ce titre était gardée à Cologne dans le temple du dieu 
de la guerre. Après la cérémonie, au lieu de retourner 
à son hôtel de commandant, Vitellius se mit à table 
dans une maison où on lui avait préparé un repas; et 
il n’en sortit que contraint par le feu, qui prit à Ja 
salle à manger. Tous les assistants furent effrayés de 
cet accident, comme d'un présage sinistre.« Ayez con- 
a fiance, dit Vitellius : c'est une lumière qui vient nous 
«éclairer. » Et voila, si nous en croyqns Suétone, tout 
le discours qu’il tint aux soldats dans une si importante 
occasion. 

Cette conduite si peu convenable à la majeste du 
rang suprême n'empécha раз qu'il ne fit reconnu sur- 
le-champ par toutes les légions de la basse province; 
et pareillement l’armée de la haute Germanie, oubliant 
les noms du sénat et du peuple romain, dont elle s'é- 


Suet. Vitell. 
c. 3. 
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tait parée, jura fidélité à Vitellius : preuve manifeste, 
que, pendant les deux jours précédents, la république 
avait été pour elle un prétexte, et non l'objet d'un sin- 
cère attachement !. 

Ceux de Cologne, de Trèves, et de Langres, éga- 
laient l’ardeur des armées, offrant des troupes, des che- 
vaux, des armes , de l’argent. C'était une vive émulation 
de ville à ville, de particulier à particulier, et elle ne 
se faisait pas seulement sentir parmi les chefs des co- 
lonies, et les principaux officiers, qui, étant dans Га- 
bondance, pouvaient faire de pareilles offres sans se gé- 
ner, et qui ФаШеигз se proposaient аргёз la victoire 
les plus flatteuses espérances:: les compagnies, le sim- 
ple soldat apportait ses petites épargnes; et ceux qui 
n’avaient point d'argent donnaient leurs baudriers, 
leurs ornements militaires, leurs armes argentées, par 
une espèce de manie et demportement, ou plutôt par 
avidité et par esprit d'intérêt. 

Vitellius ayant fait un effort pour louer le zèle que 
lui témoignaient les soldats, reçut le nom de Germa- 


e 9° e e . 9 e 
Teo. Hist. 1, RICUS qu ils lui donnaient : mais, par quelque motif que 


с. 62, 


ce puisse étre, il ne voulut point être appelé César, et, 
sans rejeter absolument le titre d'Auguste, il differa de 
Paccepter. Il prit dans les commencements quelques 
arrangements assez convenables. П chargea des che- 
valiers romains de plusieurs ministères, que les empe- 
reurs precedents faisaient exercer par leurs affranchis. 
Il eut pour les soldats la même indulgence que nous 
avons déja remarquée et louée dans Othon; et il vou- 


т «Scires illum (exercitum) priore biduo non penes rempublicim 
faisse. » (Tacit. ) 
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lut que le fisc payát pour eux Гезрёсе de tribut que 
les centurions levaient dans leurs compagnies. 

La multitude, toujours furieuse dans les révolutions 
auxquelles elle a eu part, voulait que Pon fit mourir 
un grand nombre de personnes. C'est quelque chose 
dans un prince tel que Vitellius, qu'il n'ait pas toujours 
satisfait ces cris sanguinaires, et qu'il les ait quelquefois 
éludés par la ruse en mettant dans les chaines ceux dont 
on lui demandait la mort. Car au milieu de ces force- 
nés il pouvait bien être cruel ouvertement *, mais il fal- 
lait qu'il les trompát pour user de clémence. Ainsi fut 
sauvé Julius Burdo, amiral de la flotte du Rhin. П 
avait contribué a la ruine de Fonteius Capito, que le 
caprice des soldats prétendait venger, quoiqu’ils n'eus- 
sent pas eu lieu de l'aimer beaucoup pendant sa vie. 
Vitellius fit arrêter Burdo; et, au bout d'un temps, 
lorsque les vieilles haines furent oubliées, il lui rendit 
la liberté, Civilis, ce fameux Batave, qui donna dans 
la suite bien des affaires aux Romains, fut aussi dérobé 
dans Poccasion dont je parle au ressentiment des sol- 
dats , qui le regardaient vraisemblablement comme trai- 
tre à Гешрие. Il avait été soupçonné de projets de ré- 
bellion par Fonteius Capito, et en conséquence envoyé 
à Rome sous Néron, et absous par Galba. Vitellius 
l'épargna par politique, pour ne point irriter la fière 
nation parmi laquelle Civilis tenait un trés-haut rang. 
Dans le nombre de ceux dont le nouvel empereur ac- 
corda la mort aux cris des soldats, les plus remarqua- 
bles sont les quatre centurions qui s'étaient opposes à 


1 « Apud sevientes occidere palèm, ignoscere nonnisi fallendo po- 
terat. » ( Tacit. ) 
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la révolte contre Galba. Leur fidélité était un crime 
que ne pardonuent point des rebelles *. 


Le parti de Vitellius, déja trés-puissant par lui-même, 


armées de se grossit encore en peu de temps. Les armées de Ger- 


Germanie 


accèdent an manie donnaient le ton aux provinces voisines. Vale- 


rti de Vi- 
РМ 1:0. 


Tac. Hist. I, 
бо et Agr. 
16. 


rius Asiaticus, qui commandait dans la Belgique, Ju- 
nius Blésus, gouverneur de la Lyonnaise, reconnurent 
Vitellius. Les troupes qui gardaient la Rhétie suivirent 
la méme impression. L'armée de la Grande-Bretagne, 
mal d'accord avec elle-même et avec son chef, se réunit 
pourtant en faveur du nouvel empereyr. Trébellius Maxi 
mus la commandait, homme mou et sans expérience 
dans la guerre, et qui, méprisé pour sa láchete, se fai- 
sait encore hair par son avidité et ses exactions. Roscius 
Cælius, commandant d'une légion, aigrit le méconten- 
tement des troupes; et la sédition s'alluma au point, 
que Trebellius fut obligé de s'enfuir et de se cacher 
pour éviter la mort ?. Il revint pourtant, et fut reçu de 
son armée, qui lui laissa reprendre une ombre de com- 
mandement, et par une езрёсе d'accord le général acheta 
sa sûreté en donnant toute licence aux soldats. Cet ac- 
cord même, si honteux, ne fut pas de longue durée. Il 
fallut que Trébellius s’enfuit de nouveau , et que, repas- 
sant la mer, il allát chercher un asyle auprès de Vitel- 
lius. Cette armée ne prit pas beaucoup de part á la 
guerre civile : mais son nom accréditait le parti qu'elle 
avait embrassé ; et Vitellius voyant qu'il ne laissait der- 
riére lui mi provinces ni troupes qui ne fussent amies, 


* « Damnatos fidei crimine, gra- humilis, precarió mox præfuit; ac 
vissimo inter desciscentes. » (Tac.)  velut pacti exercitus licentiam , дах 
> « Trebellius faga ac latebris vi-  salutem. » ) /dem, Agric. ) 


tata exercitús ira, indecorns atque 
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forma son plan pour achever son entreprise, et pour 
aller établir 4 main armée son autorité dans le centre 
de Pempire. 

Il était excité à se hater par lardeur de ses troupes. 
Car rien n'était plus différent que Vitellius et son ar- 
mée. Les soldats le pressaient & grands cris de leur 
mettre les armes à la main, pendant que l'effroi trou- 
аи les Gaulois, pendant que Espagne balancait à 
se déterminer. Les rigueurs de l'hiver ne leur parais- 
salient point un obstacle. Ennemis de tout retardement و‎ 
ils voulaient qu’on les menát sur-le-champ attaquer 
PItalie, et s'emparer de Rome. Ils disaient que dans les 
discordes civiles la diligence était infiniment impor- 
tante, et qu'il fallait plus agir que delibérer. Vitellius 
au contraire sendormait dans la nonchalance*. Vivre 
dans un luxe paresseux, couvrir sa table avec profu- 
sion , il comptait que c'était là jouir de l'empire. Chargé 
d’embonpoint , noyé dans le vin dès le milieu du jour, 
il négligeait absolument les affaires; et un si mauvais 
exemple n'influait point sur les soldats, qui montraient 
un zèle aussi empressé que si un empereur vigilant les 
eût encouragés par de vives exhortations. Ainsi quand 
j'ai dit que Vitellius forma son plan de guerre , 1l faut 
entendre que ce furent les principaux officiers qui le 
dressèrent sous son nom. 

Il fut donc résolu que deux corps d'armée, l’un de 
quarante mille hommes, l’autre de trente mille, pren- 
draient les devants sous la conduite de Valens, et de 
Cécina; et que l’empereur les suivrait avec de plus 
grandés forces encore. Valens avait ordre de faire dé- 


" « Torpebat Vitellins, et fortu- digis epulis præsumebat , medio dici 
nam principatús inerti laxu ac pro-  temulentas, et saginà gravis. » (Tac.) 
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clarer les Gaules en faveur de Vitellius, ou de les ra- 
vager, si elles refusaient de se soumettre, et il devait 
entrer en Italie par les Alpes Cottiennes'. On marqua 
à Cécina une route plus courte, et il fut dit qu’il ga- 
gnerait les Alpes Pennines?. Dés que ces arrangements 
furent connus, les soldats demandérent avec instance 
le signal du départ ; et il faut que Гоп n'y ait pas perdu 
de temps, puisqu'ils partirent avant que d'avoir recu la 
nouvelle de la mort de Galba, qui fut tué, comme je 
Pai dit, le quinze janvier. 

‘Marche de Tacite a remarqué', comme un bon présage, la ren- 

Valens Ju" contre d'un aigle, qui se montra à la tête de l’armée 


. qu'aux Alpes 
Cottiennes. de Valens, lorsqu'elle se mettait en marche, et qui 


CS laccompagna pendant un temps. S'il y a quelque chose 
qui mérite d’être observe dans cette aventure vraie ou 
fausse , c'est la credulité superstitieuse de l'historien. 

Valens traversa le pays de Trèves sans précaution 
comme sans péril, parce que les peuples étaient affec- 
tionnés au parti de Vitellius. Mais à Divodurum, que 
nous nommons aujourd hui Metz, quoique trés-agréa- 
blement accueillis, les soldats furent saisis d'une frayeur 
subite et forcenée : ils courent tout. d’un coup aux ar- 
mes, non pour piller la ville, mais pour massacrer les 
habitants ; et cela sans motif, sans prétexte, unique- 
ment par fureur et par frénésie. Comme on ignorait la 
cause de cette rage soudaine, il était plus difficile d'y 
apporter le remède. Enfin néanmoins les prières du 
commandant apaisèrent les soldats, et sauvèrent la ville 
d'une ruine totale, mais après qu'il en eut coûté la vie 
à quatre mille hommes. Cet exemple terrible jeta la 


‘ Vers le mont Cenis. 
3 Vers le grand S.-Bernard. 
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consternation parmi les Gaulois; et partout où l'armée 
passait , les villes entières venaient au-devant avec leurs 
magistrats, les enfants et les femmes se prosternaient 
par terre le long des chemins, et l’on employait toutes 
les ressources que la faiblesse sait mettre en usage pour 
fléchir les puissants irrités. 

Valens reçut dans le pays des Leuces, qui est main- 
"tenant le diocèse de Toul, la nouvelle de la mort de 
Galba , et de la promotion d'Othon à l'empire. Ce chan- 
gement fit peu d'impression sur les soldats, à qui il 
était indifférent d'avoir à combattre Othon ou Galba. 
Il décida les Gaulois *. Ils haïssaient également Othon 
et Vitellius; mais Vitellius se faisait craindre, et ce motif 
emportala balance. 

L'armée passa ensuite sur les terres de la cité de Lan- 
gres, qui était amie. Elle y fut très-bien reçue, et se 
piqua de son côté de modestie et de bonne discipline. 
Mais ce fut une joie de courte durée. Il y avait dans le 
pays huit cohortes de Bataves, destinées à marcher à la 
suite de la quatorziéme légion comme auxiliaires, et 
qui sen étaient séparées à l’occasion des troubles qui 
précédèrent la mort de Néron. Elles allaient regagner 
la Grande-Bretagne, pendant que la quatorzième le- 
gion était dans la Dalmatie. Valens, qui trouva ces 
 cohortes à Langres, les ayant jointes à son armée, les 
Bataves prirent querelle avec les légionaires; et les 
soldats des autres corps se partageant entre les deux 
partis opposés, peu sen fallut qu'il ne s'ensuivit un 
combat général. Valens usa de l'autorité de comman- 
dant, et par le supplice d'un petit nombre de Bataves 


1 «Gallis cunctatio exempta: et in Othonem ac Vitellium odium par, 
ex Vitellio et metus. » (Tacrr.) 


Tac. Hist. тт, 
11 et 27. 
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il apprit aux autres á se rappeler les sentiments presque 
oubliés de respect et d’obéissance pour la majesté de 
l'empire. 

Il chercha en vain un prétexte de faire la guerre aux 
Éduens. Il leur avait demandé de Vargent et des armes, 
et ils lui fournirent de plus des vivres gratuitement. 
C'était la crainte qui les faisait agir ainsi. Ceux de Lyon 
tinrent la même conduite, mais de cœur et par affec- 
tion. La haine contre Galba les avait depuis long-temps 
déterminés en faveur de Vitellius. Valens trouva à Lyon 
la légion italique, et un corps de cavalerie que nous 
appellerions, selon notre façon de nous exprimer, le 
régiment de Turin ?; et il les emmena avec lui. Tacite 
remarque ici un manége de courtisan de la part de ce 
général. La légion italique avait pour commandant 
Manlius, qui avait bien mérité du parti de Vitellius. 
Valens, á qui apparemment il faisait ombrage, le des- 
servit par des accusations secrétes?, pendant que, pour 
Pempécher de se tenir sur ses gardes , il le louait beau- 
coup en public. L'artifice eut son effet; et Vitellius ne 
fit aucun cas d'un officier á qui il avait obligation, et 
qui pouvait lui étre utile. 

J'ai dit ailleurs? que les villes de Lyon et de Vienne 
étaient deux rivales, qui se regardaient toujours avec 
un œil d'inimitié et de jalousie. L'affection des Lyonnais 
pour Néron avait inspiré à ceux de Vienne un grand 
zèle pour Galba. En conséquence il sétait livré entre 
eux des combats, ils avaient ravagé mutuellement leurs 
terres , avec un acharnement qui faisait bien voir qu'un 


* Ala Taurina. incautior deciperetar, palám lauda. 
2 « Secretis enm criminationibus tum. » (Tacrr.) 
infamaverat Fabius igoaram, et, quo 3 Hist. de la Rép. Rom. 
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autre intérét que celui de Galba ou de Néron les ani- 
mait. Galba, resté le maître, punit les Lyonnais, récom- 
pensa ceux de Vienne: nouveau motif de haine réci- 
proque, que le voisinage enflammait encore. L'arrivée 
de Valens avec une puissante armée parut aux Lyon- 
nais l’occasion la plus favorable qu’ils pussent souhaiter 
pour satisfaire leur vengeance : ils táchérent de com- 
muniquer aux troupes toute la haine dont ils étaient 
envenimés; et ils y réussirent si bien, que les soldats 
voulaient saccager et detruire de fond en comble la 
ville de Vienne, et que leurs chefs ne croyaient pas 
pouvoir retenir leur fureur. Les Viennois alarmés vin- 
rent avec tout l'appareil de suppliants se jeter aux ge- 
noux des soldats, se prosterner devant eux, implorer 
avec larmes leur miséricorde. En méme temps Valens 
leur distribua trois cents sesterces par téte. Alors ils 
se montrérent plus traitables, l'ancienneté et la splen- 
deur de la colonie de Vienne furent des: motifs qui agi- 
rent sur leur esprit, et ils se trouvérent disposés a 
écouter les représentations de leur général. Les Vien- 
поз furent pourtant désarmés; et ils s'épuisèrent en 
présents, en fournitures de toute espèce à l'usage des 
soldats. Mais ils se jugeaient encore fort heureux d'en 
être quittes à ce prix. Le bruit public fut, qu'ils avaient 
acheté par une grande somme la protection de Valens, 
et la chose est très-vraisemblable en soi. Cet officier, 
qui Jong-temps avait vécu fort à létroit, devenu tout 
d'un coup riche, dissimulait mal le changement arrive 
dans sa fortune. Sa longue indigence n'avait servi 


1 « Is diu sordidus, repenté dives, immoderatus, et inopi juventá senex 
mutationem fortune malé tegebat,  prodigus, » (Tacit. ) 
accensis egestate longa cupidinibus 


” 
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qu’à irriter ses passions, et il зу livrait sans тези 
vieillard prodigue, après avoir lutté contre la pauvr 
dans sa jeunesse. 

Il traversa lentement le pays des Allobroges et ce 
des Vocontiens', vendant ses marches et ses séjou 
par un honteux trafic avec les possesseurs des terr 
qui se trouvaient sur son chemin : et il agissait Фи! 
façon si tyrannique, qu'il fut prêt de mettre le feu 
la ville de Luc ? dans le pays des Vocontiens, si Pon в 
fút venu sans délai lui apporter la somme qu'il de 
mandait. Quand l’argent manquait, l'honneur des fille 
et des femmes etait le prix qu’il fallait lui livrer pour 
le fléchir. C'est ainsi qu'il arriva au pied des Alpes. 

Cécina prit sa route par les Helvétiens, qui du cou- 
rage et de la fierté de leurs pères n'avaient guère con- 
serve alors qu’un nom célèbre, sans force réelle et sans 
vigueur. Ils ignoraient la mort de Galba , et en conse- 
quence ils refusérent de se soumettre á Vitellius. D'ail 
leurs un incident d'assez petite conséquenee fit naítre 
une querelle entre eux et les soldats romains : e: Ce- 
сша, avide de pillage et de sang, se hata d'en faire 
une guerre. Les Helvetiens se voyant vivement attaques, 
sassemblérent en corps d'armée ; mais déshabitués de 
combattre, ne connaissant point leurs rangs, ne sachant 
point faire usage de leurs armes, ils furent taillés en 
pièces, leurs terres ravagées, leur capitale, qui était la 
ville d'Avenche, menacee d'un siége. Comme il leur 
était impossible de résister, ils se soumirent au vain- 


™ Les villes principales des Vocon-  sienrs siècles. Il s'est forme anx en- 
tiens étaient Vaison, Luc, Die. virons un village, qui en porte 
2 Cette ville, qui était sur la Dró- encore le nom. 
me, a été submergée il y a déja plu- 
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mesueur, qui fit trancher la tête à Julius Alpinus, Гоп 
Daurÿles chefs de la nation, et réserva la décision du sort 
des autres & Vitelhius. 
etc} Les députés des Helvétiens trouvèrent l'empereur et 
séjoes légions dans les dispositrons les plus fâcheuses à 
terfeur égard. Les soldats demandaient que la nation fut 
d'ugxterminée, et ils présentaient leurs poings fermés et 
fedeurs épées nues au visage des députés. Vitellius lui- 
On même n'épargnait ni les reproches ni les menaces. L’é- 
| Cloquence de Claudius Cossus *, orateur de la députa- 
‚В tion, sauva за patrie. Il parut tremblant, déconcerté, 
№ versant des larmes; et, par un discours convenable а sa 
5 douleur, il attendrit une multitude toujours prête a 
® passer d'une extrémité à l’autre, et aussi prompte à se 
laisser toucher de commisération qu'à se porter aux 
: plus violents excès. Les soldats changés joignent leurs 
. larmes à celles des suppliants; et plus fermes dans le 
parti de la clémence qu'ils n'avaient été ardents pour 
celui de la rigueur, ils obtinrent de Vitellius la grace 
des Helvétiens. 

Cécina était demeuré dans le pays, attendant le ju- 
gement et les ordres de l’empereur. Lorsqu'il en fut 
instruit, et pendant qu'il se préparait à passer les Al- 
pes, il apprit qu'un corps de cavalerie,. qui avait au- 
trefois servi sous Vitellius en Afrique, et que Néron 
avait fait venir en Itdlie pour le projet dont il a eté 
parlé dune expédition en Egypte , embrassait le parti 


Y 


r « Claudios Cossus , unus ex le-  cordiam, quám immodicam sevitia 
gatis, note facundiæ, sed dicendi  fuerat. Effusis lacrymis , et meliora 
artem apti trepidatione temperans, constantiús postulando, impunita- 
atque ed validior, militis animum tem salatemque civitati impetra- 
mitigavit : ut est mos vulgo, muta- vere. » (Tacrr.) 
bili subitis , et tam prono in miseri- 

Tome IF. 8 
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de son ancien général, et lui avait juré obéissance et 
fidélité. Cette cavalerie était actuellement dans les en- 
virons du Ро; et non contente de-se donner elle-même 
á Vitellius, elle avait déterminé á se déclarer pour lui 
quatre villes importantes, Milan, Novare, Yvrées, et 
Verceil. Cécina bien joyeux de cet heureux commen- 
cement, et concevant qu'un corps qui ne se montait 
tout au plus qu’à mille chevaux ne pouvait pas garder. 


“un si grand pays, fit promptement partir un détache- 


Othon et Vi- 
tellius se 
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et se ten- 
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búches l’un 

a Pautre. . 
Tac. Hist. I, 
с. 74. 


ment considérable d'infanterie et de cavalerie, et lui- 
même avec le gros de l’armée il traversa les Alpes Pen- 
nines, encore couvertes de neiges. 

Pendant que Vitellius faisait de si formidables ap- 
préts de guerre, il recevait souvent d'Othon des lettres 
pleines de fadeur, qui Pinvitaient à la paix, en lui of- 
frant de Pargent, un rang honorable , et tel lieu de 
retraite qu'il voudrait choisir pour y passer ses jours 
dans l'abondance et dans les délices. Vitellius répon- 
dait sur le méme ton : et ce badinage ridicule et indé- 
cent dura quelque temps de part et d'autre. Ensuite 
aux douceurs succédèrent les injures; et dans les lettres 
qu'ils sécrivaient , ils se reprochaient mutuellement 
toutes sortes de désordres et d'infamies : et tous deux 
ils disaient vrai. 

Othon voulut aussi sonder les dispositions des trou- 
pes de son ennemi, et il fit députer par le sénat quel- 
ques membres de la compagnie vers les deux armées 
germaniques. Les députés restèrent auprès de Vitellius, 
à qui ils sengagérent si aisément, qu’ils ne sauvèrent 
pas même les dehors, et s'ótérent Гехсизе de la con- 
trainte. Les officiers des gardes, qu'Othon avait pris 
soin de leur joindre comme par honneur. et pour leur 


OTHON, LIV. ХИЁ. 115 


faire cortége, furent renvoyés avant qu'ils eussent pu 
s insinuer parmi les légions, et lier commerce avec elles. 
Valens les chargea de lettres adressées de la part des 
armées germaniques aux cohortes prétoriennes; et à 
celles de la ville. 11 y était parle magnifiquement de la 
puissance du parti de Vitellius; on leur offrait de vi- 
vre en bonne intelligence avec: elles; on se plaignait 
de ce qu'elles avaient voulu donner à Othon l'empire, 
dont Vitellius était le premier en possession : on ten- 
tait leur fidélité par des promesses et par des menaces, 
en leur représentant l'inégalité de leurs forces pour la 
guerre , en même temps qu’on les assurait qu’elles ne 
perdraient rien par la paix. Mais les prétoriens étaient 
trop affectionnés à Othon, pour se laisser ébranler. 

Après les tentatives de corruption, vinrent les em- 
búches secrètes. Vitellius et Othon envoyérent récipro- 
quement Рип contre l’autre des assassins. Ceux de Vi- 
tellius se cachérent aisément dans Rome. Les émis- 
saires d'Othon furent tout d'un coup découverts. De 
nouveaux visages: se décelaient eux - mêmes dans un 
camp où tout le monde se connaissait. 

Vitellius avait dans Rome sa mère, sa femme et: ses 
enfants. Ц écrivit à Salvius Titianus, frère d'Othon, 
que, sil leur arrivait aucun mal, il lui en répondrait 
sur sa tête et sur celle de son fils. Et les deux maisons 
subsistèrent *, Mais la gloire de la clémence est du cote 
de Vitellius : car on peut attribuer à crainte la dou- 
ceur dont usa Othon; au lieu qu'un pareil soupçon ne 
peut pas tomber sur celui qui demeura vainqueur. 

Je mai fait connaître jusqu'ici les forces que du seul 


1 « Et stetit utraque domus: sub victor clementiæ gloriara talit. » 
Othone, incertum an meta; Vitellius  (Tacrr.) 
8. 


Les familles 
d'Othon et 
de Vitellius 
conservées. 


Forces da 
parti d’O- 
thon. 


116 HISTOIRE DES EMPEREURS. 
parti de Vitellius. Celui d'Othon n'était pas moins bien 
appuyé. Outre Pltalie, les cohortes prétoriennes , et 
celles de la ville, il avait pour lui les légions de Dal- 
matie, de Pannonie, et de Maesie, qui lui jurérent 
fidélité. C'était Já son vrai et solide soutien. Les pro- 
vinces ‘d’outre-mer, et tout l'Orient, l'Egypte, et PA- 
frique, lui avaient aussi prêté serment; mais ce n'était 
point par affection pour sa personne. Le nom de la 
ville et la majesté du sénat pouvaient beaucoup dans 
ces provinces éloignées, et Гоп y était tout naturelle- 
ment disposé á reconnaitre pour empereur celui qui 
était reconnu dans Rome. D'ailleurs Othon était le 
premier des deux concurrents dont la promotion leur 
eût été-annoncée, et eût prévenu les esprits. 

Vitellius comptait aussi dans son parti des provinces 
que les circonstances, et non un véritable attachement, 
avaient déterminées en sa faveur. L'Aquitaine, ГЕзра- 
gne, la Narbonnaise, ne tenaient à lui que par la 
crainte. L'Espagne même s'était d’abord déclarée pour 
Othon; et Cluvius Rufus, qui en était le proconsul , en 
fut loué par un placard qu'Othon fit afficher dans 
Rome. On apprit dans le moment qu'il avait changé 
de parti. L'Aquitaine passa aussi par les mémes varia- 
tions. Ainsi les forces d'Othon 'et de Vitellius se ba- 
lancaient, et le succès pouvait paraître fort incertain. 

Voici le plan de guerre que forma Othon. Comme il 
savait que les passages des Alpes étaient déja occupés 
par les troupes de Vitellius, il résolut d'attaquer par 
mer la Gaule Narbonnaise, et dans ce dessein il équipa 
une flotte, Ceux qui montaient cette flotte avaient pour 
lui un très-grand zèle. C’étaient en premier lieu les 
restes de la légion de marine si cruellement traitée par 


> me 
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_ Galba. Othon y joignit les cohortes de la ville, et un 


détachement de prétoriens, sur la fidélité desquels il 
comptait tellement, qu'il les regardait même comme 
les surveillants de celle des chefs. Ces chefs étaient deux 
premiers capitaines de légion , et un tribun cassé par 
Galba, et rétabli par Othon. Tis commandaient les trou- 
pes. Le soin des vaisseaux roulait sur Paffranchi Oscus; 
emploi au-dessus de sa condition : mais Othon se fiait 
plus à un homme de cet état, qu’à ceux d’une nais- 
sance et d'un rang plus distingués. 

‘ Ti se mit lui-même à la tête de son armée de terre, 
pour marcher à la rencontre des lieutenants de Vitel- 
Низ. 11 choisit pour la commander sous son autorité 
les plus habiles généraux que Rome eût alors: Suéto- 
nius Paulinus, dont les exploits racontés dans les li- 


vres précédents font l'éloge; Marius Celsus, guerrier 


plein de vigueur; Annius Gallus, dont le caractére pro- 
pre était la maturité. Mais il ne comptait pas pleine- 
ment sur leur attachement pour lui, et il réservait 


toute sa confiance pour Licinius Proculus, Pun des 


deux préfets du prétoire, excellent officier pour le 
service de la garde”, mais sans aucune expérience dans 
la guerre, et qui, rusé calomniateur, savait donner un 
mauvais tour méme aux, bonnes qualités des auttés, et 
jeter habilement dans l'esprit du prince des ombrages 
et des défiaffces contre des hommes qui joignäient la 
franchise et la modestie à des talents súpérieuts. 
Avant que de partit, craignant, que son absence ne 


1 «ls arbane militis impiger, quod facillimum factu est, -pravas 
bellorum insolens, auctoritatem Pau- et callidus, bonos et modestos an- 
lini, vigorem Celsi, maturitatem  teibat. » (Tacit. ) 

Galli, ut cuiquo erat, criminando , 
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donnát occasion & quelque mouvement dans Rome , il 


* crut devoir prendre des précautions , dans lesquelles il 


ne consulta pas toujours les règles d'une exacte justice. 
Dolabella lui était suspect, non par.aucun trait d'am- 
bition ni d'esprit intrigant, mais par le nom qu'il por- 
tait, Рип des plus illustres de l’ancienne noblesse , par 
за parenté avec Galba, et parce qu’il avait été mis sur 
les rangs pour étre adopté par cet empereur. Othon se 
regarda.comme. suffisamment autorisé par ces raisons 
à s'assurer de la personne de Dolabella. Il le relégua 
à Aquinum *, et Py fit garder à vue. Par les mêmes 
raisons , il emmena avec lui plusieurs des magistrats, 
une grande partie des consulaires, non pour Paider de 
leurs conseils ou de leurs services, mais pour les avoir 
sous sa main et en.sa puissance. De ce nombre était 
L. Vitellius, qu'il ne distinguait en rien des autres, 
ne le traitant ni en frére d'empereur, ni en .frére de 
son ennemi. 

C'était une nouveauté dans Rome, que des prépa- 
ratifs de guerre. Depuis le calme rendu par.Auguste à 
la république, le peuple romain n'avait connu que des 
guerres éloignées, dont l'inquiétude, comme la gloire, 
n'intéressait que le chef de l'empire. Sous Tibére et 
sous Caligula, on.n’eut à craindre que les maux d'une 
paix tyrannique. L'entreprise de Scribonianus Camil- 
lus contre Claude fut etouffée dans sa enaissance, et 
Pon n'avait pas eu le temps de s’en alarmer. Néron fut 
détruit par la seule nouvelle du soulèvement de. deux 
provinces, plutôt que par les armes. Au lieu que dans 
la circonstance actuelle on voyait des légions, des flottes 


1 Aquin dans la Terre de Labour, au royaume de Naples. 1 
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se mettre en mouvement, et, ce qui était inoui, les co- 
hortes prétoriennes , et celles de la ville, partir -pour 
aller combattre. 

Ainsi le trouble régnait dans Rome, et aucun ог- 
dre de citoyens n'était exempt de crainte *. Les premiers 
du sénat, faibles vieillards et habitués par une longue 
paix à une vie tranquille ; la noblesse amollie, et qui 
avait oublié le métier de la guerre; les chevaliers sans 


expérience dans le service, et n'ayant jamais fait une 


campagne; tous tremblaient, et leur frayeur se mani- 
festait par les efforts qu'ils faisaient pour la cacher. Il 
s’en trouvait d'autres néanmoins qui entraient dans des 
dispositions toutes contraires. La guerre réveillait leur 
ambition, mais une ambition insensée, qui les portait 
à vouloir briller par la dépense. Ils se fournissaient 
d’armes riches, de beaux chevaux, d'équipages magni- 
fiques. La table était un grand objet pour quelques- 
uns : et ils achetaient, comme provisions de guerre, tout 
ce qui est propre à nourrir le luxe et à irriter les pas- 
sions. Les sages soupiraient aprés le repos public qui 
s'éloignait, et s’occupaient des intérêts de l’état : les 
esprits légers, livrés au présent , et sans prévoyance de 
l'avenir, s'enivraient de vaines espérances. Le désordre 


+ « Nullus ordo metu ant periculo 
vacuus. Primores senatús, ætate in- 
validi, et longá pace desides, segnis 
et oblit» bellorum nobilitas, ignarus 
militise eques, quantd magis occal- 
tare ac abdere pavorem nitebantur, 
manifestius pavidi. Nec deerant e 
contrario, qui ambitione stolidá و‎ 
conspicua arma, insignes equos, 
quidam luxariosos apparatus convi- 
viorum et irritamenta libidinum, ut 


instrumenta belli, mercarentur. Sa- 
pientibus quietis et reipublice cara: 
levissimus quisque et faturi impro- 
vidus, spe vaná tumens. Multi af- 
flictá fide in pace , ac turbatis rebus 
alacres , et per incerta tutissimi. Sed 
vulgus et.... communiam curaram 
expers populus, sentire paulatim 
belli mala, conversa in militam asum 
omni pecuniá , intentis alimentorum 


- pretiis. » (Tacir.) 


æ 
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convenait à plusieurs, qui, ayant ruiné leurs affaires et 
perdu tout crédit , redoutaient la paix , et n'avaient de 
ressource que dans la confusion de toutes choses. La 
multitude, dont les vues toujours bornées se renfer- 
ment dans ce qui la touche, commençait à sentir les 
maux de la guerre, par la disette de l'argent, par 
augmentation du prix des vivres. Elle n'avait éprouve 
rien de pareil dans le mouvement de Vindex, qui s était 
terminé dans la province entre les légions de Germa- 
nie et les Gaulois. 

Othon faisait, autant qu'il pouvait dépendre de lui, 
ce qui était nécessaire pour mettre fin à ces maux, en 
hátant une décision. Ц ne pouvait souffrir les délais, 
qu'il prétendait avoir été pernicieux à Néron ; et la di- 
ligence de Cécina, qui avait déja passé les Alpes, était 
un aiguillon qui le pressait de se mettre en campagne. 

Le quatorze mars il convoqua le sénat, pour recom- 
mander le soin de la république à la vigilance de la 
compagnie. En même temps cherchant à se gagner les 
cœurs par une acte de bonté et de justice, il ассогда | 
à ceux qui étaient revenus d'exil, et dont les biens 
avajent été confisqués, ce qui n’était pas encore entré 
dans le fisc des neuf dixidmes des largesses de Neron 
revendiquées par Galba. Ce don était trés bien place, 
et avait une apparence magnifique. Mais le produit en 
fut peu considérable , par l'effet des ardentes et exactes 
perquisitions des officiers du fisc, qui avaient laissé 
bien peu de chose en arrière. 

Othon harangua aussi le peuple; et dans son dis- 
cours il vanta beaucoup la dignité de la capitale, et il 
fit valoir en sa faveur le suffrage auguste de tout le sé- 
nat. Il sexprima fort modestement sur les partisans 
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de Vitellius, qu'il taxa plutét de prévention et d'igno- 
rance , que de mauvaise volonté et d'audaee : et pour 
ce qui est de Vitellius, il n’en dit pas un seul mot. 
Tacite doute si cette grande circonspection doit être 
attribuée à Othon lui-même, ou à celui qui lui compo- 
sait ses discours. C'était, selon l’idée publique, Galé- 
rius Trachalus , orateur célebre, dont j'ai parlé ailleurs: 
on croyait reconnaître son style. Les applaudissements 
d’une multitude accoutumée à flatter furent aussi ex- 
cessifs que faux et menteurs’. C'étaient des vœux em- 
pressés, c'étaient des témoignages d’une ardente affec- 
tion, comme s'il se fit agi d'honorer le départ ou du 
dictateur César, ou de l'empereur Auguste. Tel était Га- 
viligsement auquel l’accoutumance de la servitude avait 
amené le peuple romain. Il était devenu un peuple 
d'esclaves, qui, occupés chacun de leur intérêt person- 
nel, comptaient pour rien la décence et l'honnêteté pu- 
blique. Othon en partant chargea son frère Salvius Ti- 
tianus de tenir sa place dans la ville, et de gouverner 
en son absence les affaires de l'empire. | 

Il fit prendre les devants à un corps considérable de 11 part, sé 

troupes, composé de cing cohortes prétoriennes, de la “der ¿lan 
première légion, et de quelque cavalerie. Il y joignit „опре e 


deux mille gladiateurs, renfort peu honorable au parti 4% 


qui sen servait, mais employé néanmoins dans les pesage du 
guerres civiles méme par des chefs attentifs aux régles. Tac. Hist, п, 
Annius Gallus et Vestricius Spurinna furent mis à la “ 
téte de ces troupes, et eurent ordre d'aller disputer 


1 « Clamor vocesque vulgi, ex aut amore, sed ex libidine servitii ; 
more adulandi, nimis et falsæ. Quasi ut in familiis, privata cuique stimu- 
dictatorem Cæsarem , aut imperato-  latio, et vile jam decus publicum. » 
tem Angustam prósequerentur, ita (Tacrr.) 
studiis votisque certabant: nec metu 
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aux ennemis le passage du Po, puisque la barrière des 
Alpes était franchie. Othon lui-même les suivit à pen 
de distance, avec le reste des cohortes prétoriennes, 
et tout се qu'il avait de forces sous sa main. Il ne se 
donna pas le temps d'attendre quatre legions, qui lui 
venaient de Dalmatie et de Pannonie, et dont trois 
étaient de vieux corps. La quatorzième légion surtout 
- avait acquis beaucoup de gloire par ses exploits dans 
la Grande-Bretagne sous Suetonius Paulinus. En cor 
séquence choisie par Néron pour l'expédition qu’il me 
ditait peu avant sa ruine, cette préférence avait encore 
enflé le courage des soldats qui la composaient , et l'af 
fection qu'ils avaient conçue pour Néron réfléchissait 
sur Othon. Ces quatre légions s'étant fait precéder d'un 
détachement de deux mille hommes, se mirent en mou- 
vement, mais avec lenteur. La querelle fut décidée avant 
qu'elles arrivassent. 
le ire à Othon, en sortant de Rome, sembla y avoir laissé 
le goût du luxe et des délices’. Revétu d'une cuirasse 
de fer, il marchait à pied à la tête des troupes, cou- 
vert de poussière, négligé sur sa personne, entière- 
ment différent de ce qu'il avait paru jusqu'alors 2. И 


1 «Nec illi segne aut luxa cor- cite à Othon est bien difíérent de 
ruptum iter : sed loricá ferred usus ce qu’en dit Juvénal, qui lui reproche 
est, ante signa pedester, horridus, la mollesse et le luxe portés jusque 
incomptus, famæque dissimilis, » dans les apprèts de la guerre civile, 
(Tac.) et un miroir faisant partie de ses équi- 

2 Le témoignage que rend ici Ta- pages: 

Res memoranda novis annalibus, atque recenti 


Historia, speculum civilis sarcina belli. 
(Joven. Set, Ш, т. 112.) 


L'autorité du poéte satirique ne me paraît pas devoir entrer en сошра- 
raison avec celle de l'historien. 
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savait étre tout ce qui convenait aux circonstances, et 
au besoin de ses .affaires. 


Dans les commencements la fortune favorisa Othon, Ex 11 
otte e 
thon. 


et lui donna de flatteuses espérances. Sa flotte, quoique 
trés-mal . gouvernée, lui soumit toute la-cóte maritime 
de la Ligurie et de la Narbonnaise. Elle avait pour 
chefs, comme je Pai dit, un tribun et deux centurions. 
Les soldats, mal disciplinés, mirent le tribun aux fers. 
L'un-des deux centurions.n'avait. nulle autorité; l’autre, 
nommé Suédius Clémens, commandait moins les trou- 
pes, qu'il ne leur faisait la cour.: Mais sil était plus 
propre à corrompre .qu'á-maintenir la discipline, d'un 
autre côté il avait de la bravoure et une grande .ardeur 
de. se signaler. 

Une flotte où les soldats étaient les maîtres, ne pou- 
vait manquer de causer d'étranges désordres. En có- 
toyant la Ligurie, ils firent partout des descentes ; et 
ils s’y conduisirent de façon qu'on ne les eût. jamais 
pris pour des troupes nationales qui parcouraient .les 
côtes de leur patrie. C'étaient des ennemis, qui exer- 
çaient toutes sortes de violences. Ils pillaient, ils rava- 
geaient , ils mettaient tout à feu et à .sang : et le dégât 
fut. d'autant plus horrible, que Гоп ne se tenait point 
en garde contre eux. Les campagnes étaient remphes 
de toutes les richesses que produit la terre’, les maisons 
ouvertes. Les habitants, accompagnes de leurs femmes 
et de leurs enfants, venaient au-devant des soldats avec 
toute .la sécurité qu'inspire la paix, et ils trouvaient 
les maux de la guerre. Nul canton'ne souffrit plus que 


т“ Pleni agri, aperte domus: oc-  liberos securitate pacis, et belli malo 
cursantes domini juxta conjuges ac circumveniebantar. » ( Tacrr. ) 


loits do 


< 


Tac. Agr, 
с. 7. 
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celui des Alpes Maritimes ', que Marius Maturus, up 
tendant du pays, voulut défendre avec ce qu'il put ræ- 

masser de montagnards. Mais des troupes réglées n'eu- 

rent pas de peine à dissiper une multitude de Barbares”, 

qui ne connaissaient aucune discipline , insensiblesà la | 
gloire de vaincre, comme à la honte de fuir. Ш n'y avant | 
point de butin à gagner sur une nation pauvre; pas — 
même de prisonniers à faire parmi des hommes alertes 
qui d’un saut agile avaient tout d'un coup grimpe leurs 
montagnes. Les vainqueurs se rabattirent sur la ville 
appelée alors 4lbium Intemelium , aujourd’hui Vinto- 
mille, et ils assouvirent leur avidité aux dépens de ses 
malheureux habitants. 

Leur injustice et leur cruauté, déja odieases par elles 
mêmes, le devinrent encore davantage par l'exemple de | 
courage que donna une femme ligurienne, qui avan 
caché son fils. Les soldats croyant qu'avec lui elle avait 
cache de Por, voulurent par la rigueur des tourments 
forcer cette mère à déceler son fils. Elle leur montra 





son sein, en leur déclarant qu'ils devaient chercher 


dans cet asyle celui que poursuivait leur fureur : а 
les plus eruels supplices continués jusqu’à la mort ne 
purent tirer d'elle aucune parole qui démentit ume s 
généreuse réponse 3. 

Par ces pillards fut.tuée la mère d’Agricola, qui était 


alors dans les terres qu'elle possédait en Ligurie. 


> Petite province, qui s'ótendait neque in victorin deeus esset; Bt 
depuis la mer jusqu’au mont Viso, qe in faga fagitiam. » ) Tacrr.) 
ou le Pé prend sa source. « Nec ullis deinde terroribos, 

2 « Primo impetu cæsi disjectique aut morte, constantiam vocis egt- | 
montani, nt quibus temeré collectis, gic: mutavit. » ( idem. ) | 
non castra, non dacem noscitantibus, 
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Les peuples de la Narbonnaise, alarmés du voisi- 
nage de la flotte d'Othon, demandèrent du secours à 
Valens, qui était encore en deçà des Alpes. Ce com- 
mandant leur envoya un détachement nombreux, ca- 
valerie et infanterie, entre lequel et les gens d'Othon 
descendus à terre il se livra coup sur coup deux com- 
bats très-vifs, précisément sur le bord de la mer. Dans 

un et dans l’autre ceux qui combattaient pour Vitel- 

lus eurent le désavantage, mais il en coúta beaucoup 
de sang aux vainqueurs : et par une espèce de trève 
tacite, les deux partis s'éloignèrent réciproquement, et 
se retirèrent, les vaincus à Antibe, les gens d'Othon à 
Albingaunum, aujourd’hui Albengue, sur la côte de 
Gènes. 

Le bruit des succès de la flotte d'Othon retint dans 
ce parti les îles de Sardaigne et de Corse. П y eut pour- 
tant dans la Gorse quelques mouvements, causés par 
la témérité de Pintendant Décimus Pacarius , homme 
turbulent et inquiet, qui s’empressant de faire éclater 
son zèle pour Vitellius , voulut lui procurer le faible 
appui de l'ile où il était en autorité. Il porta la peine 
de sa folle entreprise. Car les Corses , qu'il fatiguait 
par des levées et par les exercioes militaires auxquels 
il les astreignait, épiérent le moment où il était dans 
le bain, et le tuérent. Ceux qui Pavaient tué portérent 
sa téte á Othon. Mais ils ne recurent ni récompense 

de celui pour qui ils avaient travaillé", ni punition de 
la part de Vitellius resté vainqueur : de plus grands ob- 
jets et de plus grands crimes les firent oublier. 

Les troupes de terre d'Othon remportérent des avan- 


1 « Neque eos aut Otho premio malta colluvie reram majoribus fla- 
afiecit, aut punivit Vitellius, in  gitiis permixtos. » (Tacrr. ) 


Tac. Hist. 11, 
с. 14. 


Les troupes 


de terre d'O- 
thon et de 
Vitellius 
commencent 
á se táter. 


M Tac. Hist. и 9 


C. 17. 
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tages encore plus grands que ceux qui viennent d'étre 
racontés de sa flotte. Il est vrai que le premier début 
n’avait pas été favorable. J'ai parlé d'un corps de cava- 
lerie qui, bordant la rive du Po, s'était déclaré pour 
Vitellius. Cette cavalerie, appuyée d’un bon détache- 


ment envoyé par Cécina, avait entraîné sans peine dans _ 


le.méme parti tout le beau pays qui s'étend entre le 





Pó et les Alpes. Ce n'est pas que les villes et les ‘peu- 


ples de ces cantons aimassent Vitellius * : mais ils ne 
prenaient non plus aucun intérêt à Othon; et amollis 
par une longue paix, tout maitre leur était indifferent, 
et le premier occupant les decidait. 

Tout cela: était fait avant que les troupes d’Othon 
arrivassent, et elles souffrirent d'abord quelques légers 


échecs. Une cohorte de Pannoniens fut faite prisonniére | 
auprès de. Crémone. Cent chevaux et mille soldats de | 


marine eurent le même sort entre Plaisance et Ticinum, 
que nous appelons aujourd’hui Pavie. Ces succès ani- 
mèrent le courage des Bataves et des Germains déta- 
chés par Cécina. Ils passent le Pó vis-à-vis Plaisance, 
enlèvent quelques batteurs d'estrade : et cette insulte 
imprévue ayant répandu l'alarme, donna lieu au bruit 
qui courut que Cécina était arrivé avec toute son armée. 

Spurinna était dans Plaisance avec trois cohortes 
prétoriennes et mille vétérans. C'était un capitaine sage 
et habile, qui n’ajouta nulle foi à la fausse nouvelle 
que débitaient des hommes effrayés : mais il sentait 
qu'il n'avait avec lui qu’une garnison, et non pas une 
armée ; et que si ses troupes suffisaient pour défendre 

1 « Nullo apud quemquam Otho-  tiam fregerat, faciles occupantibus, 


nis favore, nec quia Vitellium mal- et melioribus incuriosos. » ( Tacrr; 
Jent ; sed longa pax ad omne servi- 
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la place, elles ne suffisaient pas pour tenir la campa- 
gne. Ainsi sa résolution était de demeurer enfermé dans 
les murs de Plaisance. Les soldats, qui n’avaient jamais 
vu la guerre, et dont cette ignorance rendait la fierté 
mdomptable , courent aux armes, enlévent les drapeaux, 
présentent la pointe. de leurs armes à Spurinna qui 
veut les retenir , et dédaignent d’écouter les centurions 
et les tribuns, qui louaient la prudence du chef. Ils l’ac- 
cusaient méme de trahison, et d'intelligence avec Cé- 
cina. Spurinna fut contraint de se préter á la témé- 
rité des soldats‘; et il jugea à propos de feindre d'entrer 
dans leurs sentiments, afin de conserver son autorité, 
et d'étre plus en état de ramener les esprits, si la fou- 
gue de la sédition venait à se calmer. C'est ce: qui ne 

manqua pas d'arriver comme il l'avait prévu. 
Lorsqu'ils furent en campagne, aux approches de la 
nuit il fallut se retrancher. Ce travail, qui était nou- 
veau pour. les prétoriens, commença à dompter leur 
vivacité. Alors les plus sensés ouvrirent les yeux, re- 
connurent leurs torts ; et ils représentaient aux autres 
à quel danger ils seraient exposés, si dans un pays. de 
plaine , en aussi petit nombre qu'ils étaient , ils se trou- 
vaient enveloppés par toute l’armée de Cécina. Ces ré- 
flexions étaient frappantes ; et, les. officiers venant à 
l'appui, tous convinrent que le chef faisait sagement 
de choisir. pour siége de la guerre une colonie puis- 
sante et bien fortifiée. Enfin, Spurinna osa leur parler 
ouvertement, non pour leur reprocher leur faute , mais 
pour leur faire sentir ses raisons. П réussit ; et laissant 
1 « Fit temeritatis aliens comes  inesset consiliis, si зе {Но mitesce- 


Spurinna, primó coactus, mox velle ret.» (Tacrr.) 
se simulans; quo plus auctoritatis 


Faste de Cé- 
cina et de за 
femme. 
Tac. Hist. rr, 
€. 20. 
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seulement quelques coureurs pour avoir des nouvelles 
de l’ennemi , il ramena les autres à Plaisance, devenus 
plus traitables, et plus disposés à obéir. 11 répara et 
augmenta les fortifications de la place, il se pourvut 
abondamment d'armes et de tout ce qui est nécessaire 
pour soutenir un siége : il fit plus, il établit parmi ses 
troupes la discipline et la subordination , seul avantage 
qui manquát au parti d'Othon, où d'ailleurs brillait le 
courage. | 
Cependant Cécma approchait, tenant le soldat aus 
modeste et aussi retenu, depuis son entrée en Italie, 
qu’il lui avait jusque-là permis dé licence. L'accoutre- 
ment singulier et fastueux du chef choquait les yeux 
des habitants du pays qu'il traversait. Ces peuples qui 
portaient la toge, trouvaient étrange qu’un général ro- 
main se montrát à eux revêtu d'une casaque rayée de 
diverses couleurs *, et que dans le reste de son habil- 
lement il empruntát les modes des Barbares. Salonina 
sa femme l'accompagnait *, montant un beau cheval su 


_ perbement enharnaché : et ce faste, qui ne faisait tort 


Ц assiége 


à personne, ne laissait pas d'exciter Pindignation. C'est 
le vice naturel á tous les hommes de regarder avec un 
œil d'envie la fortune des nouveaux riches, et de ne 
pardonner qu'en faveur d'une exacte modestie à l’élé- 
vation de ceux qu'ils ont vus leurs égaux. 

Cécina, ayant passé le P6, tenta d'abord la fidélité 


* Un haut-de-chausses à larmode  læsi gravabantor: insito * mortalibus 
des Gaulois et des Germains. natará, recentem aliorum felicitatem 
2 « Uxorem ejus Saloninam,quam- sgris oculis introspicere, modum- 
quem in nollias injuriam insigai que fortune a nullis magis exigere, 
equo ostroque veheretur, tamquam  quám quos in æquo vidére. » (Tac.) 


* La texte porte мам. Je suis la conjecture de Lipse. 
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dés adversaires par de belles paroles et de magnifiques inutilement 


поп spécieux de paix et de concorde eurent été mis 
en avant, et employés avec aussi peu de bonne foi d’un 
côté que de l’autre, il fallut en venir à la guerre : et 
Cécina se disposa à faire le siége de Plaisance, affec- 
tant tout ce qui pouvait inspirer la terreur; car il 
savalt que le succés d'une premiére entreprise est d'une 
grande conséquence pour toutes celles qui suivront‘. 
Ne doutant donc nullement de la supériorité de ses 
forces, il voulut brusquer l'assaut, et insulter la place 
sans prendre aucune des précautions que l'art de la 
guerre avait inventées pour couvrir les assiégeants. Les 
soldats , aussi présomptueux que leur commandant, se 
présentèrent au pied des murs, remplis de vin et de 
viandes. Ils trouvèrent une vigoureuse résistance à la- 
quelle ils ne s'attendaient point, et, après avoir perdu 
beaucoup de monde, ils furent repoussés. Dans ce pre- 
mier combat fut brúlé un vaste et superbe amphithéä- 
tre, construit dans un faubourg, et dont les Plaisan- 
tins regrettérent amèrement la perte lorsqu'ils n'eurent 
‘plus à craindre de plus grands maux. 

La nuit se passa de part et d'autre dans les appréts 
d'une attaque en règle, et d’une bonne defense. Les 
partisans de Vitellius se munirent de claies, de gale- 
ries , de béliers : ceux d'Othon préparèrent de longues 
perches , et des masses énormes de pierre, de plomb, 
d'airain, pour percer et briser les ouvrages des assail- 
lants, et écraser ceux qui seraient dessous. Dans ce tra- 
vail ils s’animaient chacun de leur côté par de vives 


2 « Gnarus, ut initia provenissent , famam in cetera fore. » (Tacrr.) 


Tome IF. 9 


promesses, et on lui rendit le change. Aprés que les “re reure a. 


retire & 
mone, 


+ 
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exhortations. Ils se représentaient l'honneur de vaincre, 


la honte de succomber’. D’une part on vantait la force 
invincible des légions germaniques, et de l’autre la 
gloire et la prééminence des cohortes prétoriennes et 
de la maison de l’empereur. Les légionaires traitaient 
avec le dernier mépris les prétoriens, comme une vile 
milice, nourrie dans l’oisiveté, corrompue par le cir- 
que et par les theatres: et ceux-ci à leur tour trai- 
taient leurs adversaires d'étrangers , que Rome ne con- 

naissait point. Les noms d'Othon et de Vitellius se mé- 

laient beaucoup dans ces discours ; mais les uns et les 

autres avaient bien plus belle matière à charger d'op- 

probres celui contre lequel ils faisaient la guerre, qu'à 

louer celui qu’ils servaient. 

A peine le jour commençait, et déja les murailles 
étaient garnies de défenseurs, et la plaine brillait de 
l'éclat des armes. Les légions serrant leurs rangs, les 
troupes auxiliaires plus étendues et se donnant plus de 
champ, avaient partagé entre elles l'attaque. Celles - ci 
composées de Germains lancaient de loin des flèches et 
des pierres contre les endroits de la place les plus forts 
et les mieux gardés; et si quelque partie des murs pa- 
raissait ou négligée, ou en mauvais ordre, ces barbares 
sen approchaient sans précaution, suivant leur mé- 
thode , à demi nus, ne se couvrant point de leurs bou- 
cliers, mais les agitant par une vaine ostentation, et 
poussant des cris pleins dc férocité. Les prétoriens 


1 « Utrimque pudor, utrimque et circo ac theatris corruptam mili- 


gloria; et diversæ exhortationes, 
hinc legionum et germanici exerci- 
tüs robur, inde urbanæ militiæ et 
prætoriarum cobortium decus attol- 
lentiuw. Illi, ut segnem ac desidem, 


tem; hi, peregrinam et extermam 
increpabant. Simul Othonem ae Vi- 
tellium celebrantes culpantesqae , 
uberioribus inter se probris quam 
Jaudibas stimulabantor. » (Tacrr. ) 


| 
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avaient beau jeu contre eux. Ils les accablaient d'une 
grêle de traits jetés à plomb avec roideur, et ils en tuaient 
beaucoup sans recevoir presque aucun dommage. IIs 
ne se défendaient pas moins bien contre les légionaires, 
qui á couvert sous leurs galeries travaillaient a saper la 
muraille par le pied. Les gros quartiers de pierre dont 
les assiégés avaient fait provision, poussés d'en haut et 
tombant sur les toits des galeries, mirent tout en des- 
ordre, et rendirent pareillement cette attaque inutile. 
Les légionaires écrasés, les auxiliaires percés de traits, 
se retirérent avec grande honte, ayant beaucoup perdu 
de la réputation qui les avait précédés. Cécina, après 
deux assauts livrés sans succès, leva le siege, et se retira 
à Crémone. 

Spurinna, informé de la marche des ennemis, dé- 
pêcha promptement un courrier à Annius Gallus, pour 
l’avertir de la levée du siege et de la route que tenait 
Cécina. Gallus était en chemin avec la première légion, 
qu'il amenait au secours de Plaisance. Sur la nouvelle 
qu'il recut de Spurinna, la légion voulait marcher à 
Pennemi, et lardeur de combattre la porta jusqu’à la 
sédition. Gallus avec bien de la peine s’en rendit pour- 
tant le maitre, et s'arrêta à Bédriac, village situé entre 
Crémone et Vérone’, que deux batailles de Romains 
contre Romains dans l'espace de peu de mois ont rendu 
célèbre dans l’histoire. 


zx Cluvier a raison d'observer que 
cette position est bien vague. La dis- 
tance de Vérone à Crémone est con- 
sidérable , et Bédriac doit avoir été 
beaucoup plus près de la dernière de 
ces villes que de la première. Selon 
ce même géographe, Tacite se serait 


mieux exprimé , s’il eût placé Bé- 
driac ‘entre Crémone et Mantoue. 
Mais si Cluvier relève bien un défaut 
d’exactitude dans l'historien latin, 
il n'a pas réussi également à déter- 
miner la vraie position de Bédriac , 


qu'il suppose répondre au bourg 
9. 
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Vers le méme temps, Martius Macer, qui comman- 
dait les deux mille gladiateurs dont j'ai parlé, passa avec 
eux brusquement le Po prés de Crémone, et, tombant 
sur un corps d'auxiliaires de Cécina, il en tailla en 
piéces une partie, et mit le reste en fuite. Mais il ne 
poussa point son avantage, dans la crainte que les enne- 
mis, venant á se гесоппайге, n'appelassent du secours 
et ne devinssent bientót supérieurs. 

Défances | Cette précaution de prudence donna des soupçons 
Tothon pee aux soldats du parti d'Othon *, accoutumés à inter- 
lenPpor* 2, préter toujours en mal la conduite de leurs comman- 

dants. Les plus láches étaient, comme il ne manque 
jamais d'arriver, les plus insolents; et leurs discours 
n’attaquaient pas seulement Macer, mais les premiers 
chefs de l’armée, Annius Gallus, Suétonius Paulinus, 
Marius Celsus. Surtout les meurtriers de Galba se mon- 
traient les plus violents boute - feux: de troubles et de 
discorde. Agités par le remords de leur crime, et par 
la crainte d'un juste supplice, ils cherchaient leur sú- 
reté dans le désordre, ils semaient la division soit par 
des propos séditieux qu'ils tenaient publiquement , soit 
par des avis secrets qu'ils faisaient passer à Othon. 
Et ce prince disposé & préter Poreille aux rapports de 


appelé Caneto. Ce bourg est à la 
gauche de POglio, et Bédriac était à 
Ja droite de cette riviére. M. Dan- 
ville, aux lumiéres duquel je m'en 
rapporte trés volontiers, pense que 
Bédriac est le lien appelé aujour- 
d'hui Cividale. 

г « Suspectum id Othonianis fuit, 
omnia ducum facta pravé æstiman- 
tibus. Certatim, ut quisque animo 
igoavas , ргосах ore, Annium Gal- 


lam, et Suetoniam Paulinum , et 
Marium Celsum... variis criminibus 
incessebant. Acerrima seditionum ac 
discordiæ incitamenta, interfectores 
Galbe , scelere ac metu vecordes, 
miscere cuncta , 12000 palam turbi- 
dis vocibus, 22000 occultis ad Otho- 
nem litteris: qui humillimo cuique 
credulus, bonos metuens, trepidabat, 
rebus prosperis incertus, et adversis 
melior. » (Tacrr. ) 
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Ja plus vile canaille, parce qu'il craignait les honnétes 
gens, ne savait à quoi sen tenir , indécis dans le bon 
état de ses affaires, et plus sage dans la disgrace. II prit 


le parti de mander Titianus son frère , et de lui donner - 


le commandement général des troupes. Avant que ce 
nouveau chef arrivát, Paulinus et Celsus remportérent 
sur Pennemi un avantage trés-considérable. 

Cécina зе sentait piqué de n’avoir réussi dans aucune 
de ses entreprises, et de voir tomber de jour en jour 
dans le discrédit la réputation de son armée. La levée 
du siège de Plaisance, les auxiliaires surpris et défaits 
par Macer, les escarmouches même entre les batteurs 
d'estrade des deux partis presque toujours décidées à 
son désavantage, tout cela le chagrinait; et, craignant 
que Valens, qui approchait , n'emportát toute la gloire 
des succès, il cherchait, avec plus d'avidité que de cir- 
conspection, á réparer son honneur. Dans cette vue il 
forma le plan d'une embuscade, où il prétendait attirer 
les généraux du parti contraire. Mais ceux-ci en ayant 
eu avis, tournèrent contre lui sa propre ruse, et il 
tomba dans le piege qu'il avait tendu. 

La cavalerie d'Othon commandée par Celsus fit des 
merveilles et rompit les rangs des adversaires. Pauli- 
nus, qui conduisait l'infanterie, ne vint pas assez promp- 
tement à Pappui. Il était naturellement temporiseur*; 
et comme le combat sengageait dans un pays coupé, 
il voulut d'abord combler les fossés , élargir les voies, 
donner du front à son armée, persuadé qu'il serait 


 « Cunctator naturá, et cui cauta  jubebat ; satis citó incipi victoriam 
potias consilia cum ratione, quam  ratus, ubi provisum foret ne vince- 
prospera ex casu placerent, compleri rentar. = ( Tacrr. ) 


fossas, aperiri campum, pandi aciem 


Grand avan- 
tage rem- 
porté par les 
généraux 
d'Othou sur 
Cécina. 


` 
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temps de commencer à vaincre, lorsque toutes les pre- 
cautions seraient prises pour se garder d'être vaincu. 
A la faveur de ce délai, les gens de Cécina gagnérent 
des vignes et un petit bois, ой ils eurent le temps de 
reprendre leurs esprits et de se reformer. De lá ils re- 
tournérent a la charge, tuérent quelques cavaliers pre- 
toriens que la chaleur de la victoire avait portés à se 
trop avancer, et blessérent le roi Epiphane*, фаз com- 
battait vaillamment pour Othon. Ce fut alors que com- 
mença à donner l'infanterie de Paulinus ; et elle écrasa 
les troupes ennemies avec d'autant plus de facilité , que 
Cécina fit la faute de ne pas mander tout d'un coup 
un renfort considérable, mais chaque cohorte l’une 
_après l’autre, qui, à mesure qu’elles arrivaient, étaient 
mises en désordre ou par l'effort des vainqueurs, ou 
par le flot des fuyards. 

Cette faute du commandant fut remarquée par ses 
soldats même, qui en furent irrités, et y soupçonnè- 
rent de la trahison ; en sorte qu’ils chargérent de chai- 
nes le préfet du camp, Julius Gratus, comme s’enten- 
dant avec son frère Julius Fronto , qui était tribun dans 
l’armée d'Othon, et qui de son côté avait été mis dans 
les fers pour un semblable soupcon. 

Au reste, l’effroi fut si grand et si universel parmi 
les troupes de Vitellius, la confusion et le melange de 
‘ceux qui fuyaient avec ceux qui venaient du camp a 
leur rencontre jetérent un trouble si étrange et sur le 
champ de bataille, et a la téte des retranchements, 
qu'il demeura pour constant dans les deux partis que 


1 Ryckius dans ses notes sur Ta- il est parlé dans Josèphe, 1. vm de 
cite pense que ce prince etait le fils la guerre des Juifs, с. 27. 
d'Antiochus de Commagene , dont 
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l’armee de Cécina aurait pu étre entiérement détruite, 
si Paulinus n'eút pas fait sonner la retraite. Ce général 


alléguait qu'il avait appréhendé, sil s’acharnait à la” 


poursuite, de hasarder ses troupes fatiguées par un rude 
combat, et qui n'avaient point de réserve pour les sou- 
tenir en cas de disgrace, et de les exposer á des enne- 
mis qui sortiraient tout frais de leur camp. Mais ce 
raisonnement trouva peu d'approbateurs : la multitude 
n’en fut point satisfaite, et ses défiances augmentérent 
à l'égard de son chef. Au contraire lévénement de ce 
combat fut une lecon utile pour les vaincus. Sans en 
‘être intimides, ils se tinrent pour avertis de se con- 
duire avec plus de precaution et de retenue: et ce ne 
furent pas seulement les troupes de Cécina qui en pro- 
fitérent, et qui voulurent se laver du reproche que leur 
faisait leur général d’être ellesmémes la cause de leur 
défaite par une arrogance plus propre à la sedition 
qu'au combat; mais les soldats de Valens, qui était 
alors arrivé 4 Pavie, apprenant á ne point mépriser 
Yennemi , et piques du désir de relever la gloire de leur 
parti, devinrent plus soumis et plus disposés à l’obéis- 
sance. Car jusque-là le même esprit d'indocilité régnait 
parmi eux; et sur la route ils avaient excité une sédi- 
tion furieuse, dont Valens s'était vu près de devenir la 
victime. En voici l’occasion. 

Les huit cohortes de Bataves que Valens avait trou- 
vées à Langres, et jointes à son armée, étaient, comme 
je Pai dit, par leur première destination, attachées à 
la quatorzième légion. Dans le mouvement qui délivra 
de Néron l'empire et le genre humain , les légionaires 
et les Bataves s'étatent divisés, et avaient pris parti, 
les premiers pour le prince, et les autres contre lui. 


Sédition fu- 


rieuse dans 
l'armée de 
Valens. 
Tac. Hist. 11, 
с. 27. 
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Néron ayant succombé, ce fut pour les Bataves un 
sujet de vanité et de triomphe. Ils ne vouluremt point 
accompagner la quatorzième légion en Dalmatie , et ils 
se déterminérent á retourner dans la Grande-Bretagne, 
d’où ils étaient partis. La rencontre de Гагтее de Va- 
lens leur fit rebrousser chemin. Ils embrassérent le parti 
de Vitellius , et y portérent toute leur fierté. Ils se van- 
taient sans cesse auprés des légions avec lesquelles ils 
marchaient, d'avoir réduit la quatorziéme legion, d'a- 
voir privé Néron de la possession de l'Italie; en un mot, 
ils s’attribuaient tout l'honneur de la décision de cette 
grande querelle, et ils se donnaient pour les arbitres 
de la fortune des princes et du succés des guerres. Les 
soldats des legions souffraient impatiemment ces bra- 
vades, le chef lui-même en était blesse ; la disciplinese cor. 
rompait par des querelles continuelles, qui pouvaient ai- 
sément dégénérer en combats : enfin Valens craignait 
que de Pinsolence les Bataves ne passassent à l’infidélité. 
Frappé de ces réflexions, Valens saisit le prétexte 
que lui offrait la défaite des troupes qu'il avait envoyées 
au secours de la Narbonnaise contre la flotte d’Othon. 
Sous couleur de défendre les alliés de Vitellius, et réel- 
lement dans la vue de séparer un corps trop puissant 
lorsque toutes ses forces étaient réunies, il ordonna à 
une partie des Bataves de se transporter dans la Nar- 
bonnaise. Cet ordre affligea les Bataves, et indisposa 
même les légions, qui se plaignaient qu’on leur ôtait 
un important appui en éloignant d'excellentes troupes. 
« Quoi! disait-on, de vieux soldats , vainqueurs en tant 
« de guerres, sont retirés pour ainsi dire du champ-de 
« bataille au moment où nous approchons de l’ennemi ! 
« Si le soin d'une province est préférable à celui de Ja 
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« capitale et au salut de Гетрие, allons tous dans la 
« Narbonnaise. Mais si l'Italie est notre objet essentiel, 
« si elle est le terme et le fruit de la victoire, qu'y 
« a-t-il de moins sensé que de nous affaiblir lorsque 
« nous y entrons, et de retrancher de notre corps des 
« membres vigoureux, qui nous rendraient de grands 
« services ?» 

Comme ces discours se répandaient dans tout le camp, 
Valens voulut y mettre ordre, et il envoya ses licteurs 
pour dissiper la sédition. Mais les mutins Pattaquent 
lui-méme, ils lancent sur lui des pierres, ils Pobligent 
de fuir, et ils le poursuivent en lui reprochant les dé- 
pouilles de la Gaule dont il s’etait enrichi, Гог qu'il 
avait reçu des Viennois; et, persuadés qu'il cachait des 
trésors acquis par leurs travaux, ils pillent ses bagages, 
113 visitent ses tentes, et sondent la terre avec la pointe 
de leurs armes, pendant que Pinfortuné chef, sauvé 
par leur avidité, se cachait déguisé en esclave chez un 
officier de cavalerie. 

Leur grande fougue au bout d’un temps commenca 
à sapaiser. Alphénus Varus, préfet du camp, s'avisa 
d’un expédient pour leur faire sentir le besoin qu'ils 
avaient de leur chef. Ce fut de les laisser absolument á 
leur propre conduite , en faisant cesser tout l’ordre qui 
entretient la discipline dans une armée. Il défendit aux 
centurions de faire leur ronde, aux trompettes de son- 
ner pour annoncer les veilles de la nuit. Ce calme insolite 
acheva de déconcerter les mutins *. Ils demeurérent dans 


t «Igitur torpere cuncti, cireum-  crymis veniam quærebant. Ut verd 
spectare inter se attoniti : et idipsum  deformis et flens, et preter spem in- 
quèdnemoregeretpaventes, silentio, columis, Valens processit, gaudium, 
poenitentiá, postremó precibus acla-  miseratio, favor : versi in lætitiam, 
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une espèce d'engourdissement : ils se regardaient les uns 
les autres, ne sachant quel parti prendre; et, conster- 
nés précisément parce que personne ne se mélait de les 
commander, ils táchérent, par un modeste silence, par 
des marques de repentir, enfin par leurs priéres et par 
leurs larmes, d'obtenir leur pardon. Valens chotsit ce 
moment pour sortir de sa retraite; et il se présenta dans 
l’état humilié d'un suppliant, le visage baigné de pleurs. 
Les soldats Pavaient cru mort : en sorte que, le revoyant 
contre leur espérance, ils furent également attendris et 
pénétrés de joie; et passant, comme c'est Pordinauce de 
la multitude, d'un excès à l’autre, ils se felicitent de 
l'avoir recouvré, ils le comblent de louanges, et, Геп- 
vironnant de leurs aigles et de leurs drapeaux, ils ke 
portent sur son tribunal. Valens se renferma dans une 
moderation convenable a la circonstance. Il ne demanda 
le supplice d'aucun des coupables; il se plaignit pour- 
tant de quelques-uns, de peur qu'un silence absolu ne 
le rendit suspect de réserver son ressentiment tout en- 
tier dans son coeur. 1l savait que dans les guerres ci- 
viles les soldats donnent la loi & leurs chefs. 
Ardeur des Peu s’en fallut que la sedition ne se rallumát de nou- 


troupes de 


Valens pour Veau, lorsqu'en arrivant auprès de Pavie Гагшее de 


joindre Cé- 


сша. Valens apprit la défaite de Cécina. Outrée de n'étre 
pas venue assez а temps pour se trouver au combat, 
elle sen prenait aux lenteurs et méme á la perfidie de 
son commandant. Mais la réflexion changea cette fougue 
inconsideree en ardeur contre l'ennemi. Les soldats ne 


ut est valgus atroque immodicum, 
laudantes gratantesque, circumda- 
tum aquilis signisque in tribunal fe- 
rant. Me, utili moderatione, non 
suppliciam cujusquam poposcit ; ac 


ne dissimulans suspectior foret , pau- 
cos incusavit, gnarus , civilibus hel- 
lis plus militibas , quam ducibus | - 
cere. » (Tacit. ) 
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veulent prendre aucun repos; et sans attendre Гог4ге 
de personne ils se hatent, ils pressent les porte-ensei- 
gnes, ils précèdent souvent leurs drapeaux, et par cette 
diligence ils eurent bientót joint Cécina. 

Ce fut un grand sujet de joie pour les troupes de 
celui-ci de se voir accrues d'un si puissant renfort. Mais 
en même temps elles craignaient d'en être méprisées , 
comme ayant été vaincues, comme ayant manqué de 
courage. Ainsi, tant pour se justifier elles-mêmes que 
pour flatter l’armée arrivante, elles en relevaient la 
force et la puissance, et se plaignaient de Valens, qui 
par ses retardements les avait privées d’un si grand 
appui, et exposées à essuyer seules tout le feu des 
troupes fraîches de l'ennemi. Et en général, quoique 
Valens eût la prééminence par l'ancienneté, et parce 
qu'il commandait un corps d'armée bien plus nombreux, 
cependant la faveur du soldat était pour Cécina *, à qui 
sa jeunesse, sa bonne mine, et surtout sa libéralité, ga- 
gnaient les cœurs, en même temps que ses manieres 
bruyantes et fanfaronnes éblouissaient les esprits. 

De là naquit une vive jalousie entre les deux com- 
mandants. Cécina méprisait son collègue comme in- 
fecté d'une honteuse avarice, et Valens tournait Cécina 
en ridicule comme arrogant et présomptueux. Néan- 
moins, cachant leur haine réciproque, ils se réunis- 
saient pour tendre a Putilité commune du parti; et de 
concert ils ecrivaient des lettres pleines de reproches 
outrageants contre Othon, ne ménageant rien, et ne 
craignant point de s’ôter l’espérance du pardon en cas 


* « Studia tamen militum in Ce- tur, etiam vigore ætatis, proceritate 
cinam inclinabant , super benignita- corporis, et quodam inani favore. » 
tem animi.quá promptior habeba- (Tacit.) 


Jalousie en- 
tre Cécina et 
Valens. 
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de disgrace , au lieu que les généraux d'Othon s'abste- 
naient de toute invective contre Vitellius, quelque riche | 
que fut la matiére. 
Comparai- Il est vrai qu'entre ces deux princes si vicieux le 
"st de Vitale public faisait alors une différence à l'avantage de Vitel- 
lus lius*, dont les voluptés paresseuses semblaient moins à 
craindre que les passions impétueuses d'Othon. Celui- 
ci, par le meurtre de Galba, avait étrangement sur- 
chargé les sentiments de terreur et de haine dont les 
esprits étaient de longue main prévenus : personne n'im 
putait à l’autre le commencement et l'origine de h 
guerre. Vitellius, gourmand et esclave de son ventre, 
ne paraissait ennemi que de lui-même: le luxe d’Othon, 
sa cruauté, son audace, menaçaient la république. Telles 
sont les observations de Tacite; malgré lesquelles je ne 
craindrai point de dire que, si Othon était plus crimi- 
nel, il y avait en lui plus de ressource. Sa conduite, 
depuis qu'il eut envahi l'empire, présente bien des عتم‎ 
ties louables: au contraire tout est digne de mépris dans 
Vitellius, dont la facilité stupide ouvrait la porte à tous 
les maux, sans laisser aucune espérance de bien. 
Othon se d& La jonction de Cecina et de Valens les mettait en 
termino à état de livrer bataille; et rien ne retartlait une ac- 


hasarder une 


patate, con tion générale, si Othon ne voulait s'y refuser. Il tint 


ses meilleurs yn grand conseil pour délibérer sil devait trainer la 
généraux. 


Tac: Hut.n, guerre en longueur, ou tenter les risques de la fortune. 
`° Suetonius Paulinus fut d'avis de temporiser: et comme 
il passait pour le plus habile capitaine qui fût dans 


: « Minus Vitellii ignavæ volupta- пара. Vitellius ventre et guli sihi 
tes, quam Othonis flagrantissimæ ¡psi hostis : Otho luxu, sevitiá , au- 
libidines timebantur. Addiderat huic  daciá, reipublicæ exitiosior duceba- 
terrorem atque odiam cædes Galbe: tur.» (Tacrr.) 
contra illi initiam belli nemo impu- 
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l'empire, il crut qu’il était digne de sa réputation d'ap- 
puyer son avis sur des considérations profondes, qui 
embrassassent tout le plan de la guerre. 

11 représenta donc « que toutes les forces de Vitellius 
« étaient arrivées, et que Pon n'avait pas à craindre 
« qu’elles recussent de nouveaux accroissements, vu 
« que la fermentation qui agitait les esprits des Gau- 
< lois et la crainte des nations germaniques ne per- 
« mettraient pas de dégarnir la rive du Rhin ; que les 
« légions britanniques étaient occupées par les Barbares 


«а qui il fallait faire face, et séparées par la mer; que 


« les Espagnes avaient peu de troupes; que la Narbon- 
« naise tremblait, tenue en respect par la flotte d'Othon, 
«et effrayée du mauvais succès du combat hasardé 
« par les” gens de Vitellius ; que la Gaule transpadane 
« enfermée entre les Alpes et le Pó, n'ayant aucune 
« communication avec la mer, ravagée par le passage 
a des troupes, ne pourrait fournir les provisions néces- 
« saires à l’armée ennemie, qui par conséquent tom- 
aberait bientôt dans la disette. Que les Germains 
« auxiliaires, dont la fierté paraissait avoir quelque 
«chose de formidable, étaient des corps mous, que le 
« changement de climat , si la guerre durait jusqu'à 
« l'été, suffirait pour abbattre. Que souvent des en- 
« nemis redoutés *, dont le premier effort semblait ca- 
« pable de tout renverser, ruinés par les délais, avaient 
« vu leurs forces s'évanouir et se réduire à rien». ¿Vous 
au contraire, ajouta-t-il, nous avons des ressources 
infinies, et sur lesquelles nous pouvons pleinement 
compter. La Pannonie, la Moesie, la Dalmatie, 


2 «Malta bella impetu valida, per tædia et moras evanuisse. » (Tacrr.) 
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nous offrent le secours de leurs puissantes armées. 
Nous avons pour nous l'Italie *, Rome la capitate 
de l'empire, le sénat et le peuple romain, normas 
respectés, dont l'autorité peut bien souffrir une 
éclipse passagère, mais ne périt jamais. Toutes les 
richesses publiques et particulières sont en notre 
pouvoir: et Pan sait que dans les discordes civiles Par- 

gent est plus efficace que le fer. Nos soldats sont ac- 

coutumés au climat de l'Italie, et capables de suppor- 

ter les chaleurs. Nous avons devant nous le P6, et 

plusieurs villes bien fortifiees, bien munies de troupes 

et de provisions, et dont aucune, comme nous pou- 

vons nous en flatter après exemple de Plaisance, 

ne cédera aux attaques de l'ennemi. Qui nous force 

de nous háter? Nous ne pouvons que gagner a tirer 

la guerre en longueur. Dans peu de jours arrivera 

la quatorzieme légion , dont la réputation est très- 

grande, avec les troupes de la Mæsie. Alors nous 

remettrons la matière en délibération: et si l'avis 

de la bataille prévaut, nous la livrerons avec un 

important surcroit de forces. 

Marius Celsus accéda au sentiment de Paulinus. 
Annius Gallus, dont on envoya demander l'avis, parce 
qu'une chute de cheval le retenait au lit, pensa de 
même. Mais Othon inclinait vers le parti opposé. Son 
frère Titianus et le préfet du prétoire Proculus, hardis 
par inexpérience, promettaient avec emphase que les 
dieux et la fortune d'Othon présideraient au combat; 


2 « Italiam, ct caput rerum ur- cas privatasque opes, et immensam 
bem, senatumque et populum ro-  pecuniam, inter civiles discordias 
manum; nunguam obscura nomina, ferro validiorem. » (Tacrr. ) 


etsi aliquando obumbrentar ; publi- 


| 
! 
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recourant à la flatterie, afin que personne n’osat les 
contredire. Cet avis Pemporta, et la témérité des adu- 
lateurs prévalut sur la sagesse des meilleures tétes. 

‚ | est pourtant bon d'observer qu'Othon avait plu- 
sieurs motifs de se háter de combattre. Outre qu'il ne 
pouvait supporter le poids de Pincertitude qui l’accablait, 
et que par vivacité et par impatience, succombant sous 
l'inquiétude, il aimait mieux précipiter une décision, 
au hasard de ce qui pourrait en arriver, l’ardeur des 
prétoriens pour en venir aux mains avec l'ennemi lui 
faisait la loi. Ces troupes, nullement accoutumées aux 
fatigues d'une guerre de campagne, soupiraient après 
leur tranquille service dans la ville; et d’ailleurs pleines 
de présomption, elles comptaient que combattre et 
vaincre serait pour elles une même chose, et qu’une 
action générale les mettrait en état de retourner sur-le- 
champ aux délices de Rome, qui faisaient la matière 
de leurs continuels regrets. 

Un autre intérêt encore plus puissant aiguillonnait 
Othon, s’il est vrai, comme plusieurs Pont prétendu, 
qu’il y ait eu quelque disposition dans les deux armées 
à se concilier, et à convenir de ne se point égorger 
mutuellement pour la querelle des deux plus indignes 
mortels qui fussent sur la terre, mais de prendre plutôt 
le parti de les sacrifier tous deux , et de choisir un sujet 
propre à faire honneur à l'empire, ou même de sen 
rapporter au sénat. Si les choses tournaient ainsi, Sué- 
tonius Paulinus, homme d’un mérite éprouvé, et le 
plus ancien des consulaires, pouvait concevoir de gran- 
des espérances : et tel était, selon ce récit, le secret 
motif des délais qu'il conseillait. 

Tacite ne trouve nulle probabilité dans ce fait, et il 
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le réfute avec hauteur. Est-il croyable, dit-il, qu 


Paulinus *, dont on vante avec raison la prudence con 


sommée, ait pu espérer que dans un siècle aussi cor. 


rompu une multitude de gens armés aurait assez de 


modération pour renoncer à la guerre par amour de la 
paix, après avoir troublé la paix paramour de la guerre? 
Peut-on supposer avec quelque vraisemblance, ou que 
des armées composées de tant de nations différentes, 
dont les langues et les mœurs n'avaient nul rapport, se 
soient concertées pour un pareil projet; ou que les 
principaux officiers et les chefs, la plupart noyés dans 
le luxe, abimés de dettes, perdus de crimes, consen- 


tissent à reconnaître un prince qui ne fút pas comme 


eux vendu au vice, et redevable à leurs armes de son 
élévation? L'ambition, ajoute-t-il, a rempli de sang et 
de carnage les meilleurs temps de la république. A Phar- 
sale, dans les plaines de Philippes, les légions ne se 
sont point séparées sans tirer l'épée, bien loin que les 
armées d'Othon et de Vitellius aient eté capables d’un 
tel héroïsme de modération et de sagesse. 

Il n'est pas aisé de se refuser à la force de ces rai- 
sonnements. Mais Tacite convient lui-même qu'il est 
possible que l’indignite des deux empereurs pour lesquels 
on combattait, ait fait naître des pensées de paix aux 
plus judicieux et aux plus sensés des soldats. Suétonius 
Paulinus et Marius Celsus, principaux chefs de l’armée 


1 « Neque Paulinum, qué pruden- consensum potuisse coalescere; aut 
tid fait, sperasse, corruptissimo se- legatos ac duces, magna ex parte 
culo, tantam vulgi moderationem  luxús, egestatis , scelerum sihi con- 
reor, ut qui pacem belli amore tur-  scios, nisi pollutam obstrictumque 
baverant , bellum рас! caritate de-  meritis suis principem passuros. » 
ponerent ; neque aut exercitus lin- (Tacrr.) 
guis moribusque dissonos {n hunc 
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d’Othon , étaient des gens de bien, de bons citoyens, 
que cette idée peut avoir flattés, quoiqu’ils la trouvas- 
sent difficile dans lexécution. Au moins Othon pouvait 
le soupconner; et ce soupçon suffisait pour le déter- 
miner á ne vouloir souffrir aucun délai. 

La résolution de combattre étant arrétée, il ne fut 
plus question que de délibérer si Othon se trouverait 
а la bataille, ou s’il mettrait sa personne en sûreté, On 
prit encore sur ce point le mauvais parti à Pinstigation 
des mémes flatteurs qui dominaient dans le conseil. Ils 
affectérent ici un grand zéle pour la conservation du 
prince; en sorte que Paulinus et Celsus, deja rebutés 
de Paffront qu'avait essuyé leur premier avis, пе se 
sentirent pas portés à en donner un second gui semblát 
mettre Othon en péril. 11 fut donc décidé que Гетре- 
reur se retirerait à Brixellum * : et ce jour est remarqué 
par Tacite comme la premiére époque du dépérissement 
des affaires d’Othon. D'une part, il emmena avec lui 
une partie des cohortes prétoriennes et de ses meilleures 
troupes ; et de l’autre, celles qui restaient n'eurent plus 
le même courage, parce que leurs commandants leur 
étaient suspects, et qu'Othon, en qui seul les soldats 
avaient confiance, et qui n'avait lui-même confiance 
qu'aux soldats, laissait les chefs et l’armée livrés à leurs 
soupçons réciproques, et par conséquent peu en état 
d'agir de concert. La preuve ne tarda pas à sen ma- 
nifester. 

Les généraux de Vitellius étaient parfaitement in- 
struits de Pétat du camp d'Othon. Dans les guerres ci- 
viles rien n'est plus commun que les transfuges; et les 


1 Bersello. 


Tome IPF, 10 
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Tac. Hist. 11, 
c. 33. 
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espions , en voulant tirer le secret des autres, souvent 
offrent le moyen de pénétrer le leur. Ainsi Cécina et 
Valens aussi tranquilles que leurs ennemisétaient bouil- 
lants et impétueux, tournaient en sagesse pour eux 
Pimprudente témérité de ceux à qui 1$ avaient affaire, 
et ils se tenaient attentifs á profiter de la premiére oc- 
casion qui se présenterait de combattre avec avantage. 
En attendant ils occupaient leurs soldats a la construc- 
tion d'un pont de bateaux sur le Po, vis-a-vis de Pen- 
droit que gardaient les gladiateurs d'Othon commandés 
par Macer. 

Au milieu de la rivière s'élevait une ile dans laquelle 
passaient fréquemment les gladiateurs en barques, les 
Germains á la nage. Macer y engagea un combat, dans 
lequel il fut battu, un grand nombre de ses gladiateurs 
tués ou noyés, ses barques coulées á fond ou prises par 
l'ennemi. Ce combat s'était livré à la vue des deux ar- 
mées : et les troupes d'Othon, spectatrices de la défaite 
de leurs gens, entrérent dans une si furieuse indigna- 
tion contre Macer, qu'il courut risque de la vie. Il 
recut de l’un des séditieux un coup delance, et plusieurs 
autres, venant sur lui Герёе nue à la main, allaient Га- 
chever, si les tribuns et les centurions ne fussent ac- 
courus, et ne Peussent tiré des mains de ces forcenés. 
Othon donna gain de cause aux soldats, en destituant 
Macer, á qui il envoya pour successeur Flavius Sa- 
binus * consul désigné. Ces troupes mutines ? étaient 


"Il ne faut pas confondre ce con- 2 « Leto milite ad mutationem 
sul désigné avec le frère de Vespasien  ducum, et ducibus, ob crebras sedi- 
qui portait les mêmes noms, déja an-  tiones, tam infestam militiam asper- 
cien consulaire et actuellement pré-  nantibus. » (Tacrr.) 
fet de la ville. 
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charmées de changer souvent de commandants ; et ceux- 
ci quittaient avec plaisir un service où, toujours en 


butte à la sédition, ils avaient autant à craindre de - 


leurs propres soldats que de ceux des ennemis. 

Depuis qu'Othon s'était retiré du camp, le titre du 
commandement général était resté à Titianus son frère: 
mais la réalité du pouvoir résidait dans le préfet du 
prétoire Proculus. Toute l'habileté de Paulinus et de 
Celsus devenait inutile’, parce que personne n "écoutait 
leurs avis; et le vain nom de généraux qu'ils portaient 
ne servait qu’a les rendre en quelque fagon responsables 
des fautes de leur imprudent collègue , qui se paraît 
de leur autorité. Les officiers étaient inquiets et pleins 
de défiance, voyant les mauvais conseils prévaloir ab- 
solument sur les bons. Le soldat avait de Гаг4еиг , mais 
une ardeur indocile, qui le portait á aimer mieux in- 
terpreter les ordres de ses chefs , que les exécuter. Ainsi 
tout se préparait á une action générale, et & la ruine 
d'Othon. | 

L'armée de Vitellius était campée près de Crémone, 
et celle d'Othon à Bédriac, comme je Га! dit. Proculus, 
résolu d’aller chercher l'ennemi, partit de Bédriac, où 
il laissa néanmoins subsister son camp avec les troupes 
nécessaires pour le garder; et s'étant avancé à quatre 
milles, il établit un nouveau camp dans un poste si 
malhabilement choisi, qu'au mois d'avril , et dans un 
pays tout coupé de rivières, les troupes souffraient de 
la disette de l'eau. La on délibéra de nouveau, si Pon 


Celsus et Paulinus, quam pru- que ambigui, quod spretis melioribus‏ ؟ 
dentiá eorum nemo uteretur, inani  deterrími valebant. Miles alacer, qui‏ 
nomine dacum , aliens calpe præ- tamen jussa ducum interpretari,‏ 
tendebantur. Tribuni centuriones- quam exsequi mallet.» ( Tacrs. )‏ 


IO. 
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irait présenter la bataille. D’une part Othon par des 
ordres réitérés pressait de combattre ; de l’autre les sol- 
dats demandaient que leur empereur vint se mettre a 
leur téte; plusieurs, que Гоп appellat les troupes qui 
étaient au-delá du Pó á la droite de cette riviére. I 
est difficile, dit Tacite, de décider quel était le meilleur 
parti. Ce qui est certain, c'est que Гоп ne pouvait pas 
en prendre un plus mauvais, que celui auquel on se 
determina. 

It fut dit que Pon gagnerait le confluent du Po et 
de l’Adda: et comme ce lieu est au-dessus de Crémone, 
ой campaient les ennemis, il semble * que le dessein 
de Proculus fût d’enfermer l’armée de Vitellius entre 
celle qu'il conduisait, et le corps de troupes qu'Othon 
tenait а Brixellum. Mais pour exécuter ce plan, il fal- 
lait filer devant Pennemi, et lui prêter le flanc: et Ц 
parait que telle était la raison pour laquelle Paulinus 
et Celsus improuvaient cette marche, representant 
qu’elle exposerait des troupes fatiguées par une route 
de plusieurs milles, et embarrassées de bagages, à être 
attaquées par un ennemi qui, sortant tout frais de son 
camp, et ne portant que ses armes et ce qui lui était 
nécessaire pour combattre, aurait sur eux un trés-grand 
avantage. Titianuset Proculus n'avaient rien à répondre 
à ces raisons; mais ils faisaient valoir l’autorité du com- 
mandement suprême, dont ils étaient dépositaires, et 

ils alléguaient les ordres de l’empereur. En effet on ve- 
nait de recevoir de la part d'Othon un nouveau courier, 
chargé de nouveaux ordres plus pressants que les pré- 


1 Je m'exprime ainsi, parce que par la position des lieux et par les 
je suis obligé d'avouer que c'est lá mouvements des généraux Ооо, 
une conjecture, qui m'est fonruie et non pas par le texte de Tacite. 
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cedents , et accompagnés de plaintes et de reproches 
contre la timidité et la lenteur des généraux. Othon 
voulait en finir, fatigué par les délais *, et ne pouvant 
supporter un état flottant entre la crainte et l’espérance. 
11 fallut donc que tous se rangeassent à l'avis de mar- 
cher, et courussent les risques de l’entreprise la plus 
mal concertee qui fut jamais. 

L'ennemi ne les attendait point. A leur approche, 
Valens , qui était reste dans le camp, donna le signal 
du combat : et Cécina, promptement averti, quitta le 
pont, dont il pressait actuellement la construction, et 
où il écoutait les propositions que lui faisaient deux 
tribuns des cohortes prétoriennes. La conversation fut 
interrompue par, la nécessité où Cécina se trouva de 
courir au combat, et ainsi l’on n’a pas su quel en était 
l’objet. 

Pendant que les légions, suivant un usage qui me 
paraît digne de remarque, tiraient au sort le rang que 
cha cune devait occuper dans la bataille, la cavalerie 
sortit sur l'ennemi. Mais elle ne put soutenir le choc 
de celle d'Othon, qui était pourtant moins forte en 
nombre ; et elle aurait été acculée avec beaucoup de 
désordre et de danger contre les retranchements du 
camp, ‘si la légion Italique ne l’eût forcée l’épée à la 
main de retourner au combat. 

Ce premier trouble n'eut point de suite. L'armée de 
Vitellius se rangea tranquillement et sans confusion. 
Au contraire, du côté d’Othon ?, les chefs étaient frappés 


1 «Eger mora, et spei impatiens. » que fossis, via quieto quoque agmini 
2 « Apud Othonianos pavidi duces,  angusta. Circamsistere alii signa sua, 
miles ducibns infensus, mixta vehi- quærere alii: incertus andique cla- 
сша et lixæ, et, præruptis utrim- mor, accurrentium, vocitantium ; et, 
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d'un pressentiment sinistre, les soldats indisposés contre | 
leurs chefs: tout se trouvait péleméle, combattants, 
valets, voitures : et le chemin, environné des deux 
parts de fossés escarpés et profonds, aurait été trop 
étroit même pour une armée qui n'eút eu à faire qu'une 
marche paisible. Plusieurs cherchaient leurs drapeaux, 
dont ils s'étaient éloignés: cris tumultueux, courses 
incertaines, nul rang assigne par les généraux et les 
officiers ; mais selon que chacun se sentait du courage 
où de la timidité, ils se plaçaient à la première ou à la 
dernière ligne. 
A ce trouble, bien peu propre à assurer les courages, 
se joignit une fausse joie, qui en amortit encore la vi- 
vacité. Tout d'un coup il se répand dans l’armée d'O- 
thon un bruit, que les adversaires subitement changés 
abandonnent les intérêts de Vitellius. On ne sait pas 
ce qui avait donne lieu à ce bruit, soit indiscréte légè- 
reté de quelques partisans d’Othon, ou fraude d'émis- 
saires secrets des amis de Vitellius. Quoi qu’il en soit, 
les soldats d'Othon qui étaient aux premiers rangs, 
saisissent cette espérance, et en approchant des ennemis 
ils leur font un salut de paix. Ils en reçurent des me- 
naces pour réponse, et en même temps ils se rendirent 
suspects de trahison à leurs camarades des derniers 
rangs , qui ne pouvaient deviner le motif d'un procédé 
si singulier. 

Cependant le combat s'engagea par les gens de Vitel- 
lius qui en bon ordre, serrant leurs files, supérieurs 
et pour le nombre et pour la force des combattants, 
commencent la charge avec vigueur. Ceux d'Othon, 


ut cuique audacia aut formido, in primam postremamve aciem proram- 
pebant, vel revehehantar.» (Tacrr.) 
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quoique dispersés par pelotons, en plus petit nombre, 
fatigués d'une assez longue marche, se defendent cou- 
rageusement. L'action générale se partagea en une 
infinite de combats particuliers. Dans les endroits em- 
barrassés d’arbres et de vignes, on combattait diverse- 
ment, de prés, de loin; par bataillons, par compagnies. 
Sur la chaussée du grand chemin, appellée ailleurs par 
Tacite la voie Postumienne, on se battait corpsá corps. 
Les combattants en vue á tous, et se distinguant les 
uns les autres, faisaient les derniers efforts pour avoir 
l'honneur de décider par leur bravoure toute la que- 
relle. Négligeant Pusage des javelines, qui se lançaient 
de loin, ils n'employaient que l’épée et la hache pour 
mettre en pièces les cuirasses et les casques, et ils se 
poussaient mutuellement jusqu’a ce que les plus faibles 
fussent obligés de reculer. 

Entre le Pó et le grand chemin sétendait une plaine; 
où deux légions conibattirent vaillamment, la première 
pour Othon, la vingt-et-unième pour Vitellius. Celle-ci 
était un vieux corps, depuis long-temps couvert de 
gloire. L'autre ne s'était jamais trouvée à aucune ba- 
taille : mais pleine de fierté et de courage, elle brúlait 
du désir d'acquérir. de l'honneur. Elle eut d'abord la 
supériorité, et ayant taillé en pièces la première ligne 
de la vingt-et-unième légion, elle en enleva l'aigle. Ces 
vieux soldats, outrés de l’affront qu'ils recevaient, rap- 
pelèrent tout ce qu'ils avaient de force; et ils se bat- 
tirent avec tant de furie,.quils mirent en fuite leurs 
adversaires, après avoir tuéle commandant de la légion, 
Orphidius Bénignus, et en avoir pris la plupart des dra- 
péaux et des enseignes. 

D'un autre côte la treizième légion eut le même sort 


«9 


ae 
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que la première. Un détachement de la quatorzième 
(car le corps de la légion ne se trouva point & la ba- 


‚ taille), fut pareillement enveloppé , et toute la valeur 


de ces braves gens succomba sous l'effort du grand 
nombre. Ainsi le parti d’Othon avait partout le dessous, 
et ce qui en acheva la défaite, fut un corps de Bataves 
amené par Alphénus Varus, qui aprés avoir taillé en 
piéces sur la rive du Po les gladiateurs dont il a été 
parle plus d'une fois, vint prendre en flanc l’armée d'O- 
thon, et РауапЕ rompue et percée de part en part , mit 
le dernier sceau a la déroute. Les vaincus n’eurent plus 
d'autre parti а prendre que la fuite, et ils táchaient de 
gagner Bédriac, qui était á une fort grande distance. 
D'ailleurs les tas de corps morts d'hommes et de che- 
vaux couvraient les chemins. C'est ce qui rendit la fuite 
plus difficile, et le carnage plus grand. Car dans les 
guerres civiles on ne faisait point ‘de prisonniers; vu 
que ne pouvant devenir esclaves, ils n'auraient été qu'à 
charge á ceux qui les auraieut pris, 

Les généraux et les principaux officiers de Parmée 
d'Othon se conduisirent diversement pour ce qui re- 
gardait leurs personnes. Paulinus et Licinius Proculus 
évitèrent le camp, craignant la fureur du soldat, et ils 
allèrent chercher des retraites éloignées , où ils pussent 
prendre conseil des événements. Védius Aquila, com- 
mandant de la treizième légion, se trouva mal de n'a- 
voir pas usé d'une précaution semblable. Étant entré 
dans le camp lorsqu'il faisait encore grand jour, il se 
vit assailli d'une troupe de séditieux qui г, n’épargnant 

1 « Non probris, non manibus abs  ejus, sed, more valgi, suum quisque 


tinent : desertorem proditoremque  flagitium aliis objectantes. » ( Tac.) 
increpant, nullo proprio crimine 
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ni les injures ni les coups, le traitaient de déserteur, et 
de traitre : non qu'ils eussent aucun reproche précis et 
déterminé à lui faire; mais c'est Pusage de la multitude 
de rejeter ses fautes et sa honte sur autrui. Tacite ne 
nous apprend pas ce que devint cet officier. On peut 
conjecturer qu'il fut sauvé par Annius Gallus , qui seul 
de tous les chefs parait en cette occasion avoir conservé 
quelque autorité sur les soldats. Il obtint d'eux par re- 
montrances, par prières, qu'ils ne voulussent point 
surcharger le malheur de leur défaite par une fureur 
intestine, qui les portát à ségorger mutuellement et 
qu'ils se missent dans l'esprit, que dans tous les cas, 
soit que la guerre fút finie, soit qu'il fallút reprendre 
les armes, unique ressource des vaincus était Punion 
et le concert. Les soldats se laissérent apaiser par ces 
représentations, le calme se rétablit : on distribua les 
sentinelles et les corps de gardes selon la loi de la dis- 
ciplme. Titianus et Celsus arrivant de nuit au camp, 


trouvèrent les choses en cet état, et ne coururent au- 


cun danger. 


Le courage des troupes vaincues était abattu. Les Les vaincus 
. . , . met- 
prétoriens seuls, qui, selon le témoignage de Plutar- tent, et pre - 
tent serment 


que, avaient mal fait dans la bataille, imputaient leur “viens > 


o... y . : ^_ Plut. Oth. 
défaite à la trahison de leurs chefs, et non a la supé- e Hist. a, 


riorité de leurs ennemis. Ils disaient « que la victoire <. 44- 
- «avait coûté du sang aux adversaires; que leur cava- 
« lerie avait été mise en désordre ; qu’on leur avait en- 
« levé Рае de Pune de leurs légions. Que d’ailleurs 
« Othon était de l’autre côté du Po avec des forces con- 
« sidérables; que les légions de Mœsie allaient arriver; 
« qu'il était resté dans le camp de Bédriac une grande 
« partie de l’armée : que ces différents corps de troupes 


Plut. Oth. 
et Tac. 
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« au moins n'avaient pas été vaincus; et que si le sort 
« Гогдоппай ainsi, il était plus honorable de périr les 
«armes á la main ». Cette fierté des prétoriens ne se 
soutint que jusqu'au jour. Lorsque les réflexions de № 
nuit eurent amorti leur feu, ils se rangérent à Pavis 
des autres, et consentirent à se soumettreau vainqueur. 

L'armée de Vitellius s'était arrêtée à cing milles de 
Bédriac, et par conséquent à un mille du camp d'où 
étaient partis ceux d'Othon pour la bataille. Elle ne 
senvironna point de retranchements *; ses armes et В 
victoire lui en tinrent lieu. Mais de quelque confiance 
qu’elle fût remplie, elle n'attaqua pas le camp des 
vaincus, soit par la crainte de ne pas réussir, soit dans 
Vespérance d'une soumission volontaire. 

Cette espérance ne fut point trompée. Le lendemain 
arrivérent Marius Celsus et Annius Gallus, charges de 
demander la paix sous la condition de reconnaitte Vi- 
tellius pour.empereur. La négociation ne fut mi diffi- 
cile, ni longue : l'accord se conclut dans le moment, 
et les députés étant revenus au camp, toutes les entrees 
furent ouvertes, et ceux qui avaient combattu pour 
Othon prétérent serment á Vitellius. Alors les vain- 
queurs et les vaincus réunis ensemble 2, s‘embrassérent 
mutuellement en versant des larmes, et détestant avec 
nne joie mélée de douleur le sort des guerres civiles. 
Ils trouvaient réciproquement dans le parti opposé, les 
uns un frère, les autres un ami blessé, dont l’état de- 
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1 « Expeditis, et tantum ad præ- 
lium egressis, munimentum fuere 
arma et victoria. » ( Tacrr. ) 


2 « Tum victi victoresqae in lacry- 


mas effusi, sortem civilium armoram 
miserá Jetitiá detestantes. Lisdem 


tentoriis , alii fratrum , alii propin- 
quorum vulnera fovebant. Spes et 
premia in ambiguo, certa fumera et 
lactus. Nec quisquam adeó mali ex- 
pers , ut non aliquam mortem uxe- 
reret, » (Tacir.) 
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‚ mandait leurs soins, et excitait leur tendresse. Les ré- 
_compenses, dont l'espoir les avait flattés, étaient en- 
‚ core incertainés : les blessures, la mort de leurs pro- 
ches , voila les fruits qu'ils avaient recueillis. On chercha 
_ le corps d'Orphidius, pour lui rendre les derniers hon- 
meurs. Quelques autres furent pareillement ensevelis par 
‚ ceux à qui ils appartenaient. Le reste des cadavres de- 
_ meura pourrissant sur la terre. 

Othon attendait à Brixellum des nouvelles de la ba- 
_ taille, tranquille, et ayant pris son parti en cas de dis- 
| grace. D'abord un bruit sourd et triste lui annonça son 
malheur, et bientôt après il en reçut la confirmation 
par un soldat arrivé du combat, qui voyant qu'on fai- 
sait difficulté de le croire, et que les uns le traitaient 
de fourbe, les autres de lâche, comme ayant fui avant 
la décision, se perça de son épée aux pieds de Гетре- 
reur. L’affection des troupes pour Othon et leur ar- 
deur était si vive, qu’elles n’attendirent point qu’il s’ex- 
pliquát. De toutes parts il s’éleva un cri pout l’exhorter 
à avoir bon courage. On lui représenta qu'il lui restait 
encore de grandes forces, qui n'avaient point été en- 
tamées : «Et nous-mémes, ajoutaient les soldats, nous 
« sommes préts á tout souffrir et tout oser pour votre 
« service. » Et ce n’était point la flatterie qui les faisait 
parler. Possédes d'une espèce d'enthousiasme, ils ne 
respiraient que le combat, ils voulaient relever la for- 
tune de leur parti. Ceux qui étaient trop éloignés d'O- 
thon, tendaient les bras vers lui; ceux qui étaient pro- 
che, lui embrassaient les genoux. 

Plotius Firmus, préfet du prétoire, l'emportait en- 
core sur les soldats en vivacité. Soupçonnant le dessein 
d'Othon, il le priait avec instance de ne point aban- 


Mort volon- 
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thon. 


Suet. Oth. 
10, et Dio. 


Tac. Hist. tr, 
с. 46. 


156 HISTOIRE DES EMPEREURS. 


donner une armée si fidèle, et qui avait si bien ménr 
de lui. Il lui disait : « que le courage se montrait plus 
« grand à supporter l’adversité *, qu'à s’y soustraire : que 
« les hommes de cœur et de tête se roidissalemt contre 
« la fortune, et malgré ses rigueurs conservaient jus- 
« qu’au bout Pespérance; et qu'il n'appartenait qu’am 
« timides et aux lâches de courir au désespoir par pu- | 
« sillanimité ». | 

Tout celase passait à la vue des troupes, et selon que 
l'air du visage d'Othon semblait annoncer qu'il molli 
un peu, ou qu'au contraire il Saffermit dans sa reso- 
lution , les cris de joie ou les gémissements se faisaient 
entendre dans toute l’assemblée. Et ce zèle n’animait 
pas les seuls prétoriens, personnellement attachés à 
Othon. Les légions de Muesie arrivées récemment à 
Aquilée, s'étaient fait précéder de députés qui annon- 
caient de leur part même résolution, même constance: 
en sorte que Гоп ne peut douter qu'il n'eút été aisé à 
Othon de renouveler une guerre violente, terrible, et 
dont le succès eût été incertain entre les vaincus et les 
vainqueurs. 

Suet. Où. Mais il avait eu de tout temps une aversion décidée 
pour la guerre civile. On assure que les noms de Brutus 
et de Cassius , prononcés devant lui, le faisaient frémir; 
et qu'il n'aurait jamais tenté l’entreprise contre Galba, 
sil n'eút été persuade qu’elle pouvait se terminer sans 
guerre. Ainsi persistant dans les mêmes sentiments, il 
demanda du silence, et parla en ces termes : « Ma vie 
« serait trop achetee*, si, pour la conserver, il fallait 


* « Majore animo tolerari adversa, re: timidos et iguavos ad despera- 
quam relinqui. Fortes et strenuos,  tionem formidine properare.» (Tac. 
etiam contra fartunam , spei insiste- 2 « Hanc animum, hanc virtutem 
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« encore ехрозег a de nouveaux périls le courage fi- 
« déle et vertueux que vous me témoignez. Plus vous 
«me montrez de belles espérances, et plus ma mort 
« sera glorieuse. Je me suis essayé avec la fortune, et 
« cette épreuve me suffit. Ne considérez pas combien 
« cette fortune a peu duré : il est plus difficile de se 
« modérer dans un état de prospérité, dont on п’езрёге 
« pas jouir long-temps. C'est Vitellius qui a commencé 
« la guerre civile: c’est à lui que Pon doit s’en prendre 
a de ce qu'il a fallu que nous combattissions pour Рет- 
« pire. Il sera beau pour moi d'avoir été cause que l’on 
« n'ait combattu qu'une fois. Je veux que la postérité 
« juge d'Othon par ce trait. Vitellius retrouvera son 
« frère, sa femme, ses enfants. Je n’ai besoin ni de 
« vengeance, ni de consolation. D’autres auront sur 
« moi l'avantage d’avoir possédé l'empire plus long- 
« temps : aucun n’y aura renoncé avec tant de généro- 
« sité. Quoi! je souffrirai que la fleur de la jeunesse ro- 
« maine , que de florissantes armées soient de nouveau 
« taillées en pièces, et enlevées à la république pour 


vestram ultra periculis objicere , 
nimis grande vitæ meæ pretium 
puto. Quant plus spei ostenditis, 
si vivere placeret, tantó pulchrior 
mors erit. Experti invicem sumus, 
ego ac fortuna. Nec tempus compu- 
taveritis, Difhcilius est temperare 
felicitati, qua te non putes dia usu- 
ram. Civile bellum a Vitellio coepit; 
et ut de principatu certaremus armis, 
initium illic fait. Ne plasquam ветре] 
certemus, penes me exemplum erit. 
Hinc Othonem posteritas æstimet. 
Fruetur Vitellius fratre, conjage و‎ 
liberis. Mihi non ulnone, neque s0- 


latiis opus est. Alii diutius imperium 
tenuerint: nemo tam fortiter reli- 
querit. An ego tantum romanæ pu- 
bis, tot egregios exercitus sterni 
rursús et reipublicæ eripi patiar? 
Eat hic mecum animus, tamquam 
perituri pro'me fueritis; sed este 
saperstites. Nec diu moremur, ego 
incolumitatem vestram , vos con- 
stantiam meam. Plura de extremis 
loqui , pars ignaviæ est. Præcipuum 
destinationis mez documentum ha- 
bete, quód de uemine queror. Nam 
incusare deos vel homines, ejus est 
qui vivere velit.» ( Tacit. ) 
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« ma querelle? Je suis charmé d'emporter avec moi ur 
« témoignage éclatant de votre zéle. Mais si vous vou- 
« lez me sacrifier vos vies, il est de ma gloire de n’en 
« pas accepter le sacrifice. Ne mettons pas plus long- 
« temps obstacle, moi á votre súreté, vous 4 ma cou 
« rageuse résolution. S'étendre beaucoup en paroles sur 
«le parti que Pon dit avoir pris de mourir, c'est se 
« rendre suspect de lácheté. La meilleure preuve que je 
a puisse vous donner de ma fermeté à exécuter ce que 

« jai résolu, c'est que je пе me plains de personne. Car 

« quiconque accuse les dieux ou les hommes, souhaite 

« de vivre. » 

Ce discours prêté par Tacite à Othon exprime tout 
le fanatisme du suicide. L'amour de la gloire y domine, 
et l'intérêt public n'y fait que le moindre rôle, et ne 
semble amené que par bienséance. J'ose dire que Plu- 
tarque a donné de plus belles couleurs à la résolution 


d'Othon, en lui attribuant pour motif principal et es- 


sentiel l'amour de la république. «Si j'ai été digne de 
« l'empire des Romains *,dit Othon dans l'historien grec, 
« je dois m'immoler au salut de la patrie. Je sais que 
« la victoire n'est point assurée décisivement à nos ad- 
« versaires. Mais ce n’est point contre Annibal, contre 
« Pyrrhus, contre les Cimbres, que nous combattons 
« pour l'Italie. Nous faisons la guerre à des Romains; 


1 El site Pouaioy dysmoviag rtc ddixoüuev, xal vere puevor - xai 
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« et les uns et les autres, vainqueurs et vaincus, nous 
« nuisons également á la patrie. Car le bien de celui 
« qui remporte Pavantage, est un mal pour elle. Per- 
« suadez-vous qu’il est plus glorieux pour moi de mourir, 
« que de commander à l'univers. Car je ne vois pas que 
« je puisse être aussi utile à la nation en gagnant la 
« victoire, qu'en sacrifiant ma vie à la paix et à la con-. 
« corde, et en empêchant que l'Italie ne voie une se- 
« conde journée de Bédriac. » Si Othon pensait comme 
Plutarque le fait parler, il mériterait d’être mis au rang 
des Décius et des Codrus. Mais je crains fort que le 
langage que lui fait tenir Tacite ne soit plus dans le 
vrai. L'impatience de son caractère, et le préjugé qui 
lui faisait regarder le meurtre de soi-même comme la 
voie la plus sûre et la plus courte pour aller à la gloire, 
paraissent avoir été les principes de sa détermination. 
Et comment allier dans une même ame la noirceur 
d'un exécrable parricide, et l'héroïsme sublime du sa- 
crifice de sa vie pour le bien de son pays? 

Au reste Othon fit paraître dans les dernières heures 
qui précédérent sa mort, le méme flegme, et les mémes 
attentions pour les autres, que Caton, a qui d'ailleurs 
il ressemblait si peu. D'un air serein, d'un ton ferme, 
réprimant les larmes et les plaintes déplacées de ceux 
qui Penvironnaient, il leur parla á tous avec douceur, 
les exhortant ou les priant , suivant les différences du 
rang et de l’âge’, de partir promptement, et de ne point 
aigrir par leurs retardements la colère du vainqueur. 


'« Ut caique setas aut dignitas, cibus monebat : placidas ore, intre- 
comiter appellatos, хеш properé, ров verbis , intempestivas suorum 
neu remorando iram victoris aspera- lacrymas coercens. » (Tacit. ) 
rent, juvenes auctoritate, senes pre- 
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Il fit donner des bateaux et des voitures à ceux qui s'ex 
allaient. Il brúla les mémoires et les lettres, qui con 
tenaient des temoignages d'un zéle trop vif pour lui, 
ou des reproches capables d'offenser Vitellius. Ц distri- 
bua de l’argent, mais avec discretion et sagesse, et non 


pas comme un homme qui ne ménage plus rien parce ' 


qu'il va mourir. 
Comme il vit que le jeune Salvius Cocceianus son 
neveu était tremblant et extrêmement affligé, il sap- 


pliqua à le consoler, louant son bon cœur, et blámant | 


ses craintes. « Vitellius, lui disait-il, à qui je conserve 
« toute sa famille, serait-il assez ingrat et assez impi- 
« toyable pour ne pas épargner la mienne? Je mérite la 
« clémence du vainqueur par ma promptitude à le de- 
« livrer d'un rival. Car je n’attends pas la dernière ex- 
« trémité, et pendant que j'ai une armée qui ne demande 





« qu’à combattre, je sauve à la république Veffusion du 
« sang romain. Je me suis fait un assez grand nom’. 


« C’est une assez glorieuse illustration pour une famille 
« nouvelle telle que la mienne, qu'après les Jules, les 
« Claudes, les Sulpicius, j'y aie le premier fait entrer 
« l'empire. Ayez seulement bon courage : ne craignez 
« rien pour votre vie, et songez bien que la qualité de 
« neveu d'un empereur est un honneur pour vous, que 
« vous ne devez jamais oublier, mais dont vous ne de- 
« vez pas trop vous souvenir. » 

Othon écrivit aussi à sa sœur un billet de consola- 
tion, et il recommanda le soin de ses cendres à la veuve 


1 « Satis sibi nominis, satis nobi- Proinde erecto animo capessertt vi 
litatis posteris quesiturh. Post Julios, tam, neu patruum sibi Othonem fui» 
Claadios, Servios , se primum in fa- se, aut oblivisceretur unquam , aut 
miliam novam imperium intuliasse. nimitm meminisset. » (Tacrr.) 


OTHON, Liv. XIII. 161 
de Néron, Statilia Messalina, qu'il se proposait d'é- 
pouser. 
11 prit ensuite quelque repos. Mais lorsqu'il ne pen- Tac. Hist. 


> 2% . و‎ . . 111, 4 . 
sait plus qu'à mourir, une émeute subite parmi les sol- 5.5’ oon. 


dats, qui troublaient par des menaces la retraite des sé- ©"! *t 12- 


Plot. Oth. 
nateurs, le rappela à d'autres soins. « Ajoutons encore, _Die- 


« dit-il, une nuit à notre vie. » Il sortit, et répriman- 
dant avec sévérité les auteurs de la sédition, il donna 
audience à ceux qui prenaient congé de lui; jusqu'à 
ce que toutes les mesures fussent prises pour leur 
départ. 

Sur le soir, il but un verre d’eau, et s'étant fait ap- 
porter deux poignards, il les examina soigneusement , 
et en mit un sous son chevet. 11 passa la nuit, dit-on, 
fort tranquille, et même ses valets de chambre assuré- 
rent qu'il avait dormi d'un profond sommeil. Au point 
du jour il appela un affranchi de confiance, qu'il avait 
chargé de veiller à la sûreté des sénateurs et des per- 
sonnes de distinction qui se retiraient , et ayant appris 
de lui, que tout s'était passé paisiblement, « Hâte-toi 
« de sortir, lui dit-il, de peur que les soldats ne te re- 
« gardent comme complice de ma mort, et ne t'en fas- 
« sent porter la peine ». Dès que l’affranchi fut dehors, 
Othon se perca de son poignard au-dessous de la ma- 
melle gauche. Au gémissement plaintif, que la douleur 
lui arracha , ses esclaves, ses affranchis, et Plotius Fir- 
mus préfet du prétoire, entrérent dans sa chambre; et 
| mourut en leur présence de unique coup qu'il sé- 
tait porté. 

On célébra incontment ses funérailles, suivant ce Ses jes fanérail 
qu'il avait demandé par d'instantes prières, dans la des soldats, 


dont plu- 
crainte qu'après sa mort on ne lui coupát la tête pour 
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la faire servir de jouet á ses ennemis. Son corps fut 
porté par les soldats des cohortes prétoriennes qui le 
comblaient d’éloges, qui versaient des larmes sur lui, 
baisant sa plaie et sa main. Quelques-uns se tuérent 
auprés du búcher, non quils se sentissent plus coupe- 
bles que les autres, non par aucune crainte, mais par 
tendresse pour leur prince, et par un désir forcene d+ 
miter la gloire prétendue de sa mort. C'était alors une 
езрёсе de maladie épidémique, que cette fureur de se 
défaire soi-méme. A Bédriac, а Plaisance, partout ov 
il y avait des troupes, se multipliérent les exemples de 
ce genre de mort. On éleva près de Brixellum à Othon 
un monument, dont la simplicité assurait la durée. Plu- 
tarque dit Pavoir vu plusieurs années aprés, avec la 
seule inscription du nom d'Othon. I] mourut après trois 
mois de régne, le quinze ou le seize avril, achevant sa 
trente-septieme année. Car il était né le vingt-huit du 
même mois de Гап de Rome sept cent quatre-vingt-trois. 
Ce fut un caractére étrangement mélé de bien et de 
mal, avec cette différence néanmoins, que ses mauvais 
endroits, sa débauche outrée, son horrible attentat sur 
la vie de son prince, sont des faits constants et avérés; 
au lieu que la moderation et la douceur, qui font hon- 
neur á son régne, sont susceptibles d'interprétation 
maligne et de doute, par la courte durée de sa fortune, 
et par le péril continuel dans lequel il la passa. Il est 
pourtant vrai, que dans Padministration de la Lusita- 
nie il s'était montré capable de bonne conduite , lorsque 
les affaires faisaient diversion á ses plaisirs. Je laisse 
Tacite louer sa mort. Sa mollesse , qu'il poussait jusqu'à 
prendre soin de son ajustement comme une femme, jus- 
qu'à s'arracher les poils de la barbe, et à s'appliquer 
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sur le visage de la mie de pain trempée dans l’eau, 
afin de se conserver le teint lisse et frais, a été juste- 
ment blamée de tous. L'idée peut-être la plus juste 
que l'on puisse se former de lui, c’est de le regarder 
comme un homme extrême, de qui Pon avait tout à 
craindre, s’il eût suivi ses premiers penchants; et tout 
à espérer, sil eût tourné vers la vertu la vivacité de 
son esprit. 

Il me reste à rendre compte ici de deux faits, que 
je n’ai point placés en leur lieu, pour éviter d'inter- 
rompre le fil de ma narration. Tacite les raconte à la 


suite l’un de l’autre, avant le départ d'Othon pour la . 


erre. | 

Un faux Néron troubla РАзе et la Grèce. C'était un 
affranchi, ou même un esclave, qui profitant de la va- 
riété des bruits qui avaient couru sur la mort de Néron, 
et qui l'avaient rendue incertaine parmi bien des gens, 
entreprit de se faire passer pour cet empereur. Il lui 
ressemblait par les traits du visage : il savait la musi- 
que , autre trait de ressemblance, et il était d'une au- 
dace bien capable d'accréditer la fourberie. 11 ramassa, 
et gagna par de magnifiques promesses un nombre de 
déserteurs, qui couraient de lieu en lieu, craignant 
toujours le supplice, et réduits à la dernière misère. 
Avec eux il embarque, et la tempête l'ayant jeté dans 
une île de la mer Égée, nommée Cythnus, là il se dé- 
clare hautement, attire à son parti quelques soldats, 
qui venaient d'Orient avec des congés, fait tuer ceux 
qui refusent de le reconnaître, et pillant les négociants 
qui naviguaient sur cette mer, il se sert de leurs dé- 
pouilles pour acheter des armes, et les distribue à des 
esclaves jeunes et vigoureux qui s étaient donnés à lui. 

тт. 


Faux Néron. 
Tac. Hist. 
11, 8. 
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Bien plus, il osa attaquer un centurion, qui portait de 
la part des légions de Syrie un symbole d'amitié et 
d'alliance aux cohortes prétoriennes. Sisenna, c'était le 
nom de ce centurion , demélant les artifices du fourbe, 
et appréhendant sa violence, n'eut d'autre ressource 
que la fuite, et il se sauva de l’île à la dérobée. Cette 
aventure aurait dû désabuser ceux qui s'étaient laisse 
duper. Au contraire elle augmenta et répandit la ter- 
reur. On ne considérait que la puissance d'un homme 
armé qui se faisait craindre; et la juste indignation 
qu'inspirait l’état actuel de l'empire, disputé entre 
Othon et Vitellius, le désir d'un changement, Pamour 
de la nouveauté , inclinaient le vulgaire à s'attacher à 
un grand nom, sans trop s'informer sil était usurpé. 
Un heureux hasard dissipa l’imposture, qui acqué- 
rait des forces de jour en jour. Galba avait nommé au 
gouvernement de la Galatie et de la Pamphylie Calpur- 
nius Asprénas, qui partit d'Italie avec deux galères de 
la flotte de Miséne, et vint aborder à l’île de Cythnus. 
Aussitôt les capitaines des deux galères sont mandés 
de la part de Néron. Ils viennent, et le fourbe compo- 
sant son visage, prenant un air triste, invoquant la foi 
du serment autrefois prêté en son nom, les prie de 
le passer en Syrie ou en Égypte. Soit qu’ils fussent 
ébranlés, soit plutôt par ruse et par artifice, ils lui ré- 
pondirent qu'ils allaient instruire leurs soldats de ses 
propositions, et qu'après les avoir préparés par leurs 
exhortations, ils reviendraient le trouver. Mais ils ren- 
dirent compte de tout à Asprénas. Celui-ci, à la tête 
des soldats de ses deux bâtiments, vint attaquer le 
fourbe, qui se défendit avec courage, et se fit tuer en 
combattant. On Pexamina après sa mort, et il ne se 
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trouva personne qui le reconnút. On remarqua seule- 
ment dans ses yeux, quoique éteints, dans sa chevelure, 
dans Pair hagard de son visage, quelque chose de fe- 
roce, qui convenait bien à Paudace de son entreprise. 
Son corps fut porte en Asie, et de la envoyé & Rome. 

En ce même temps il s'éleva un débat considerable 
dans le sénat. Comme les frequents changements de 
princes ouvraient la porte non-seulement á la liberte , 
mais á la licence, les factions prenaient vigueur, et les 
plus petites affaires excitaient de grands mouvements. 
Vibius Crispus *, qui par ses richesses, par son crédit;, 
par ses talents, s'était plutôt acquis un nom célèbre, 
qu'une bonne réputation, implorait la justice du sénat 
contre Annius Faustus , chevalier romain , et dangereux 
delateur sous le règne de Néron. Crispus voulait venger 
Vibius Secundus? son frère, accusé autrefois par Ап- 
nius; et il s’autorisait d'un sénatusconsulte récent, qui 
avait ordonné que Pon fit le procés aux délateurs, et 
qui vraie toile d'araignée*, arrétait les faibles, et lais- 
sait passer les puissants. Annius n'était pas du nombre 
des forts, et il avait un adversaire redoutable, qui en- 
traina tout d'un coup une grande partie de ses juges, 
jusque - lá qu'ils se trouvaient disposés á le condamner 
même sans l’entendre. Au contraire il y en avait plu- 
sieurs, auprès desquels rien ne favorisait plus Гассизе 
que la trop grande puissance de Paccusateur. Ces der- 
niers voulaient que Pon donnát du temps á Annius, 
que Pon dressát les informations, et que, tout odieux 


1 « Vibius Crispus, opibus, poten- . 3 « Id senatusconsultum varie jac- 
tiá ,ingenio, inter claros magisquèm  tatum, et prout potens vel inops reus 
inter bonos. » (Tacrr.) inciderat , infirmum aut validum. » 

2 Voy. à la fin da livre X. ( Tacrr. ) 


Delateur 
puni ala 
poursuite 
d'un autre 
délateur, 
plas puis- 
sant que lui, 
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et tout coupable qu'il pouvait étre, il fút écouté dans 
ses défenses. D'abord ils prévalurent, et ils obtinrent 
que le jugement fit remis à une autre séance. Enfin An- 
nius fut condamné, au grand regret de plusieurs, qui 
se souvenaient d'avoir vu Crispus exercer le même mé- 
tier, et $7 enrichir. On trouvait très-bon qu'Annius 
fit puni de ses crimes; mais on haissait la personne du 
vengeur г. 

Je reviens à l'ordre des faits, et je passe au règne 
de Vitellius. 


1 « Nec pœna criminis, sed ultor displicebat. » (Tacrr. ) 
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6 I. Les troupes vaincues offrent inutilement l’empire à Virgi- 
nius. Danger extrême que courent les sénateurs amenés de 
Rome par Othon, et restés à Modène. Vitellius est reconnu 
dans Rome très-paisiblement. L'Italie ravagée par les vain- 
queurs. Vitellius reçoit en Gaule les nouvelles de sa victoire. 
11 donne l’anneau d’or à son affranchi Asiaticus. Il est reconnu 
de tout l'empire. Il reçoit de Blésus un cortége impérial. Il 
donne à son fils le nom de Germanicus. Il use de clémence 
envers les chefs du parti vaincu. П fait tuer plusieurs capi- 
taines du même parti. Multitude de fanatiques dissipée. Gour- 
mandise de Vitellius. Il fait tuer Dolabella. Modestie de la 
femme et de la mère de Vitellius. Cluvius accusé obtient la 
punition de son délateur. Vectius Bolanus va commander les : 
légions de la Grande-Bretagne. Vitellius sépare les légions 
vaincues , et les éloigne de l'Italie. Il casse les prétoriens. 
Corruption de la discipline parmi les troupes victorieuses. Sé- 
dition entre elles et combat sanglant. Mouvement séditieux 
contre Virginius. Vitellius fait une grande réforme dans ses 
troupes. Il visite le champ de Bédriac. Vitellius honore la mé- 
moire de Néron. Ordonnance pour défendre aux chevaliers 
romains le métier de gladiateur. Valens et Cécina désignés con- 
suls. Désolation partout oú passait Vitellius. Carnage d'un 
grand nombre de gens du peuple tués par les soldats. Trouble 
et effroi dans Rome. Entrée de Vitellius dans Rome. 1l ha- 
rangue le sénat et le peuple. Il se montre bassement popu- 
laire. Il se rend assidu au sénat, ets'y comporte modestement. 
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Ordonnance de Vitellius en faveur des nobles rappelés @’exil. 
Le séjour de Rome achève de corrompre la discipline parmi 
les légions victorieuses. Seize cohortes prétoriennes et quatre 
cohortes de la ville levées parmi les trowpes de Germanie. Les 
soldats demandent le supplice de trois des plus illustres chefs 
des Gaules. Folles dissipations. Misére de Rome. Naissance 
et premiers emplois de Vespasien. П envoie son fils А Rome 
pour porter son hommage á Galba. Tite apprend en chemin 
la mort de Galba, et retourne vers son pére. Tite consulte 
Poracle de Paphos. Prétendus présages de lélévation de Ves 
pasien. Les prophéties du Messie appliquées à Vespasien. № 
gociations secrétes entre Vespasien et Mucien. Les esprits s'é- 
chauffent parmi les légions d'Orient en faveur de Vespasien. 
Il veut attendre la décision de la querelle entre Othon et Vi 
tellius. Après la mort d’Othon, Vespasien balance encore. 
Discours de Mucien à Vespasien. Vespasien se laisse persuader 
d'accepter l'empire. Son faible pour la divination. Ii est pro- 
clamé par les légions d'Égypte, de Judée et de Syrie, et هم‎ 
connu dans tout l'Orient. Grand conseil à Béryte. Préparatifs 
de la guerre. Départ de Mucien, et son plan de guerre. Vexa- 
tions exercées par lui sur les peuples. Toutes les légions de 
l'Illyrie se déclarent pour Vespasien. Caractère d’ Antonius 
Primus. Faiblesse et langueur des premiers mouvements que 
se donne Vitellius. Enfin il met les légions germaniques ea 
campagne. Сёсша s'arrange pour trahir Vitellius. 


Deseo Li mort d'Othon ne finissait pas la guerre, et ne 
Les troupes Mettait pas Vitellius en paisible possession de l’empire, 


ai fo . . A . a 
frentinut- Si Гагдеиг des troupes vaincues eût trouvé qui voulit 
sv la seconder. Au sortir des funérailles d'Othon , elles $ 
gioius. 1727171 ? i a ¿che 
Tae Hist tr, dressérent à Virginius , qu elles avaient déja empéche 
с. 5r3et par une sédition furieuse de quitter Brixellum ; et re- 


Plat. Oth 
nouvelant alors leurs emportements, elles voulurent le 
proclamer empereur, et le pressaient avec menace d'y 
consentir. Virginius était trop sensé pour accepter l’em- 


¿ 
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pire sur les offres d'une armée vaincue, après l'avoir 
refusé lorsqu'il lui était présenté par des légions victo- 
rieuses. Les séditieux demanderent au moins qu'il se 
chargeát d'aller négocier leur accord avec Cécina et 
Valens. Mais il ne pouvait le faire sans sexposer à 
un grand péril, hai comme il était des armées germa- 
niques , qui croyaient avoir été rebutées et dédaignées 
par lui. Il chercha donc à éluder les instances qu’on 
lui faisait, et il fut assez heureux pour trouver le mo- 
ment de s'échapper par une porte dérobée. Les mutins 
se voyant abandonnés, prirent enfin le parti de se sou- 
mettre aux vainqueurs. 

Il ne resta donc plus de guerre : mais le calme ne 
fut pas tout d'un coup rétabli, et une grande partie du 
sénat, qu'Othon avait amenée avec lui de Rome, et 
laissée à Modène, courut un extrême danger. Lorsque 
la nouvelle de la bataille de Bédriac et de la victoire de 
Vitellius arriva, les soldats qui étaient dans Modène 
la rejetèrent comme un faux bruit, et persuadés que les 
sénateurs étaient ennemis d'Othon, ils observaient leurs 
discours; ils interprétaient en mal toutes leurs démarches 
et jusqu’à leurs moindres gestes; et par des reproches 
et des discours injurieux, ils cherchaient l’occasion de 
faire naître une querelle qui les autorisát à courir aux 
armes et à répandre le sang. C'était un grand peril 

pour les sénateurs : et d'une autre part ils craignaient, 
s'ils ne se rangeaient pas assez promptement du côté 
de la fortune, que le vainquèur ne les accusát de froi- 
deur et d’indifférence pour ses succès et pour sa per- 
sonne. Dans cet embarras ils s’assemblèrent', chacun 


1 « Trepidi et utrimque anxii consilio, inter multos, societate 
toeunt, nemo privatim expedito culpe tutiores. Onerabat paventium 


Danger ex- 
tréme que : 
courent les 
sénateurs 
amenés de 
Rome par 
Othon, et 
restés à Ma- 
dène. 
Tac. Hist. 
ur, 52. 
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ne sachant trop á quoi se déterminer, et croyant rend: 
son tort plus léger en le partageant avec un gran 
‚ nombre de compagnons. Leurs inquiétudes furent en 
core surchargées par une députation en grand apparel 
que leur fit le sénat de la colonie de Modène , qui vin 
leur rendre des respects déplacés, les appelant Père 
conscrits , et leur offrant des armes et de l'argent. Rien 
n’était plus éloigné de leur pensée que d'accepter de 
pareilles offres. Mais ils savaient mieux quel parti ils 
ne devaient pas prendre que celui auquel il leur con- 
venait de s'arréter : et aprés une longue délibération et 
bien des combats qui se passérent sans rien conclure, 
ils se transportérent & Bologne pour y tenir de nou- 
veau conseil, et gagner du temps. 

Ils tachérent d'abord d'acquérir de plus grands éclair- 
cissements, et ils envoyérent sur tous les chemins des 
hommes sûrs pour interroger ceux qui seraient en état 
de leur donner les nouvelles les plus fraîches. Un af- 
franchi d'Othon leur apprit qu'il venait de quitter son 
maître encore vivant, mais résolu de rompre tous les 
liens qui Pattachaient à la vie, et ne songeant plus 
qu’à la postérité. Ce rapport, en même temps qu'il rem- 
plit les sénateurs d'admiration, fixa leurs incertitudes; 
et ils crurent pouvoir sans risque se déclarer en faveur 
de Vitellius. Déja le frére du nouvel empereur, qui étsit 
au milieu d'eux, recevait les compliments et les félicita- 
tions, lorsque Cénus, affranchi de Néron, vint par an 
impudent mensonge jeter de nouveau le trouble dans les 
esprits. En passant par Bologne, il assura que la qua- 
torzième légion, survenue depuis le combat, et fortifiée 


curas Ordo Mutinensis, arma et pe- tres conscriptos, intempestive ho- 
cuniam offerendo, appellabatque Pa- nore.» (Tacrr.) 


| 
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par la jonction des troupes qui étaient á Brixellum, 
avait attaqué les vainqueurs, les avait taillés en pièces, 
et ramené la fortune au parti d'Othon. I'intention de 


' Cénus, en inventant une fourberie si criminelle en pa- 
: reille circonstance, n’était autre que de faciliter son 


retour à Rome, et de faire respecter les ordres qu'il 
avait d'Othon, adressés aux maîtres des postes. Il subit 
peu de jours après la juste peine de sa témérité , et fut 
mis à mort par ordre de Vitellius. Mais dans le mo- 
ment les soldats attachés à Othon ayant pris la nouvelle 
de Cénus pour véritable, le péril des sénateurs devint 
plus grand que jamais. Ce qui augmentait leur frayeur, 
c'était la démarche qu'ils avaient faite de quitter Mo- 
dène comme par délibération commune : ce qui mettait 
Othon en droit, supposé qu’il vécút encore et qu'il fut 
victorieux, de les traiter en déserteurs. Ils ne s'assem- 
blérent plus; chacun ne songea qu’à sa sûreté person- 
nelle, jusqu’à ce qu’une lettre de Valens les mit en 
tranquillité. Et la mort d'Othon était accompagnée de 
circonstances si remarquables , qu’il n’était pas possible 
que la nouvelle n’en fút bientôt répandue et constatée. 
A Rome, il n'y eut pas le moindre trouble ni le 
moindre mouvement. On célébrait actuellement des 
jeux en l'honneur de Cérès. Lorsque Гоп fut averti au 
théâtre qu'Othon était mort, et que Flavius Sabinus, 
préfet de la ville, avait fait prêter à toutes les troupes 
qui lui obéissaient le serment de fidélité au nom de 
Vitellius, on applaudit au nouvel empereur : le peuple 
porta dans tous les temples les images de Galba, or- 
nées de fleurs et de branches de laurier, et on éleva 
un amas de couronnes en forme de tombeau, près du 
lac Curtius, à l'endroit où ce prince avait été massacré. 


Vitellius est 
reconnu 
dans Rome 
trés-paisible- 
ment. 


L'Italie ra- 

vagée par 
les vain- 
queurs. 
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Dans le sénat, оп déféra par un seul décret à Vitel 
lius tous les droits et tous les honneurs que les empe- 
reurs précédents avaient acquis successivement dans un 
règne de plusieurs années. On y ajouta des éloges et 
des actions de graces aux armées de Germanie , et Pon 
ordonna une députation pour aller porter l'hommage 
de la compagnie à Vitellius, et le féliciter de son avè- 
nement à l'empire. On lut une lettre de Valens aux 
consuls, qui parut assez modeste. On trouva encore 
plus de modestie dans le silence de Cécina. 

Rome ne ressentit donc point alors les maux de ها‎ 
guerre. Mais l'Italie en souffrit autant que si elle eút ete 
en proie a une armée d'ennemis. Les troupes de Vitel- 
lius, se dispersant dans les villes municipales et dans les 
colonies, volaient, ravageaient, n'épargnaient pas plus 
le sacré que le profane, et joignaient aux pillages 
les excès de la débauche la plus outrageuse. Ils ne se 
contentaient pas de satisfaire les differentes passions 
qui les portaient eux-mémes á toutes sortes de crimes: 
ils prétaient encore leur cruel ministére á quiconque 
voulait l'acheter : et à la faveur de cette licence uni- 
verselle , des bourgeois se donnant pour soldats tuérent 
leurs ennemis particuliers. Les soldats eux-mémes, con- 
naissant le pays, s’arrangeaient pour aller saccager les 
terres qu'ils savaient bien tenues, et les maisons opu- 
lentes, résolus, s’ils trouvaient de la résistance, de faire 
main-basse sur les maîtres. Leurs chefs ', faibles et | 
dépendants, n'osaient s'opposer à de si grands désor- 
dres. Cécina, moins avide que son collègue, était plus 

5 « Obnoxiis ducibus, et prohi- lacra et quæstus infamis و‎ eoque 


bere non ausis. Minus avaritiæ in aliens etiam culpæ dissimalator. - 
Cæcina , plas ambitionis: Valens ob  (Tacrr.) 
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vain et plus porté à flatter le soldat : Valens décrié pour 
ses rapines, fermait les yeux sur les fautes de ceux qui 
ne faisaient que limiter. 
, Vitellius n’apprit sa victoire, que lorsqu’ il était deja Vitellius re- 
en pleine marche, s'avançant vers l'Italie. П menait Chale los 
avec ‘lui tout ce qui était resté de forces sur le Rhin “ere 
| depuis le départ de Valens et de Cécina, ayant fait à 
la hate de grandes levées dans les Gaules, pour con- 
server l’ombre et les noms des légions, réduites à un 
très - petit nombre de vieux soldats. Il joignit à ses 
troupes de Germanie un corps de huit mille hommes 
levés dans la Grande-Bretagne, et il partit, chargeant 
Hordéonius Flaccus du soin de garder les bords du 
fleuve , et d'empêcher les courses des Germains. Après 
quelques jours de marche, il reçut la nouvelle de la 
bataille de Bédriac, et de la mort d'Othon. Aussitôt il 
en fit part à son armée convoquée par ses ordres, et 
il combla d’éloges les soldats à la valeur desquels il 
était redevable d’une si belle victoire. 
Son affranchi Asiaticus, qui avait un très-grand as- Il donne 
cendant sur son esprit, profita de cet heureux moment ork eon 
pour commencer l'édifice de sa fortune. Quelques sol- way 


Asiaticus. 
dats gagnés par ses intrigues, et suivis de tous les au- 73° Est 


11, 59. 
tres, demandérent pour lui l’anneau d'or à Vitellius, Set Vitel. 
Sa faveur auprés de son maitre était ancienne , et avait 
eu pour origine la société des plus horribles débauches. 
L'esclave se lassa le premier, et s'enfuit. Vitellius Payant 
retrouvé & Pouzzoles, le mit aux fers, et ensuite le 
vendit á un maitre d'escrime و‎ qui faisait métier d'aller 
de ville en ville amuser le peuple par des combats de 
gladiateurs. Bientôt il le reprit des mains de ce nou- 


’ veau maitre, et enfin il Paffranchit, lorsqu'il fut de- 


— 


Il recoit de 
Blés 
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venu proconsul de Germanie. Tel était celui pour qu 
une armée romaine demandait la dignité de chevalier. 
Vitellius lui-méme en eut honte, et il protesta qu'il ве 
déshonorerait point l’ordre des chevaliers en leur ومل‎ 
nant un si indigne confrère. Mais imbécille, sans fer- 
meté, sans principes, le méme jour pendant son repss 
Ц acoorda aux sollicitations de ses compagnons de جا‎ 
ble ce qu'il avait refusé aux priéres de son armée. Asia- 
ticus, ainsi tiré de la bassesse, abusa insolemment de 
son crédit , et devint par ses exactions un des prind- 
paux instruments de la misère publique, jusqu’à © 
que la ruine de son maitre entraîna la sienne , comme 
nous le dirons ailleurs. 

Tout l'empire reconnut Vitellius. Les légions d'Orient 
commandées par Mucien en Syrie, et par Vespasien 


* en Judée, lui prétérent serment. Il y eut seulement quel- 


que mouvement dans la Mauritanie, dont l'intendant 
Luceius Albinus, se voyant à la tête d'un corps de trou- 
pes considérable, donna l'essor à son ambition, et pro- 
jeta de se rendre maitre de la province dont il n'avait 
qu'une administration précaire. Déja il portait même 
ses vues sur l'Espagne. Mais sa vanité, qui lui fit عل‎ 
sirer la pourpre royale, et prendre le nom de Juba, 
aliéna de lui les esprits, et il fut assassiné par ses pro 
pres partisans. Vitellius, content du succès, ne fit au- 
cune recherche ultérieure à ce sujet. Incapable de 
tout soin , les plus grandes affaires obtenaient à peine 
de lui un moment d'attention '. 

Dès qu'il fut instruit de sa victoire, il quitta son ar- 
mée , et la laissa continuer sa route. Pour lui il s'em- 


1 « Brevi audita quamvis magna transibat, impar curis gravioribus. » 
( Tacrr. ) 
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barqua sur la Saône, sans cortège impérial, sans offi- cortége im- 
ciers , sans maison, et n’attirant les regards que par 
Pindigence de sa première fortune. Junius Blésus , gou- 
verneur de la province Lyonnaise, homme d'un grand 
nom, de mœurs magnifiques, et d'une richesse pro- 
portionnée , remédia à l’indécence de l’état où parais- 
sait le prince, et venant à sa rencontre, il lui donna 
un [train digne de son rang. Vitellius, bas et envieux, 
au lieu de savoir gré à Blésus de ce service, n’en conçut 
pour lui que de la haine, qu'il cachait néanmoins sous 
des caresses flatteuses et ignobles. 

Arrivé à Lyon, il y fut bientôt rejoint par son armée, 11 donne à 
. . son fils le 

à laquelle il ordonna d'aller recevoir son fils encore nom de Ger- 
enfant , qu'on lui amenait de Rome. Il Pattendit dans 
le camp, et en présence de tous les soldats il le prit 
sur ses genoux, il Penveloppa de sa casaque militaire, 
il lui donna le nom de Germanicus , et tout l'appareil 
convenable au fils d'un empereur : honneur d'un mo- 
ment, faible compensation pour la disgrace cruelle qui 
était réservée au père et au fils dans peu de mois. 

Vitellius trouva dans la ville de Lyon les généraux Muse declé- 
de ses armées victorieuses , et les chefs du parti vaincu. “vers les 
Il combla d’honneurs Valens et Cécina, et leur fit pren- 
dre place aux deux cótés de sa chaise curule. Suéto- 
nius Paulinus et Licinius Proculus n'obtinrent audience 
qu'après bien des délais et bien des refus ; et lorsqu'ils 
y furent admis, humiliés et tremblants ils employérent 
les moyens de défense que le caractére du vainqueur 
leur semblait rendre nécessaires, et pour sauver leur 
vie ils trahirent leur honneur. Ils accusérent eux+mé- 
mes d'infidélité , et ils prétendirent avoir favorisé la 
victoire de Vitellius en présentant à la bataille les 


parti vaincu. 


4 
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troupes d’Othon fatiguées d'une longue marche, et enr 
barrassées d'équipages et de voitures. Vitellius les crat 
sur leur parole * : et la fidélité obtint sa grace sous 
le masque de la perfidie. Salvius Titianus frère d’Othox 
ne courut aucun danger. L'étroite liaison du sang, © 
une molle incapacité, lui servirent de sauve-garde. Il 
ne parait pas que Marius Celsus ait éprouvé de plus 
grandes difficultés. Peut-être Vitellius зе croyait-i 
obligé envers lui des démarches qu'il avait faites au- 
près des légions vaincues pour calmer leur fierté, et 
les déterminer à une prompte soumission. Ii lui con- 
serva même le consulat, auquel Celsus avait droit par 
la destination de Néron ou de Galba, qu'Othon avait 
déja respectée. Galérius Trachalus fut attaqué par des 
délateurs ; mais il trouva une protection dans Galéria, 
ёроизе de Vitellius, qui semble avoir été за parente. 
Nfaittaer Les officiers subalternes ne furent pas traités par 
ines de Vitellius avec la même indulgence que leurs chefs. Il fit 
méme parti. . о “чл, 6 . , 
tuer plusieurs capitaines, qui s'étaient signalés par leur 
zèle pour Othon : et cette rigueur lui nuisit beaucoup, 
en aigrissant la mauvaise disposition qu'avaient contre 
son service les légions d'Illyrie, qui peu après causè- 
rent sa ruine. Du reste il ne vexa point par des confis- 
cations les familles qu’il pouvait regarder comme en- 
nemies. Les biens de ceux qui étaient morts les armes 
à la main pour Othon passèrent à leurs héritiers, ou 
aux légataires qu'ils avaient institués par testament. 
Multitade ' Vitellius en usa de même à l'égard d'une multitude 
ques disper. rebelle et fanatique , qu'avait ameutée dans le pays des 
“" Boiens un certain Maricus, homme de la lie du peuple, 


* « Vitellius credidit de perfidia, et fidem absolvit. » (Tac1r.) 
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qui prenait les titres de libérateur des Gaules et de 
Dieu Sauveur. Cet enthousiaste, ayant assemblé huit 
mille de ses compatriotes , étendait la séduction jusque. 


‘ chez les Eduens, et il en avait entraîné les cantons les 


5 9 


plus voisins dans la révolte. La nation éduenne, puis- 
sante et illustre entre toutes celles de la Gaule, arréta 
le progrès du mal, et ayant levé des troupes, et reçu 
de Vitellius un renfort de quelques cohortes, elle dis- 
sipa aisément un amas confus de paysans mal discipli- 


nés. Maricus fut pris dans le combat, et ensuite exposé 
aux bêtes : et comme elles l'épargnèrent, le vulgaire 
imbécille le regardait déja comme protégé des dieux et 
invulnérable. Mais il ne fut pas à l'épreuve des coups 
de lance dont il fut percé sous les yeux de Vitellius. 
Le supplice du chef termina toute l'affaire ; et aucun 
de ses partisans ne fut recherché ni inquiété. 

Vitellius n'avait pas pour l'argent une avidité tyran- Gourman- 
nique. Il fit remise des restes des impositions qui n'a-  tellius. 
vaient pas encore été payées. Il ne fit point de recher-  “*" 
ches contre ceux qui avaient regu des gratifications de 
ses prédecesseurs , et il leur permit d'en jouir paisible- 
ment. I] ne conservait point non plus unc haine amère 
contre la mémojre de Galba et d'Othon, qui avaient 
été ses ennemis, et il laissa courir dans le commerce 
les monnaies. empreintes de leurs images, aussi-bien 
que celles de Néron. Voila quelques traits louables, s’il 
ne les eút pas déshonorés par le melange des actes les 
plus bas, et en particulier par la gourmandise , qui 
était sa passion favorite, et qu'il portait jusqu'aux Tue. Hist. 
excès les plus honteux *. Il ne se croyait empereur que “”’ e 


т « Epularum foeda atque inexple-  ritamenta gulæ gestabantur, frequen- 
bilis libido. Ex Urbe atque Italia г. tibus ab utroque mari itineribus. 


Tome IF. 12 


178 HISTOIRE DES EMPEREURS. 


Suet. Vit.13. pour manger. Il faisait régulièrement quatre repas par 
jour, et tous amples et abondants ; déchargeant, comme 
je l’ai déja dit, son estomac par le vomissement , afin 
d'en exiger perpétuellement le service. Ц mettait à con- 
tribution toutes les terres et toutes les mers, d’où on 
lui apportait sans cesse tout ce qu’elles produisent de 
plus exquis en gibier et en poisson. Les pays par où à 
passait étaient ravagés ; les premiers et les plus riches 

+ citoyens des villes, ruinés par les frais excessifs qu'il 
leur fallait faire pour le recevoir chez eux. Il partageait 
pourtant la dépense d’une seule journée entre plusieurs 
maisons : il dinait dans Pune , soupait dans l’autre. Mais _ 
la taxe était forte, et l’on ne pouvait lui donner de 
repas qui ne coútát quatre cent nulle sesterces, oa 
cinquante mille francs. Ses convives succombaient sous 
la fatigue de la bonne chère : et Vibius Crispus y ayant 
gagné une maladie qui le dispensa de se trouver à ces 
festins meurtriers, s’en felicitait en disant : « Y étais 
« mort, si je ne fusse tombé malade ». 

Pour réunir ici tout ce qui regarde cette monstrueuse 
gloutonnerie, j'ajouterai quelques détails que nous four- 
nissent Suétone et Dion. L. Vitellius donna à l’empereur 
son frére un repas, dans lequel furent servis deux mille 
poissons et sept mille oiseaux des plus rares et des plus 
exquis. L'empereur lui-méme dédia solennellement un 
plat d'argent, qu'il nommait, à cause de sa grandeur 
immense, le houclier de Minerve ; et il le remplit uni- 
quement de foies d'un poisson trés-fin , de cervelles de 
paons et de faisans, de langues d'oiseaux á plumage 
rouge, que les anciens appelaient phaenicopter:, et 


Exhausti convivioram apparatibus principes civitatum : vastabantur ipse 
civitates. » (Tacrr.) 
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de laitances de murénes. Ce plat fut conservé, comme 
un monument remarquable, jusqu’au temps de l'em- 
pereur Adrien, qui le fit fondre. La dépense d'une ta- 
ble servie de cette façon était énorme, comme il est 
aisé de le juger , et Dion l’évalue à neuf cents millions 
de sesterces ', qui font cent douze millions cing cent 
mille livres tournois, pendant les. huit mois du règne 
de Vitellius. On serait porté à croire que sa table pou- 
vait lui suffire, et qu'il se nourrissait assez bien pour 
ne manger quà ses repas. Toute occasion lui était 
bonne. Dans les sacrifices , il enlevait presque de des- 
sus les charbons les chairs des victimes et les gâteaux 
sacrés. Si dans une rue il voyait étalés et mis en vente 
des restes de viandes cuites de la veille, il у portait la 
main, eten mangeait tout en marchant. Sous un tel 
empereur la discipline ne pouvait manquer de se cor- 
rompre. Le soldat excité par son exemple ?, et mépri- 
sant sa personne, se livrait à la licence, et noyait dans 
les plaisirs l'habitude du travail et l'exercice de la vertu. 

Pour ajouter la haine au mépris, Vitellius à la bas- 
sesse de sa conduite joignit la cruauté. Tacite fait en- 
tendre qu'il ne s’y porta pas d’abord de lui-même, et 
qu'il y fut excité par les mauvais conseils de son frère 
et par les leçons de tyrannie que lui donnèrent les gens 
de cour 3. Mais il avait un caractère bien susceptible de 
pareilles impressions. Presque aussi stupide que Claude, 
il n’en avait pas l'instinct de bonté : et cette ame molle 
et che savait non-seulement craindre, mais hair. 


* La mêine somme est énoncée dans tate miles, assuetndine volaptatum , .ع‎ | 


Tacite (Hist. 11, 95), mais comme et contempta ducis. » (Tacir.) 

comprenant toutes les folles dépen- 3 « Adventn fratris, et inrepenti- 

ses de Vitellius. bus dominationis magistxis super- 
2 « Degenerabat a labore ac vir- bior et atrocior. = (Zdem. ) 
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Dolabelle en fit la première épreuve. Héritier d’un 
grand nom, parent de Galba, par lequel quelques-uns 
avaient cru qu'il pouvait être adopté, il était devenu 
par ces raisons, comme je Га! dit, suspect à Othon, qu 
l'avait relégué à Aquinum. La mort d'Othon sembla à 
Dolabella le signal de sa liberté , et il rentra dans Rome. 
Plautius Varus, ancien préteur, l’un de ses intimes 
amis , eut la noirceur de l’accuser à ce sujet devant Fiz 
vius Sabinus, préfet de Rome, et de lui imputer d’avoir 
voulu en rompant ses chaînes se montrer aux vaincus 
comme un chef prêt à se mettre à leur tête. 1 le char- 
ومع‎ encore d'avoir tenté la fidélité de la cohorte qui 
gardait Ostie. C’étaient des allégations sans aucune 
preuve ; et Paccusateur lui-même touché de remords 
rétracta ses calomnies, et chercha, mais trop tard, 
à réparer le mal quil avait fait. Flavius Sabinus se 
trouva fort embarrassé, et ne savait trop quel parti 
prendre. Triaria, épouse de Vitellius, femme impe- 
rieuse et violente au-dela de la portée ordinaire de son 
sexe, Veffraya par ses discours, et lui fit sentir à quel 
danger il sexposait, s’il prétendait se faire une répu- 
tation de clémence aux dépens de la súreté du prince. 
Sabinus*, doux par caractère, mais peu ferme , et aisé 
á renverser par la crainte, pour ne point paraítre fa- 
voriser l’accusé , le poussa dans le précipice, et le char- 
gea beaucoup dans le compte qu'il rendit de son af- 
faire & Pempereur. 

J'ai dit que Pétronia, autrefois mariée à Vitellius, 
sétant séparée de lui, avait été prise pour épouse par 

* « Sabinus snopte ingenio mitis, — vens, ne allevasse videretar, impulit 


nbi formido incessisset facilis mu- ruentem. » ( Tacrr. ) 
tatu, et in alieno discrimine sibi pa- 
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Dolabella. C'était un ancien sujet de haine, que Vitel- 
Пиз n'avait pas oublié : et la crainte s'y joignant, il 
résolut de se defaire d'un rival odieux et redoutable. 
Il manda Dolabella, et donna des ordres secrets à Рой 
ficier qui devait l'accompagner, de le mener par In- 
teramna, et de le tuer dans cette ville. Le délai parut 
trop long au meurtrier , et dans la première hôtellerie 
il le renversa par terre et le poignarda. Cet acte de 
cruauté donna une impression sinistre du nouveau gou- 
vernement, qui commençait à se faire connaitre par 
de telles prémices. 

Triaria porta une grande partie de lPindignation 
publique *. Son audace devenait encore plus choquante 
par le contraste que faisait avec elle la douceur de Ga- 
léria, épouse de l'empereur, qui évitait d'augmenter 
par des manières dures la douleur des infortunés. 
Et Sextilia, mère de Vitellius, se faisait pareillement 
estimer par une vertu digne des meilleurs temps. Aux 
premières lettres qu'elle reçut de son fils parvenu à 


Modestie de 
la femme et 
de la mère 

de Vitellius. 


l'empire, et décoré du nom de Germanicus, elle dit’ 


qu’elle n'avait pas mis au monde un Germanicus, et 
que Vitellius était le nom de son fils. Et dans la suite 
ni les attraits d'une si haute fortune, ni les empresse- 
ments de toute la ville á lui faire la cour, ne purent 
la tirer de la modestie de son état. Inaccessible à la joie, 
elle ne sentit que les malheurs de sa maison. 

Cluvius Rufus, proconsul d'Espagne, vint joindre 


2 « Vriarie licentiam modestum sui epistolas ferebatur, non Germa- 
ex propinquo exemplum onerabat, nicam a se, sed Vitellium genitam. 
Galeria imperatoris uxor, non mi- Nec ullis postea fortunz illecebris , 
пах tristibus; et pari probitate mater aut ambitu civitatis in gaudium 
Vitelliorum Sextilia, antiqui moris. evecta, domas saz tantum adversa 
Dixisse quin etiam ad primas filii sensit.» (Tacrr.) 


Clavius, ас- 
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mé, Vitellius déja sorti de Lyon. Il n'était pas sans imquié- 
tient la -دم‎ tude, sachant qu'on avait voulu le rendre suspect, 
sondélateur. comme ayant tenu une conduite flottante et incertame 
п, 65. entre les deux contendants à Pempire, avec le dessein 
secret de se faire á lui-méme en Espagne un établisse- 
ment indépendant. Cluvius était un homme Фезрги et 
de ressources, riche, accrédité : et il prévalut tellement, 
qu’il obtint même la punition de son délateur, qui était 
un affranchi du prince. Il ne fut pas néanmoins геп- 
voyé à son gouvernement : сё qui pourrait faire soup- 
соппег, si Tacite n'assurait positivement le contraire, 
qu'il resta quelque défiance dans l'esprit de Vitellius 
Quoi qu'il en soit, Cluvius demeura à la suite de Pem- 
pereur, et gouverna encore quelque'temps l'Espagne, 
sans y résider. 
Vectlas Bo- Trébellius Maximus, commandant des légions de la 


commander Grande-Bretagne, ne fut pas traité d’une façon si ho- 


les legions 1 . , . 
dela погаЫе. La rébellion de son armée l'avait force de 


s'enfuir, et de venir porter ses plaintes a Vitellius.‏ بيسن 
Elles ne furent point écoutées, et on lui donna pour‏ 
successeur Vectius Bolanus, homme peu capable de‏ 
rétablir la discipline parmi les séditieux , mais exempt‏ 
de vices* , ennemi de Pmjustice et de la violence, et‏ 
qui, Sil ne sut pas faire respecter son autorité, da‏ 
moins fit aimer sa personne.‏ 

Vitellins sé La fierté des légions vaincues donnait de l’inquie- 

Dos vaine ‘tude à Vitellius. Il paraissait que leur soumission forcée 


cues, et les 9 $ Vo м : 
dloigue de п attendait que l’occasion de secouer le joug de la con- 


l'ale.  trainte pour se tourner en révolte. Les mesures furent 
sagement prises pour prévenir le mal sans trouble, et 


1 «Innocens Bolamus, et nullis delictis invisus, caritatem peraverat 
loco auctoritatis. » (Tac. Agr. 16.) 
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sans recourir aux voies de rigueur. Il était dangereux 
que ces troupes ne se concertassent en restant ensem- 
ble : on les sépara. La quatorzième légion, qui se 
montrait la plus intraitable, et qui prétendait même 
n’avoir pas été vaincue, parce qu’en effet elle ne s’é- 
tait trouvée que par détachement à la bataille de Bé- 
driac , fut renvoyée dans la Grande-Bretagne, d'où 
Néron l'avait tirée. Les autres furent pareillement éloi- 
gnées de Pltalie, et placées à de grandes distances, à 
l’exception de la treizième, qui eut ordre de travailler 
à construire des amphitheátres à Crémone, et à Bo- 
logne, pour des combats de gladiateurs , que Valens et 


Cécina devaient donner dans ces deux villes. Car . 


jamais Vitellius n'était tellement occupé des affai- 
res, qu'il oubliát les plaisirs *. Les cohortes bataves, 
qui étaient presque en guerre ouverte avec la quator- 
ziéme légion, furent d'abord commandées pour Гас- 
compagner : le dessem était qu'elles eussent occasion 
par une contradiction fréquente d'en mater la fierté, 
Elles ne s'acquittérent que trop bien de cette commis- 
sion, et dans Turin une aventure fortuite ayant ré- 
veillé la hame réciproque entre elles et la légion, peu 
s’en fallut que la querelle ne s'échauffát au point de 
se décider par les armes. Ce fut donc une nécessité de 
séparer ces troupes ennemies, et l'on envoya les موه‎ 
hortes bataves en Germanie, où nous les retrouverons 
dans la suite, et où nous les verrons devenir le prin- 
cipal appui de la révolte de Civilis. Pour ce qui est 
des prétoriens, qui avaient été extrêmement attachés à 
Othon, Vitellius les cassa, mais pourtant sans igno- 


* « Numquam ita ad curas intento Vitellio ut voluptates obliviscere- 
tar. » (Tac. Hist. 11, 67.) 


Il casse les 
prétoriens. 
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minie, de peur de les aigrir : ménagement qui n’em- 
pécha pas qu'ils ne reprissent les armes, dès que les 
mouvements en faveur de Vespasien eurent acquis 
quelque chaleur, et ils fortifigrent considérablement ce 
parti. 
Corruption La conduite de Vitellius à l'égard des légions vain- 
pline ni cues, n’a rien que de louable. Mais la licence dans В. 
ane. quelle il nourrissait ses propres armées, causa des mau 
infinis. Sous un, chef éternellement plongé dans k 
vin*,á qui tout était indifférent hors le soin de boir 
et de manger, dont la maison représentait de perpé 
tuelles bacchanales, les officiers vivaient dans une 
semblable dissolution, et les soldats se réglaient sur 
l'exemple de leurs officiers. De là toutes sortes d’excès 
commis par ces troupes licencieuses dans les pays où 
Suet. vitell. elles passaient, enlévements des personnes, pillages des 
“biens, violences et cruautés : et lorsque Vitellius en- 
tendait parler de faits de cette nature, c'était pour 
Tac. Hist.ex, lui matière à plaisanterie. Enfin la fureur de ces sol. 
فين‎ dats indisciplinés se tourna contre eux-mêmes. A Par- 
rivée de Vitellius А Pavie, il s'éleva entre eux une 
sédition furieuse, qui ayant commencé par un simple 
badinage, dégénéra en un combat sanglant. Voici le 
fait : 
Sédition en Un soldat légionaire et un Gaulois des troupes 
ota auxiliaires se provoquèrent à la lutte par manière de 
giant. jeu, et pour s'exercer. Le Gaulois demeuré vainqueur, 
insultant à son ennemi terrassé, les spectateurs, qui 


' «Legati tribunique ,ex moribus agit. Apud Vitellium omnia indis- 
imperatorum severitatem semulantar, _posita, temulenta, pervigiliis et hac- 
vel tempestivis conviviis gaudent.  chanalibus, quam disciplina et cs- 
Perinde miles intentos, aut licenter — stris, propiora. » (Tacrr. ) 
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' étaient en grand nombre, prirent parti dans la que- 
relle : les esprits s’échaufférent; on courut aux armes 
de part et d'autre, et les légionaires taillèrent en 
pièces et exterminérent deux cohortes. Le carnage 
aurait été plus loin, si dans le moment Гоп r'eút 
apercu a une distance considérable un nuage de pous- 
‘ sière et un gros de gens armés. On crut que c'était 
i la quatorzième légion qui revenait sur ses pas pour 
. attaquer le camp et livrer bataille. La crainte de Pen- 
nemi commun calma les partis, et sépara les combat- 
tants. L'erreur fut reconnue aprés qu'elle eut produit 
un effet salutaire. Ce qu’on avait pris pour un corps 
d'ennemis , était l’arrière-garde de l’armée. 

L'ardeur inquiète et indomptable du soldat ne fit 
que changer d'objet. Vitellius était actuellement à table 
avec Virginius. Tout d'un coup les mutins s'avisent 
d'accuser un esclave de Virginius, qu’ils trouvèrent à 
leur rencontre, d'avoir éte aposté pour tuer Vempe- 
reur, et ils demandent á grands cris la mort de son 
maitre. Tout soupconneux qu "était Vitellius par sa 
lâche timidité, il n’eut aucun doute de innocence de 
Virginius. Et cependant il eut bien de la peine á le 
tirer de péril. Virginius était le plastron de'toutes les 
séditions. Les soldats admiraient et respectaient sa ver- 
tu* : mais ils ne pouvaient lui pardonner le prétendu 
affront qu’il leur. avait fait en refusant de recevoir 
l'empire de leurs mains. 

Vitellius sembla les inviter à continuer leurs empor- 
tements. Car le lendemain, aprés avoir donné au- 
dience aux députés du sénat, à qui il avait commandé 


1 «Manebat admiratio viri et fama: sed oderant, ut fastiditi.» (Tacrr.) 
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de l'attendre à Pavie, il passa dans le camp : et au be 
de blamer l'audace effrénée des soldats, il loua leur stk 
et leur attachement pour lui, au grand mécontente 
ment des troupes auxiliaires, qui voyment avec dow 
leur Parrogance des legionaires s’accroître par I'm- 
punité. 

La guerre paraissant absolument terminée, Vitellas 
songea à la réforme de ses troupes, dont la mmultitude 
était prodigieuse, et dont l'entretien épuisait les fond 
publics, et mettait l'empereur dans Pimpuissanor بل‎ 
faire face aux largesses qu'il avait promises. Il com 
menca par licencier toutes les milices des Gaules, qui 
avait levées plutót pour faire nombre, selon le jage 
ment de Tacite, que dans l'espérance d’en tirer un se 
cours vraiment utile. Ensuite il réduisit à un moindre 
nombre de soldats les vieux corps, soit \égions, sont 
auxiliaires : il defendit les recrues; il fit offrir des 
congés à quiconque en voulait. Tacite blame cette opé 
ration, comme nuisible à la république *, dont elle d+ 
minuait les forces, et comme désagréable aux soldas, 
dont elle augmentait les fatigues, parce que les mêmes 
fonctions roulant entre un plus petit nombre reve- 
naient plus souvent pour chacun. Et l'avantage de l'é 
conomie ne paraît pas une compensation suffisante à 
cet historien, qui en appelle aux anciennes maximes, 
selon lesquelles la valeur, et non l'argent, était regar- 
dee comme l'appui de l’état. 

De Pavie Vitellius vint à Crémone, où Cécina lui 

га Exitiabile id reipublicæ, in- rampebantar; contra veterem dist 
gratam militi, cui esdem mania ia- plinam, et instituta major, aped 


ter paucos, periculaque ac labor  quos virtate, quèm pecunia , res + 
crehriùs redihant, et vires laxo cor. mana meliús stetit. » (Tacrr.) 
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avait préparé une fête et un combat de gladiateurs. Un 
autre- spectacle piqua sa curiosité barbare, et il se 
transporta sur les plaines de Bédriac, pour jouir par 
ses yeux des preuves de sa victorre. C'étaient d'hor- 
mbles objets à considérer ‘, que ceux quétalait après 
quarante jours un champ de bataille: des membres 
épars, des corps privés -de tête, de bras, de jambes, 
des cadavres d'hommes et de chevaux qui tombaient 
en pourriture, la terre pénétrée d'un sang noir et 
caillé ; des campagnes fertiles entièrement ravagées, 
arbres coupés, moissons détruites. Au miheu de ces 
tristes et hideux débris, les Cremonais, comme pour 
insalter à l’humanité , avaient jonché les chemins de 
roses et le branches de laurier, et dressé des autels 
d'espace en espace, ой 115 brúlaient de Pencens, «et 
immolaient des victimes : grande joie, vives féhcita- 
tions , qui se tournèrent bientôt après pour eux en 


douleur amère et en larmes. Valens et Cécina accom- : 


pagnaient :partout Vitellius, et lui montraient les en- 
droits ids -plus remarquables du combat. « C'est ici que 
« Sengagea le choc entre les légions : là donna la ca- 
« valerie : de ce côté les troupes auxiliaires vinrent 
« prendre ‘en flanc l'ennemi. » Les officiers vantant à 
Penvi leurs exploits, y mélaient le faux, exagéraient 
le vrai. Les soldats se livraient 4 une joie tumultueuse 
et bruyante, et quittant le chemin, ils venaient recon- 
naître les lieux où ils avaient combattu, et observaient 


١ « Foedum atque atrox spectaca- Nec minús inhumana pars viæ, quam 
lam, intra quadragesimum pugnæ  Cremonenses lauro rosisque constra. 
diem, lacera corpora, tranci artus,  Veraut, exstructis altaribus, cæsis- 
patres viroram equorumque forme, que victimis, regiam in morem: que 
infecta tabo humus, protritis arbo- læta in præsens, mox perniciem 
ribus atque frugibus dira vastitas.  ipsis fecere. » (Tacrr.) 
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avec admiration les amas d'armes, les tas de corp 
morts. Il en était pourtant quelques-uns que le sor 
des choses humaines attendrissait *, et des yeux de qu 
il tirait des larmes. Mais Vitellius ne donna aucm 
signe de compassion : il fixa ses regards sur toutes ks 
parties de cet affreux spectacle; il ne frissonna pom 
à la vue de tant de milliers de citoyens restés sans أ‎ 
pulture. Tout au contraire, comme quelques-uns sou 
fraient avec peine la mauvaise odeur qu'exhalaient le 
cadavres, il les reprit en disant qu'un ennemi tué es 
un parfum pour l'odorat?, et encore plus un citove 
Il ignorait la triste destinée qui Pattendait lui-même 
après quelques mois, et il rendait d'avance ses mal- 
heurs indignes de commisération. Tout occupé de 
pensées de prospérité et de triomphe, il offrit des sa- 
crifices aux génies tutélaires des lieux. 11 voulut voir 
aussi le tombeau d'Othon, qu'il trouva assez simple 
pour mériter qu'il lui fit grâce : et regardant comme 
un trophée de sa victoire le poignard dont son riva 
s'était servi pour sóter la vie, il lenvoya à Cologne, 
et ordonna qu'il fût suspendu et consacré dans k 
temple de Mars. 

A Bologne, Valens, régala à son tour Vitellius d'un 
combat de gladiateurs, dont l'appareil avait été amene 
de Rome. Et plus on avancait vers la ville, plus Ь 
cour de ce prince se corrompait par le mélange des 
gens de theatre, des eunuques, et de tous les ministres 


Et erant quos varia sors rerum,  quæ sortis ignarus, instaurabat за-‏ + ؟ 


lacrymæque, et misericordia subiret.  crum diss loci.» (Tacrr. ) 


At non Vitellius flexit oculos, nec 2 « Optime olere occisum hostem, 


tot millia insepultorum civiam ex- et meliús civem.» (Sur. ( 
horruit. Lætus ultró , et tam propin- 
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des plaisirs de Néron, qui comptaient avoir retrouvé 
leur ancien maitre. Car Vitellius faisait profession 
d'admirer Néron, dont il avait flatté le goût extrava- 
gant pour les spectacles et pour la musique, non par 
nécessité, comme tant d’autres, mais par bassesse et 
par extinction de sentiments. Il conservait pour ce 
monstre une telle veneration, que lorsqu'il fut arrivé 
a Rome, il lui fit solennellement dans le Champ-de- 
Mars , par le ministére des prétres du collége Augus- 
tal, les offrandes dont on avait coutume d'honorer les 
morts. 

Cette conduite prouve que ce n’était point par un 
zéle sincére pour la décence publique, qu'il avait peu 
de temps auparavant défendu sous des peines sévéres 
aux chevaliers romains de fréquenter les écoles des 
gladiateurs, et de paraître sur l’arêne. Les princes 
précédents y avaient souvent forcé ceux même à qui 
déplaisait une si périlleuse ignominie ; et la contagion 
du mauvais exemple avait gagné de la capitale dans les 
villes moins considérables. L'abus était horrible. Mais 
le personnage de réformateur ne convenait point à Vi- 
tellius: et Pon doit attribuer l'ordonnance dont je parle 
ou à des conseils étrangers, ou à l'attention que ne 
manque pas d’avoir tout gouvernement commençant à 
tácher de se donner une bonne renommée. 

De ces mêmes sources, sans doute, partit un édit de 
Vitellius contre les astrologues , quoiqu'il fit personnel- 
lement crédule et attaché en esprit faible à leurs prédic- 
tions. L'insolence de ces charlatans fut telle, qu’ils osè- 
rent afficher un placard contre l'ordonnance du prince; 
et comme elle leur enjoignait de sortir de l'Italie avant 
le premier octobre, ils lui enjoignirent de leur côté de 
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sortir du monde avant се même jour. La futilité de ler 
art parut dans cette pièce, autant que leur temerite ; cr | 
Vitellius ne fut tué que fort avant dans le mois & 
Décembre. 
Valeasetcó Valens et Cécina avaient bien mérité de la part & 
onde de Vitellius l'honneur du consulat. Mais quoique l’exerce 
Tac re. r, de cette charge suprême fit alors limité à un temps fat 
°-7% court, il n'était pas aisé de leur trouver place, pare 
que les désignations faites par Néron , Galba et Othos, 
employaient toute l'année. Trois de ceux qui état 
désignés furent privés de leur droit sous différents جم‎ 
textes; et les vides qu'ils laissaient furent remplis px 
Valens et Cécina, qui furent consuls ensemble, et px 
Cécilius Sunplex, que nous verrous en place au temps 
‘du dernier désastre de Vitellius. Ceux dont les nom- 
nations avaient été frustrées de leur effet rendirent en- 
core grace au prince qui leur faisait injustice‘ : tant les 
esprits étaient pliés à la servitude! 
Désolation Cependant Vitellius savanqait vers la ville, ms 
où passait lentement, s’arrêtant à chaque bourgade, à chaque 
Tac. Hutsr, Maison de campagne un peu jolie, pour y jouir des 
с. 87 plaisirs qui se rencontraient sur son cherain, et se rez- 
dant plus méprisable de jour en jour par la paresse 
stupide dans laquelle il se plongeait. Pendant qu'il ue 
songeait qu à se divertir, il portait la désolation partout 
où il passait. П était suivi de soixante mille homme 
en armes, qui ne connaissaient ni ordre ni discipline, el 
qui trainaient après eux un nombre encore plus grand 
de valets, toujours plus insolents et plus audacieux qu 
leurs maîtres. Les officiers-généraux, lesamis de Vitel 


" « Acts insuper Vitellio gratin , comsuetudine servitii. » ( Tacrr. ) 
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lius, avaient des cortéges nombreux, qu'il eût été dif- 
ficile de contenir dans le devoir, quand on y eût veilk 
avec toute Pexactitude possible. Toute cette multitude 
était grossie par les sénateurs et les chevaliers romains, 
qui venaient au-devant de l'empereur, quelques - uns 
par crainte, la plus grande partie par adulation, et 
enfin tous pour ne pas se faire remarquer en restant, 
pendant que les autres partaient. Ajoutez une foule de 
gens du plus bas étage", que leur métier consacré au 
plaisir avait autrefois indécemment liés avec Vitellius, 
farceurs, comédiens, cochers. Il les recevait trés-gra- 
cieusement, et se faisait une joie de prostituer le nom 
d'amis à des misérables dont la connaissance le désho- 
norait. On peut juger quels dégâts faisait un tel pas- 
sage dans les villes, dans les campagnes, en un temps 
ой la moisson approchait de la maturité. Une armée 
emnemie eût été moins formidable. 

Plusieurs fois les soldats en vinrent aux mains sur 
la route. Depuis l'affaire de Pavie, la discorde s’entre- 
tenait entre les légions et les troupes auxiliaires, sice 
n'est que les uns et les autres se réunissaient contre les 
bourgeois et contre ceux qui n'étaient point de profes- 
sion militaire. Ce fut á sept milles de la ville que se fit 
le plus grand carnage. Vitellius y distribuait, contre 
Pusage, du vin et de la viande á chaque soldat, et la 
populace de la ville s'était répandue dans tout le camp. 
Parmi cette foule qu'amenait une curiosité oisive, il se 
trouva quelques hadins, qui se divertirent à désarmer 
les soldats, coupant adroitement leurs baudriers, et 


! « Aggregabantur e plebe, flagi- Ше amicitisrum dehonestamentis 
tiosa per obsequia Vitellio cogniti, miré gaudebet.» (Tacrr.) 
escurre , bistriones, surigæ, quibus 
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leur demandant ensuite $15 avaient leurs épées. Ces 
courages fiers et violents n'étaient point disposés à en- 
tendre raillerie : et prenant pour insulte ce qui n'était 
qu'un jeu, ils se jetèrent l'épée à la main sur le peuple | 
qui n’avait ni armes ni aucune défense. Ils en tuérent 
plusieurs, parmi lesquels se trouva le père d'un soldat 
On le reconnut après sa mort. Les plus furieux en eurent 
honte, et, rappelés à eux-mêmes, ils épargnèrent une 
multitude innocente. 

Ils causérent aussi du trouble et de l'effroi dans В 
ville, où on les voyait accourir par pelotons, qui se de- 
tachaient du gros de l’armée, et prenaient les devants, 
par empressement surtout d'aller visiter l'endroit où 
Galba avait été massacre. On ne pouvait les conside- 
rer sans frémir. Toute leur personne avait quelque 
chose de sauvage : leurs grandes et longues piques les 
peaux de bêtes dont ils avaient les épaules couvertes ; 
leur donnaient Pair de Barbares plutôt que de soldats 
romains. Nullement accoutumes à la ville, ils ne savaient 
point éviter la presse; et si, glissant sur le pavé, ou 
heurtés par quelqu'un, ils venaient à tomber, ils se 
mettaient en colère, et souvent ils tiraient l'épée, et 
frappaient tout ce qui se trouvait autour d'eux. Et les 
tribuns et autres officiers, qui parcouraient les diffé- 
rents quartiers avec des troupes de gens armés, n'apai- 
saient pas les désordres, mais augmentaient la terreur. 

Vitellius fit ensuite son entrée solennelle dans Rome. 
Il partit de Ponte-Mole, montant un beau cheval, et 
armé en guerre. Son intention était d'entrer comme 
dans une ville prise, suivant ce qu'il avait pratiqué dans 
les autres villes qui s'étaient trouvées sur son passage. 
Ses amis le détournèrent d'une pensée si folle et si 
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odieuse. Il quitta la casaque militaire , prit la robe pré- 
texte, et sa marche fut disposée en pompe guerriére, 
mais sans avoir rien de menagant. 

Elle souvrait par les aigles de quatre légions, flan- 
quées de plusieurs drapeaux et étendards. Marchait á 
la suite l'infanterie romaine , puis la cavalerie, et enfin 
trente-quatre cohortes auxiliaires, distinguées suivant 
la variété des nations et de l'armure. Les préfets de 
camp et maréchaux-des logis, les tribuns et les premiers 
des.centurions , precédaient les aigles en habits blancs. 
Les autres centurions étaient à la tête de leurs compa- 
gnies, ornés d'armes brillantes et des dons militaires 
que chacun avait mérités. Les soldats étalaient aussi 
les écharpes et les hausse -cols qu'ils avaient reçus en 
récompense de leur bravoure. Grand et beau spectacle"! 
belle et magnifique armée, et digne d’avoir un autre 
chef que Vitellius! Il arriva ainsi au Capitole, où il 
trouva sa mére, et en Pembrassant lui donna le nom 
Y Augusta. | 

Le lendemain il harangua le sénat et le peuple 2, عت‎ 
sant son propre panégyrique avec autant de sécurité 
que s’il eût eu des auditeurs qui ne le connussent pas, 
vantant par les plus pompeux éloges son activité et sa 
tempérance , pendant qu'il avait pour témoins de la bas- 
sesse honteuse de sa conduite tous ceux qui l’écoutaient, 
et méme toute Pltalie, qu'il venait de traverser tou- 


1. «Decora facies, et non Vitellio 
principe dignus exercitus ! » (Tac.) 
2 « Posterá die, tamquam apud 
alterius civitatis senatum populum- 
que, magnificam orationem de se- 
met ipso prompsit, industriam tempe- 
rantiamque suam laudibus attollens; 
Tome IP. 


consciis flagitioram ipsis qui aderant, 
omnique Italia, per quam somno et 
luxn pudendus incesserat. Vulgus 
tamen vacuum curis, et sine falsi ve- 
rique discrimine , solitas adalationes 
edoctam, clamore et vocibus adstre- 
pebat. » ( Idem. ) 
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jours plongé dans le sommeil ou dans Глугеззе. On Гар- 
plaudit cependant ; et la populace indifférente au vrai 
et au faux, et habituée à répéter par manière d'écho 
les cris flatteurs auxquels on l'avait dressée, battit des 
mains, multiplia les signes de joie, et le déterminz 
enfin à accepter le titre d'Auguste, avec aussi peu de 
fruit qu’il avait eu peu de raison de le refaser jusqu'alors. 
Traits de а Vitellius, ayant pris possession du souverain pouti- 
اسن‎ ” ficat, rendit, suivant usage, une ordonnance touchant 
le culte public et les cérémonies de religion, et il ke 
data du 15 des calendes d'août, ou 13 juillet, jour 
regardé de toute antiquité comme malheureux, parce 
qu'il était celui des défaites de Crémére et d'Allta. Now 
savons assez que c'est une observation superstitieuse 
que celle des jours heureux ou malheureux; mais le 
peuple chez les Romains ne pensait pas авы, et cette 
date fut remarquée comme un sinistre presage. C était 
un inconvénient qu'il fallait prévoir et éviter. Viteklrus 
n'y fit aucune attention. Profondément ignorant de 
tout droit divin et humain:, il avait des amis et des 
affranchis aussi indolents et aussi négligents que lui, 
et il semblait que son conseil ne fút composé que de 
gens ivres. 
- Ise montre I affecta de se montrer extrêmement populaire. Dans 
_ assement les élections des magistrats, il accompagnait les لصف‎ 
Tec. Hist, dats comme ami et solliciteur. Au théâtre il favorisait 
“Suert. Vitel. les acteurs qu'il croyait agréables au bas peuple. Dans 
14 Je cirque il sintéressait pour la faction du bleu-marin, 
avec le même empressement quil avait témoigné n'étant 


* « Adeó omnis humani divinique  rumque socordiá, velat inter terma- 
juris expers, pari amicorum liberto- lentos agebat. » ( Tacit.) 
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que simple particulier. Procédés qui, dit Tacite, s’ils 
eussent eu pour principe une bonté judicieuse, auraient 
pu plaire comme simples et unis*: mais le souvenir de 
sa vie passée les faisait regarder comme has et indécents, 

11 se rendait asaidu au sénat, même lorsqu'il ne s'a- 
gissait que de petites affaires. Dans une délibération il 
se trouva qu Helvidius Priscus , suivant la liberté dont 
Ч faisait profession, opina contre un avis que Vitel- 
lus appuyait avec chaleur. Le prince en fut piqué, el 
il se cantenta néanmoins d'appeler les tribuns au se- 
eours de son autorité méprisée. 129 amis d’Helvidius , 
qui craigmirentqu'il n'en restát dans le cœur de Vitellius 
un ressentiment profond, s’'empressèrent de P'apaiser. Ц 
leur répoadit qu'il n’était point surprenant ni nouveau 
que deux sénateurs se partageessent desentimentsur une 


affaire, et qu'il lui était arrivé sauvent à lui-même d'être 


d'un avis eantraire à celui de Thraséa. Cette réponse 
fut prise diversement. Lea uns jugeaient qu'il y avait 
de Pimpudence à Vitellius de se comparer à Thraséa; 
les autres le lauaient de ce que, ayant à citer un exem- 
ple, il avait plutôt choisi un sénateur respectable par 
sa vertu, que quelqu'un des favoris de la fortune. 
Valens at Cécina partageaient toute la puissance, et 
n’en laissaient que l'ombre à Vitellius ?, Des deux préfets 
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si а virtutibus proficiscerentur, me-  salutantium agminibus contendunt , 
morià vitæ prioris indecora et villa comparanturque, variis in huno aut 
accipiebantor. » ( Tacit. ) Шара Vitellii inclinationibus. Мес 
2 « Inter discordes Vitellio nihfl unquam satis fida potentia, ubi nimia 
auctoritatis: munia imperli Cecina est. Simul ipsum Vitellium , subitis 
ac Valens obibant, olim anxii odiis, offensis aut intempestivis blanditiis 
que bello et castris malé dissimulata, muatabilem, contemnebant metue- 
pravitas amicorum , et fecunda gi-  bantque.» ( /dem.) 
guendis inimicitiia civitas auxerat, 


13. 


Cécina, et 
leurs jalou- 
sies. 


146 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

du prétoire, qu'il nomma, savoir P. Sabinus et Julius 
Priscus, l’un était protégé par Cécina, l'autre par Va- 
lens. Ils se balançaient ainsi en tout. Leur jalouse, 
commencée durant la guerre et dans le camp , et dès- 
lors mal cachée sous des dehors qui ne trompaient per- 


sonne , éclata enfin dans la ville, dont le loisir leur 
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donnait tout le temps de prêter l'oreille aux discours 
malins et aux rapports envieux de ceux qui se disaient 
leurs amis, et où les affaires les mettaient sans cese 
dans l’occasion de se heurter. Ajoutez l'émulation du 
faste, de la magnificence des équipages , du nombre de 
leurs créatures, de la multitude immense de ceux qui 
venaient leur faire la cour. Rivaux éternels, ils táchaient 
d'attirer l’empereur chacun de son côté; et lui, . faible 
idole, obéissait aux mouvements tantôt de l'un, tantôt 
de l’autre. Leur situation était donc aussi incertaine 
que brillante; et comme ils savaient qu’un meconten- 
tement subit et léger, ou au contraire une flatterie 
même absurde et déplacée, pouvait tout d’un coup faire 
changer Vitellius à leur égard, ils le méprisaient et le 
craignaient également. C'était pour eux un motif de se 
hater de profiter de leur faveur pour s'enrichir. Ils en- 
vahissaient les maisons, les jardins, les terres du do- 
maine impérial, pendant que les nobles, en très-grand 
nombre rappelés d'exil par Galba, languissaient dans 
'indigence sans recevoir de la libéralité du prince aucun 
soulagement. 

Tout ce que fit Vitellius pour ces infortunés, ce fut 
de les rétablir dans leurs droits sur leurs afframchis. 
Ces droits ne laissaient pas d’être considérables. L'af- 
franchi, si son patron manquait du nécessaire, était 
obligé de le nourrir, et en mourant il fallait qu'il lui 
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laissát la moitie de son bien. L'ordonnance de Vitellius 
fut extrémement applaudie et des premiers de la ville 
et du peuple. Mais la fraude des affranchis la rendit 
infructueuse. Ces genies serviles imaginaient différentes 
ruses pour cacher leurs possessions : ils mettaient leur 
argent en súreté sous des noms supposés. Quelques- 
uns passant dans la maison de l’empereur devenaient 
plus puissants que leurs anciens maitres. 

La discipline avait déja souffert d'étranges affaiblis- Le séjour de 
sements parmi les légions victorieuses , et le séjour de achive de 
Rome acheva. de la corrompre. Les soldats, dont à ta “disciplin ne 
peine le camp pouvait contenir la multitude, inon- Pam ve 0 


gions victo- 
daient la ville. On les voyait se promener dans les pla- ., “ieuses. 


Гас. Hist. 11, 

ces , dans les portiques, dans les temples. Ils ne savaient © 33. 
plus ce que c'était que de se rendre au quartier-général 
pour prendre les ordres des premiers officiers : nulle 
exactitude aux factions militaires, nul exercice pour 
se tenir en haleine. Les délices de la ville * et les excès 
de toute езрёсе altéraient en eux les forces du corps et 
amollissaient les courages. Enfin, negligeant méme les 
précautions de santé, plusieurs dressérent leurs tentes 
dans le Vatican, lieu malsain, dont le mauvais air 
causa parmi eux bien des maladies, et en fit périr un 
grand nombre. Les étrangers,. surtout Germains et 
Gaulois, á qui le climat d'Italie est trés-contraire, fu- 
rent extrémement incommodes des eaux du Tibre, que 
des chaleurs, auxquelles ils n'étaient point faits, les 
portaient a boire avec avidité. 

Il ne restait plus pour ruiner cette armée que de seize cohor- 


diminuer le nombre des soldats qui la composaient : et Secs ne 


١ «Per urbis illecebras et inhonesta dictu, corpus otio, animam libidini- 
bus imminuebant. » ( Tacrr. ) 
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quatro co- Test ce qu'on eut Pimprudence de faire. J'ai dit que 
ville, een ViteHius avait cassé les prétoriens, et il paraît qu'il en 
coupes de avait usé de même à l'égard des troupes destinées spé 
Germanie. cialement à la garde de la ville. 11 s'agissait de les rem 
placer, et l’empereur ordonna la levée de seize cohortes 
prétortennes et de quatre cohortes de la ville, chacune 
de mille hommes. Пу eut presse à entrer dans ce ser 
vice, qui était plus doux et en même temps plus avan 
tageux que celui des légions. La faveur, ou le caprice 
des généraux, décida du choix de ceux qui devaient 
y &re admis. Valens en particulier s'y arrogea la prin- 
cipale autorité, au préjudice de Cécina, sur lequel il 
l'emportait dans l'esprit des soldats, comme étant l’ae- 
teut de la victoire et ayant rétabli les affaires да parti, 
quí atlaient mal avant son arrivée. La jalousie de Cé- 
cinà fut portée à son comble : et dès - lors sa fdélité 
vommench à chanceler. 
Mais si Vitellius laissa prendre wa grand pourvoir 
aux chefs, il accorda encore plus à da licence du soldat. 
Chacum se placa à son gré : digne ou indigne, quiconque 
voulut entrer dans des cohortes prétoriennes, ou dans 
celles de la ville, y fut reçu. Les bons sujets qui ند‎ 
mérent mieux rester dans les légiens ou dans les troupes 
auxifeirés en earent aussi da liberté, et quelques - uns 
prirent oe parti pour se soustraire à Tintempérie du 
climat et an danger des maladies. 11 résulta nénanmoins 
de cette opération que l'armée fut considérablement 
affaiblie ; et d'un autre cété les cohortes prétoriesnes 
et celles de la ville, qui avaient toujours formé une 
‘milice honorable par te choix des sujets, perdirent cette 
gloire, et devinrent un mélange confus de gens ra- 
massés. Liaudace effrénée des soldats se croyait tout 
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permis. Elle se porta jusqu'à demander à Vitellius, avec 
de grands cris, le supplice de trois des plus illustres 
chefs de la Gaule, parce que, dans le mouvement qui 
précéda la mort de Мегоп , ils avaient pris parti pour 
Vindex, Vitellius, mou et lâche par caractère , avait 
de plas un intérêt pressant de flatter les troupes. 1! 
voyait arriver le moment où il faudrait récompenser 
leur zèle par une largesse générale ; et, manquant Фаг- 
gent, il se renda# facile sur tout de reste. Ainsi s'ex- 
prime Tacite; et il nous donne par lá à entendre que 
ceux dont les soldats avaient demande la mort furent 
livrés à leur fureur. 

On imposa une taxe sur les affranchis, dont la ri- 
chesse énorme insultait au public. Mais c'était là une 
faible ressource, spus un prince surtout qui, unique- 
ment occupé da soin de dissiper’, batiasait des écuries 
pour les chevaux du Cirque, donnait sans cesse des 
combats de gladiateurs et de bêtes; en un mot , qui se 
jouait de d'argent comme s’il eût été dans la plus grande 
abondance. Cécina et Valens suivaient son exemple, 
et ils célébrérent le jour de за naissance par des fétes, 
dont les appréts furent prodigieux et jusqu'alors inouis. 
Us firent battre des gladiateurs pour Гатизетев du 
peuple dans toutes les rues de Rowe. 

Les rapines marchaient de pair avec les folles de- 
penses. El ме setait pas encore écoulé quatre mois 
depuis la victoire ?, et deja l'affranchi Asiaticus égalait 


‹ « Ipse sola perdendi cura , sta- 2 « Nondum quertas a victoria 
bula aurigis exstrucre; ciroum gladiu- meusis, et libertus Vitellii Asiaticns , 
tosum:ferarumque spectacalis opple- Bolycletos, Patrobios, et vetara odio. 
те: tamguam in samma abundantig, ram “nomina eequabat. Nemo in Ша 
pecuniæ illudere. » (Tacit. ) aula probitate aut industria certavit. 
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les odieuses- fortunes des plus riches affranchis de Ме- 
ron. Nul dans cette cour ne se piqua de probité ni de 
talents. L'unique voie pour parvenir au crédit et a la 
puissance , était d'assouvir par un luxe insensé , par des 
repas d'une prodigalité monstrueuse, P'insatiable gour- 
mandise de Vitellius, qui ne songeait qu'à jouir du pré- 
sent. La ville de Rome, aussi malheureuse qu'elle était 
grande et puissante, se voyait passer dans le cours 
‘d’une seule année par les mains d'Othon et de Vitellius, 
et devenir successivement le jouet et la proie des Vi- 
nius , des Icélus, des Valens, des Asiaticus, que rem- 
placèrent bientot, dit Tacite, d'autres hommes plutôt 
que d’autres mœurs, les Muciens et les Éprius Mar- 
cellus. 

Ces deux hommes eurent véritablement la principale 
part à l'autorité du gouvernement sous Vespasien. Mais, 
quoiqu'ils ne fussent pas sans tache, je crains que Tacite 
n'ait outré en les comparant aux ministres et aux affran- 
chis de Galba et de Vitellius. Vespasien , prince sage, 
appliqué, et que notre historien lui-même comble d'é- 
loges , souffrait sans doute beaucoup de Mucien , à qui 
| devait son empire ; il avait peut-être trop de con- 

+ fiance en Eprius Marcellus: mais il ne leur aurait 
jamais passé des excès semblables à ceux des règnes 
précédents. 

Croantés de A tant de maux qui menaçaient la république d'une 
и. ruine prochaine, Vitellius ajoutait la cruauté contre les 


Unum ad potentiam iter, prodigis Vinios, Fabios, Icelos, Asiaticos, 
epulis, et sumpta ganeáque satiare  variá et pudenda sorte agebat : donec 
inexplebiles Vitellii hibidines.... Ma-  successere Mucianus et Marcellus , 
gua et misera civitas, eodem anno et magis alii homines, quam ali 
Othenem Vitelliumque passa, inter mores, » (Tacrr.) 
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particuliers. D'anciens amis, liés avec lui dès l’enfance, suet. viteit. 
personnages d'un nom illustre, qu'il avait invités à se * "4 
rendre auprès de sa personne, en leur promettant pres- 
que de partager avec eux l'empire, n’éprouvèrent de sa 
part que fraudes continuelles dont ils furent les victimes. 
Il ne fit grace à aucun de ses créanciers, ou de ceux 
qui l'avaient inquiété pour des paiements, en quelque 
façon que ce pit être. L’un d’eux s'étant présenté pour 
lui faire sa cour, fut aussitôt envoyé au supplice. En- 
suite Vitellius le rappela ; et, pendant que tout le monde 
louait sa clémence, il ordonna qu’on poignardát ce mal- 
heureux sur la place, disant qu'il voulait repaítre ses 
yeux du sang d'un ennemi. Deux fils ayant osé lui de- 
mander la vie de leur père, furent mis à mort avec lui. 
Un chevalier romain, que l’on traînait au supplice par 
son ordre, lui cria : «Je vous ai fait mon héritier. » 
Vitellius voulut voir le testament, et, y trouvant un 
affranchi du testateur marqué pour être son cohéritier, 
il les fit é égorger Рип et l’autre. Il traita de crimes d'état 
les cris poussés dans le Cirque contre la faction bleue, 
qu'il favorisait, et plusieurs citoyens perdirent la vie 
pour cette unique raison. 

Il était temps que Vespasien vint mettre fin á toutes 
ces horreurs, et sauvát lempire en sen rendant le 
maitre. Ses projets long-temps médités éclatérent enfin, 
et j'en vais rendre compte, en commençant par ex- 
poser ce qui regarde sa naissance et ses premiers 
emplois. 

Sa naissance ne lui promettait rien moins qu'une si Naissance et 
haute fortune. Son aieul paternel T. Flavius Pentro, emplois de 
simple bourgeois de Riéti, suivit d'abord le métier des Seok Ven. 
armes, où il n’eut point de plus haut grade que celui * "4 
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de centurion : et s'étant retiré du service après La bi 
taille de Pharsale, où il combattait poar Роварее, | 
passa le reste de sa vie duas sa petite ville, exerçan 
une profession que mous pouvons comparer à ceils 
d'huissier priseur. Le père de Vespasien, Т. Flavius Sa- 
binus, prit la ferme du quarantiéme denier * em Asie: 
et dans un emploi toujours délicat al se conduisit aver 
tant d'intégrité et de douveur , que plusicurs villes fe 
rent curieuses de conserver son portrait, en mettant 
au bas cette inscription : ينما‎ cdhwácava : Zu ри 
blicaín honnéte homme. Sa mère Vespasia Polla état 
"une famille honorable de Nursia? , et elle avait m 
frère sénateur. | 
il naquit dans une petite bourgade voisine de Rieu, 
le dix-sept novembre de Pan de Rome 760, cing ans 
avant la mort d'Auguste. On lui donna un surnom tiré 
du mom de sa mère, en sorte qu'il fut appele T. Fia- 
vius Vespasianus. 1l avait un frère aîné, nomme comme 
son père T.Flavius Sabinus. Il fut élevé par sa grand- 
mère pacernelle Tertulla, dans des terres qu'elle pos 
sédait près de Cosa 3 en Toscane. Il chérit toujours les 
lieux où il avait passé son enfance. Devemu empereur, 
il des visitait souvent : et il laissa subsister la petite 
métairie telle qu'elle était, ne voulant rien changer 
dans des ebjets qu'il reconnaissait avec un vrai plaisir. 
Ш conserva encore plus chèrement la mémeire de a 
graad' mère : et aux jours de fête il buvait dans une 
tasse d'argent qui avait appartenu à cette dame. 
Son frère prit da route des honneurs. «et il y réussit, 


1 C'était un drait de péage qui se nom, Vorcia en Ombrie, état du pape. 
Tevait sur tontes les marchandises. $ L'ancienne Cosa n'était pas lois 
2 Cost encore aujourd'buile même de Porto Ercole, en Toscane. 
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puisqu'il devint consul, et ensuite préfet de la ville sous 
Néron, sous Othon, et sous Vitellius. Pour ce qui est 

de Vespasiea, il a’avait pot d’ambition ; et s'il eût 
suivi son penchant, il aurait fui l'éclat des dignités. 
_Forcé par sa mère, qui, joignant aux conseils et aux 
| prières tes reproches vifs et piquants, le traitait de valet 
de son frère, i travailla à s'ouvrir l'entrée du sénat. П 
n’obtint l'édilité qu'avec beaucoup de реше , et après 
avoir ossuyé un refus : mais il parvint honorablement 
à la préture. 

Dans cette carrière il ne marcha point d'un pas qui 
fût d'accord avec la répugnance qu'il avait témoignée 
pour y entr. 11 n’est point de bassesse qu'il ne fit pour 
mériter les bonnes graces de Caligula. П demanda qu'il 
lui fat permis de donner une féte et des jeux au peuple 
pour célébrer la chimérique victoire de oe prinoe sur 
les Germains. Lersque la conjuration de Lépidus fut 
découverte , il fut d'avis d'ajouter à la peine des cou- 
pables la privation de sépulture. Ц rendit graces, par 
un discours prononcé en plein sénat. de l'honneur qu'il 
avait reçu d'être admis à la table de l’empereur. Tant il 
est difficile au mérite de percer, s’il n’en coûte quel- 
que chose à la pureté de la vertu et à la noblesse des 
sentrments | 

Ce fut alors qu'il se maria : et il fit un choix mieux 
assorti à la médiocrité de sa naissance, qu’au rang où 
il était actuellement parvenu. Il épousa Domitia, qui 
avait été la maîtresse d'un chevalier romain, et qui 
passait pour affranchie. Elle fut pourtant déclarée, 
par sentence ‘da juge, libre d'origine, et citoyenne, 
ayant été reconnue par son père Flavius Liberalis, 
qui était un simple greffier du bureau des questeurs. 


204 HISTOIRE DES EMPEREURS. 
Il faut croire que les richesses couvrirent aux yeux d 
Vespasien l’indignité d'une telle alliance. Il en eut Tit 
et Domitien , et une fille nommée Domitille , qui عمد‎ 
rut avant lui. Devenu veuf, il ne se remaria plus : 
mais il reprit Cénis, affranchie et secrétaire d'Anto- 
nia, qu'il avait autrefois aimée; et, même lorsqu'il fu 
empereur, il la garda auprès de lui presque sur le pied 
d'une légitime épouse. Aprés la mort de Cénis , comm 
la chasteté n’a jamais été la vertu des paiens, il s 
donna plusieurs concubines pour la remplacer. 

La fortune de Vespasien prit sous Claude de grand 
accroissements. Il avait la protection de Narcisse : et, 
par le crédit de cet affranchi, il fut fait commandant 
d'une légion, et servit en cette qualité, d'abord en Ger 
manie, puis dans la GrandeBretagne, où il se distin 
gua beaucoup. Il fut récompensé par les ornements du 
triomphe, par un double sacerdoce, et enfin par le 
consulat. 

Il passa les premières années du règne de Néros 
dans le loisir et dans la retraite, ne cherchant фи? se 
faire oublier, parce qu'il craignait Agrippine, à qui 
les amis de Narcisse étaient toujours odieux. Il devint 
proconsul d'Afrique à son rang : et la conduite quil 
tint dans l'exercice de cet emploi doit avoir été mêlé 
de bien et de mal; car Tacite et Suétone en parlent 

_ Tec. Hist. 1, très-diversement. Selon Tacite, il s'y acquit une trés- 
597 mauvaise réputation , et se fit détester des peuples. 
Selon Suétone, il les gouverna avec une intégrité par- 

faite, et beaucoup de dignité. Ce dernier convient ce- 

pendant qu’il s’éleva une sédition à Adrumète contre 

le proconsul, et que la multitude lui jeta des raves 

à la tête. Il est difficile qu'un magistrat dont Padmi- 
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nistration serait irréprochable , fût exposé à une pa- 
reille insulte. 

Ce qui est vrai, c’est qu'il ne revint pas riche de sa 
province. Au contraire il se trouva tellement abîmé de 
dettes, qu'il fut près de faire banqueroute, et se vit 
obligé d’engager tous ses biens-fonds a son frére. Dans 
une si grande détresse, toute voie d’avoir de largent 
lui était bonne. П s'abaissa á des trafics indignes de 
son rang, qui lui firent donner le titre injurieux de 
maquignon. On lui reprocha aussi d'avoir tiré deux 
cent mille sesterces* d'un jeune homme, à qui il fit 
obtenir .la dignité de sénateur contre la volonté de 
son рёге. Ces différents traits prouvent que Tacite a 
eu raison de dire que la réputation de Vespasien 
n’était pas nette lorsqu'il fut élevé à l'empire ?, et qu'on 
doit le compter entre les exemples rares de ceux que 
la grandeur suprême a changés en mieux. 

Il accompagna Néron dans son voyage de Grèce; et 
l'indifférence pour la belle voix du prince, qui avait 
déja pensé le perdre, comme je Pai raconté ailleurs, 
lui attira une nouvelle disgrace. Il s’ennuyait d'entendre 
Néron chanter, et il lui arrivait souvent, ou de s’en 
aller, ou de s’endormir. L'empereur se tint très-offensé, 
et lui défendit de paraître en sa présence. Vespasien se 
retira dans une petite ville écartée, où il n’attendait 
que la mort, lorsqu'on vint lui apporter les provisions 

de lieutenant de l’empereur pour la guerre contre les 
Juifs. Cette guerre devenait considérable, et l’on était 
bien aise d'en donuer le commandement à un homme 

1 Vingt-cinq mille livres. in melias matatus est. » (Tac. Hust. I, 


2 « Ambigua de Vespasiano fama: — c. 50.) 
solusque omnium ante se principum 
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de mérite et de téte, mais dont le nom ne fat pom 
capable de donner de Pombrage. Vespasien , par Pobs- 
curité de sa naissance , et par son expérience dans k 
metier des arnies, réunissait tout се que souhaitait h 
cour pour cet important emplor , et il fut choisi. 

H répondit parfaitement à ce qu'on attendant de 
lui. Vigilant*, actif, il était occupé jour et nuit de soa 
objet. Il marchait à la tête des légions, أذ‎ allait recor | 
naître lui-même les lieux propres pour les campement | 
Aussi brave de sa persorme qu'habile à commander, لا‎ | 
agissait également de la tête et de la main. La nos — 
riture la plus simple était celle qui lui convenait k 
mieux. Dans son habillement, dans ses équipages, à 
se distinguait á peine du simple soldat. On eút pu, 
dit Tacite, le comparer aux anciens généraux de la | 
république, sans la tache de l’avarice 

envois Се fut par les cireonstances et par l'impulsion d'au | 

a Roue pour تحن‎ , plutôt que par sa propre ambition, que Vespasiea 
nemmage à fut déterminé à songer à l'empire. Il ne prit aucune part 
DO x, à la révolution qui priva Néron du trône et de la vie; 
"x (til fut si éloigné de penser à former un parti costre 
с. 3-5. Galba, qu'il fit partir Tite, son fils, pour aller lui porter 
son hommage. Ce voyage donna matière aux discours 

des politiques. Partout où Tite passait, la voix publique 

le destinait à être adopté par Galba. Et il est vrai qui) 

en était digne. Une physionomie heureuse et mélee de 

grace et de majesté ; un esprit aisé, propre à tout, cul- 

tivé par toutes les belles connaissances; le talent de 


+ « Vespasianus acer militis, an- fortuito, veste habituque vix a gregr 
teire agmen , locum castris capere, rio milite discrepans : prorsus, si av 
noctu diuque consilio, ac, si res  ritia abesset, antiquis ducibus par.» 
posceret, manu hostibus obniti; cibo  (Tacrr. Mist. п, 5.) 
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parler et d’écrire avec facilité et avec noblesse dans les 
deux lamgues grecque et latine, soit en prose, soit en 
vers; adresse dans tous les exercices du corps, et sur- 
tout dans ceux qui sont utiles á la guerre, soit qu'il 
s'agit de manier les armes ou de monter à cheval; une 
valeur éprouvée, tant dans les campagnes qu'il avait 
faites en Germanie et en Bretagne, que surtout dans 
la guerre de Judée, ой, revétu par son рёге de com- 
mandements importants, il avait gagné des combats, 
pris des villes; par-dessus tout cela un fonds de bonté, 
un caractère de générosité bienfaisante : tant de qua- 
htés réunies avec la première vigueur de l’âge (car Tite 
entrait alors dans sa vingt-huitiéme année ) prouvent. 
que réellement Galba ne pouvait faire un meilleur choix. 
Mais il n’y pensait en aucune façon, comme il parut 
par l’événement ; et il périt avant que Tite fût arrivé à 
Rome. 

Le fils de Vespasien était à Corinthe lorsqu'il apprit 
que Galba avait été tué avec Pison, et que l'empire 
allait être disputé entre Othon reconnu dans Rome, et 
Vitellius proclamé par les armées de Germanie. Ces 
nouvelles changeaient tout le système de la conduite 
qu'il avait à tenir, et il délihéra avec un petit nombre 
d'amis sur le parti qu'il devait prendre. Continuer за 
route, et aller à Rome, c'était une démarche infruc- 
tueuse , et il ne pouvait pas espérer que celui qu'il trou- 
verait en possession de la souveraine puissance lui sût 
gré d'un voyage entrepris pour un autre; d'ailleurs il 
craignait d’être retenu comme ôtage, soit par Othon, 
soit par Vitellius. S'il sen retournait, il n’était pas 
douteux que le vainqueur en serait offensé. Mais Рт- 


Tite ap- 
prend en 
chemin la 

mort de Gal. 
ba, et ro- 


Tite consulte 
Гога е de 
Paphos, Pré- 
tendas pré- 
sages de l'é- 
levation de 
Vespasien. 
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convénient paraissait moindre, parce que la victor 
était encore incertaine, et que Vespasien en se rar 
geant du cóté de la fortune couvrirait le tort de sos 
fils. Si Vespasien avait des vues plus hautes , et qui 
aspirát à l'empire, il n’était plus question de se рее 
cautionner contre les ombrages et les défiances, pus- 
quik faudrait faire la guerre. Tite inclinait vers ce der- 
nier parti; et après qu'il eut balance les motifs d'esperer 
et de craindre, l'espérance Pemporta, et il se deck 
pour retourner vers son père. Quelques-uns cruret 
que la passion pour Bérénice influa dans sa déterm 
nation. Il est vrai qu'il aimait cette reine", et en ge 
néral le penchant pour les plaisirs eut du pouvoir sar 
lui pendant sa jeunesse, et il vécut empereur dans ur 
plus grande retenue que lorsqu'il avait été soumis а 
Vautorité paternelle. Mais avant même cette époque 
Tacite lui rend témoignage, que son devoir et ls 
affaires ne souffrirent jamais de son attachement pour 
Bérénice. | 
Tite repartit pour l'Orient, roulant de grands pro- 
jets dans son esprit. En passant par l'ile de Chypre, il 
visita le temple de Paphos, où Vénus était honoree sous 
la figure bizarre d'un cóne de marbre blanc ?. Ce temple 
avait un oracle que Tite consulta, d’abord sur sa nave 
gation, ensuite sur toute sa fortune. Le prêtre, après 


1 « Neque abhorrebat a Berenice 
javenilis animus ; sed gerendis rebus 
nallum ex eo impedimentam. Letam 
voluptatibus adolescentiam egit, suo 
quám patris imperio modestior. » 
(Tacir.) 

2 En plusieurs paysles plus anciens 


objets de l'idolâtrie ont été des عنم‎ 
res consacrées à quelque divinité, © 
qui étaient censées la représenter on 
la contenir. М. Duguet en a госвейй 
plusieurs exemples dans son expla 
tion de la Genèse, с. 28, т. го. 


VITELLIUS, LIV. XIV. 209 
avoir répondu en public a ses questions, lui annonca 
dans un entretien particulier les espérances les plus 
flatteuses. 

11 n’était pas besoin alors d'une science surnaturelle 
pour prédire Pempire à Vespasjen. Son mérite, opposé 

à Pindignité d'Othon et de Vitellius, les forces qu'il 
commandait , ses succès dans la guerre des Juifs, Гехет- 
ple de trois empereurs choisis militairement et mis en 
place par les troupes, c’étaient là de bons garants de la 
grandeur prochaine de Vespasien. On ne parlait que de 
prodiges qui la lui avaient présagée. Je ne nramuserai 
pas à en copier la liste futile dans Suétone et dans Dion. 
Je m'en tiens sur ce point à la judicieuse observation 
de Tacite. « L'événement, dit cet historien phitosophe, 
« nous a rendu bien savants’. Depuis que nous avons 
« vu l'élévation de Vespasien, nous nous sommes per- 
« suadés que des présages envoyés du ciel la lui avaient 
« annoncée, » On doit juger pareillement que le fonde- 
ment des prédictions du prêtre de Paphos était la vrai- 
semblance de la chose et le bruit populaire. 

Une interprétation absurde de nos saints oracles, Les prophé- 

célèbres dans tout Orient, donnait encore du crédit "ie 


sie appli- 
et de la vogue à cette même opinion. On appliquait à quées à Ves- 


en. 
Vespasien les prophéties selon lesquelles devait sortir Tec: Hist. у, 
de la Judée le chef et le libérateur des nations. Tacite 
est tombé dans cette erreur, qui n'est point surpre- 
nante de sa part. Ce qui a droit de nous étonner, C'est Jos. de Bell. 
qu'un adorateur et un prétre du vrai Dieu, l'historien nl 
Josèphe, ait fait un si indigne abus des Écritures : Het Univ. 

» Aveugle, dit M. Bossuet avec son eloquence accoutu- 

1 « Occultá lege fati, et ostentis liberisque ejus imperium, post fortu- 
ac responsis destinatum Vespasiano nam credidimus. » (Tac. Hist. г, 10.) 

Tome ТР. 14 
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« mée, aveugle, qui transportait aux étrangers Гезре- 
« rance de Jacob et de Juda, qui cherchait en Vespasies 
«le fils d'Abraham et de David, et attribuait à un 


- « prince idolátre le titre de celui dont les lumiéres de- 


Tac. Hist. 11, 
c. 4. 


a vaient retirer les gentils de l'idolâtrie. » 

Lorsque Tite arriva auprès de son père, il le trouva 
déterminé extérieurement pour Othon, à qui il avait 
fait prêter par ses légions le serment de fidélité. У espa- 
sien, prudent et circonspect, procédait lentement, et | 
ne se hátait pas de déclarer les projets qui s'agitaient 
néanmoins depuis quelque temps entre lui et Mucien, 
actuellement gouverneur de Syrie. Ils avaient commence 
par être brouillés ensemble, et le voisinage de leurs 
provinces avait fait naître entre eux, comme il arrive 
communément, la jalousie et la discorde. A la mort de ٠ 
Néron ils se réconcilièrent, et se concertèrent dans 
leurs arrangements, d'abord par l'entremise de leurs 
amis, et ensuite par celle de Tite, qui devint le lien de 
leur union, étant toutà-fait propre par son caractère et 
sétudiant avec art à gagner l'esprit de Mucien. Car 
Vespasien et Mucien se convenaient assez peu : Pun 
était guerrier, et l’autre plutôt tourné vers la négocia- 
tion et les affaires du cabinet. Le goût du premier le 
portait à la simplicité et à l'économie ; le second aimait 
la magnificence, il vivait en grand seigneur , et sa 06 
pense était montée sur un ton au-dessus de l’état d'un 
particulier. Vespasien réussissait dans l’action : Миска 
avait le don de la parole. On eût fait des deux, dit Ta- 
cite, un excellent prince‘, si l’on eût pu mêler leurs 
bonnes qualités, en retranchant leurs défauts.  : 

« « Egregium principatús tempe-  vitiis, sole virtutes miscerestor. - 
ramentum, si, demptis utriusque (Tacrr. Hist. 11, 5.) 
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Les premiers conseils qu'ils tinrent ensemble n’eu- 
rent pas de grandes suites. Ils se soumirent de bonne 
foi à Galba. Seulement ils s’appliquérent avec plus de 
soin qu'auparavant à sattirer l'affection des officiers 
de leurs armées, attaquant chacun d’eux par les en- 
droits par lesquels ils les connaissaient sensibles, les 
bons par les voies honnêtes et par Pémulation de la 
vertu, les vicieux par la licence et par l'attrait des 
plaisirs. 

Ces semences germérent, et ils ne furent pas long- Les esprits 

temps sans en recueillir les fruits. Car lorsque l’on vit parm Les 1 
que deux rivaux tels qu'Othon et Vitellius déchiraient 72% 
la république par une guerre, qui ne pouvait aboutir és 
qu'à faire triompher le crime, les esprits commencèrent 
à fermenter parmi les légions d'Orient. «Pourquoi faut-il, 
« disaient-elles , que les autres décident de l'empire et 
« envahissent toutes les récompenses , et que notre par- 
« tage soit une éternelle servitude?» Le soldat examine 
ses forces, et y prend confiance. Trois légions dans. la 
Judée, quatre en Syrie; les premières exercées par 
toutes les opérations d'une rude guerre, les autres ani- 
mées et tenues en haleine par les exemples de vertu 
que leur donnait l’armée voisine : l'Égypte et ses deux 
légions à leur portée : d'un côté le Pont, la Cappadoce 
et les troupes qui bordaient l'Arménie ; de l’autre toute 
]'Asie-Mineure, nombreuse en habitants , puissante par 
ses richesses ; toutes les îles depuis la mer Égée; et une 
distance du centre, qui leur donnait moyen de faire 
tranquillement et en sûreté tous leurs préparatifs. 

Les deux généraux étaient bien instruits de ces dis- 11 veut at. 
positions de leurs soldats. La guerre de Judée donnait tendre la de. 


PRE . , А , cision de la 
du répit 4 Vespasien, étant extrémement avancée, en querelle موه‎ 


14. 


tre Othon. et 
Vitellius. 


Après la 
mort d'O- 
thon » Ves- 


pasion ba- 
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sorte qu'il ne restait plus que le siége de Jérusalem. 
Tite arriva dans ces circonstances, secours infiniment 
utile et précieux. Cependant les chefs de l'entreprise 
résolurent d'attendre l'événement de la guerre entre 
Othon et Vitellius. Ils ne craignaient point que les for- 
ces des deux partis se réunissent sous celui pour qui 
la fortune se déclarerait. Ils savaient que la réconcilia- 
tion n’est jamais sincére entre les vainqueurs et les 
vaincus *. Et peu leur importait lequel des deux rivaux 
triomphát. « La prospérité , disaient -ils , enivre même 
« les plus fortes et les meilleures têtes. Mais pour ceux-ci, 

« vils esclaves de la mollesse et de la volupté, leurs vices 

« rendent leur ruine infaillible. La guerre nous défera 

« de l’un, et l’autre périra par sa victoire. » 

Tel était le plan arrangé entre Vespasien et Mucien, 
súrs d'étre secondés par leurs armées dés quils donne- 
raient le signal. L'ardeur y était universelle. Les gens 
de bien désiraient un changement par amour pour la 
république * : Pespérance de s'enrichir par les rapines 
en aiguillonnait plusieurs, d'autres voulaient rétablir 
leurs affaires délabrées. Ainsi tous, bons et mauvais, 
souhaitaient la guerre, par des motifs différents, mais 


avec une égale vivacité. 


Aprés que la querelle fut décidée par la bataille de 
Bédriac et la mort d'Othon, Vespasien balanca encore. 
Il fit méme la cérémonie de la prestation de serment 


x «Victores victique nunquam 
solidá fide coalescere. Nec referre 
Vitelliam an Othonem superstitem 
fortuna faceret. Rebus secundis etiam 
egregios duces insolescere. Discor- 
diam his, ignaviam, luxuriem; et 
suismet vitiis alterum bello , alteram 


Victoria perituram. » ( Tacrr.) 

2 « Optimus quisque amore reipe- 
blicæ. Multos dulcedo ргледагиа 
stimulabat , alios ambigaz domi res. 
Ita Бош malique, causis diversis, 
stadio pari, bellum omnes i 
bant, » (Idem. ) Le 
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ап nom de Vitellius. Lui-méme il en ргопопса la for- 
mule, qu'il accompagna de vœux pour Pheureuse for- 
tune du nouvel empereur. Mais ses soldats, qui avaient 
` des intentions tout autres ,'lécoutérent en silence. On 
peut juger qu'il ne fut pas bien fâché de la froideur 
que témoignait son armée & le suivre en cette occasion; 
et tout Pinvitait à espérer. Outre Mucien et les légions 
de Syrie, il avait dans ses intéréts Tibére Alexandre, 
préfet d'Égypte. Il comptait sur la troisième légion, 
qui n’avait quitté que depuis peu de temps la Syrie pour 
passer en Mésie, où elle était actuellement. Il se flat- 
tait avec fondement que les autres légions d'Illyrie sui- 
vraient l'exemple de la troisième : car toutes les armées 
étaient irritées contre l’arrogance des soldats des légions 
germaniques, qui vastes de corps, brutaux dans leur 
langage, méprisaient tous les autres comme fort au- 
dessous d'eux. 

Cependant à tant de raisons de se promettre un heu- 
reux succès Vespasien opposait dans son esprit la dif- 
ficulté d’une si haute entreprise, et la grandeur des 
risques. «Quel jour, disait-il, que celui où un père âgé 
« de soixante ans s'exposera avec deux fils dans la fleur de 
« l’âge aux hasards de la guerre *! Quand on se renferme 
« dans des projets qui n’excèdent pas la condition pri- 
« vée, on peut revenir sur ses pas; on peut à son gré 
« pousser ou arrêter sa fortune. Mais qui se propose 
« l'empire, n’a point de milieu entre le plus haut degré 
« d'élévation et les plus affreuses disgraces. » Il зе re- 


1 « Quis ille dies foret, quo sexa-  velint, plus minusve sumi ex for- 
giuta ætatis annos, et duos filios ju- tuna. Imperium cupientibus nihil 
venes bello permitteret! Esse privatis medium inter summa aut precipitia.» 
cogitationibus regressum ; et, prout (Tacrr.) 


lance en- 
core. 
Tao. Hist, 11, 
с. 74. 
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présentait les forces des armées de Germanie, qu'un 
homme de guerre comme lui connaissait parfaitement. 
Ses légions savaient combattre contre l'étranger, mais 
elles a’avaient jamais combattu contre des Romains 
Et il craignait de trouver parmi les troupes d'Othon, 
dont il était l'appui, plus de bruit et de clameurs que 
de vigueur réelle. Les infidélités, si communes dans 
les guerres civiles, l’alarmaient, et il ne pouvait penser 
sans trouble au danger d'un assassinat. П se rappe- 
lait l'exemple de Camillus Scribonianus massacré sous 
Claude par Volaginius, simple soldat, qui en récom- 
pense avait été tout d’un coup élevé du dernier degré 
de la milice aux emplois les plus éclatants : puissant 
appát pour les traitres. « Contre ce genre de peril, di- 
« sait Vespasien , les bataillons et les escadrons ne sont 
« qu’une vaine défense. Il est souvent plus aisé de ren- 

« verser les armées entières, que d'éviter les embúches 
к secrètes d'un seul. » 

Ses lieutenants, ses amis, combattaient les frayeurs 
qui retardaient sa détermination ; et enfin Mucien , dans 
une assemblée assez nombreuse, mais pourtant de per- 
sonnes choisies, lui fit un discours préparé pour ache- 
ver de le vaincre. « Tous ceux, dit-il, qui forment un 
« grand projet, doivent examiner si ce qu'ils entre- 
« prennent est utile à la république, glorieux pour eux- 
« mêmes, aisé dans l'exécution, ou du moins tel qu'il 
« n'offre point de trop grandes difficultés. On peut en- 
« core considérer la personne de celui qui conseille 
« l'entreprise, et voir sil y met du sien, s’il partage le 
a danger, et surtout si ses vues sont désintéressées, et 
« Sil travaille pour lui-même, ou pour celui qu’il sol- 
'« licite à agir. Vespasien, quand je vous invite à pren- 
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« dre en main Pempire, le conseil que je vous donne 
< est aussi salutaire à la patrie que propre à vous cou- 
« vrir de gloire. La facilité зу trouve : аргёз les dieux, 
« le succés est en vos mains. Et ne craignez point ici la 
« flatterie : c'est moins un honneur qu’une tache que de 
« succéder à Vitellius. 

« Nous n'aurons point à combattre la haute sagesse 
« d'Auguste, ni les ruses politiques de Tibère, ni des 
« droits consacrés par une longue succession, tels que 
« ceux qui affermissaient sur le trône Caligula, Claude 
« et Néron. Vous avez même cédé à l’ancienne noblesse 
« de Galba. Demeurer encore dans l’inaction ', et laisser 
« la république exposée à Popprobre et à une ruine iné- - 
« vitable, ce serait un engourdissement, ce serait une 
« lâcheté, quand même la servitude serait pour vous 
« aussi exempte de péril qu’elle est honteuse. 

« Le temps n’est plus où vos desseins pouvaient passer 
« pour enveloppés dans un secret qui les couvrit. L'em- 
« pire-est pour vous un asyle plutôt qu’un objet d'am- 
« bition. Avez-vous oublié la mort violente de Corbulon ? 
« Il est vrai qu'il nous surpassait par la splendeur de 
« Porigine : mais aussi Néron était bien au-dessus de 
« Vitellius par cet endroit. Quiconque est en état de se 
« faire craindre, parait toujours assez illustre a celui 
« qui le craint. Et Vitellius voit par son propre exem- 
« ple qu’une armée peut faire un empereur. Il doit 
«tout au suffrage des soldats, n'ayant mérité sa for- 
« tune par aucun service militaire, ni par aucun nom 


1 «Torpere ultrá, et polluendam tata. servitus esset. Abiit jam, et 
perdendamque rempublicam relin-  transvectam est illud tempus, quo 
quere, sopor et ignavia videretar, posses videri concupisse. Confugien- 
etiamsi tibi, quam inhonesta tam dum est ad imperium.» (Taciz. ) 
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« qu'il se soit acquis dans le métier des armes. Sa seule 
« recommandation a été la haine que Pon portait 2 
« Galba. S'il a triomphé d’Othon, il ne faut en faire 
« honneur ni á l'habileté du chef, nia la force de soa 
« armée. Othon n’a été vaincu que par la précipitation 
ade son propre désespoir : et Vitellius nous a apprs 
« à le regretter. Il abuse insolemment de sa victoire, il 
a disperse les légions en différentes contrées , il casseet 
« désarme les cohortes prétoriennes , c'est -à -dire дит 
« prend soin de préparer les semences de la guerre qu 
« va éclore contre lui. Tout ce que ses troupes por 
« vaient avoir de fierté et d'ardeur dégénère de jox 
« en jour et s'amollit par le vin, par les débauches de 
«a toute espèce, par la trop fidèle imitation de lew 
« prince. Quelle comparaison de cette situation а la 
« vôtre? La Judée, la Syrie et l'Égypte, réunies, vous 
«offrent neuf légions pleines de vigueur, quí ne sont 
« ni affaiblies par les batailles, ni corrompues par k 
_« licence ou par la discorde : brayes soldats endures 
« aux travaux de la guerre, et vainqueurs d'une nation 
к rebelle et opiniâtre. Ajoutez un égal nombre de troupes 
« auxiliaires, des forces navales, des rois alliés et amis, 
« et, par-dessus tout, votre grande expérience. 

« Pour ce qui me regarde, je ne pense pas me faire 
« арсизег d'arrogance, si je souhaite que l’on ne ms 
« signe pas ma place au-dessous de Cécina et de Va- 
« lens. Ne dédaignez pas néanmoins d’avoir Mucien pour 
« ami, parce que vous ne trouvez pas en lui un rival. 
« Je me mets au-dessus de Vitellius, et vous au-dessus 
« de moi. Votre nom est décoré par la pourpre de triom- 
+ phateur : vous avez deux fils, dont Рип est déja عت‎ 
« pable de l'empire, et s’est acquis de la gloire même 





я 


— 
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« auprès des armées de Germanie dans ses premières 
« campagnes. I] serait tout-à-fait déraisonnable que je 


: « ne cédasse pas l'empire à celui dont j'adopterais le 


« fils , si j'étais moi-même empereur. Au reste, les suc- 
a cès. et les disgraces ne se distribueront point avec 
« égalité entre nous. Si nous sommes vainqueurs, j’oc- 
« cuperai le rang que vous voudrez bien me donner; au 


١ « lieu que nous partagerions également les infortunes. 


: « Ou plutôt je demande pour moi la principale part du 


« péril. Demeurez ici comme en réserve avec vos lé- 
« gions : je prendrai les devants, et j'irai tenter les ha- 
« sards de la guerre et des combats. | 

« La discipline se maintient avec plus de vigueur au- 
« jourd’hui parmi les vaincus que. parmi les vainqueurs !. 
» L'indignation, la haine, le désir de la vengeance, ant 
« ment les premiers à la vertu ; les autres s'abátardissent 
а par le mépris dédaigneux et par Pinsolence qu'inspire 
« la prospérité. Les plaies du parti victorieux sont cou- 
« vertes maintenant par la bonne fortune, mais elles 
« subsistent. Ce sont des ulcères qui se nourrissent à 
« l'ombre, et que la guerre ouvrira. Je puis dire avec 
« vérité que je ne mets pas plus de confiance dans votre 
« activité, votre sage économie, votre prudente circon- 
« spection, que dans Vabrutissement , l'ignorance et la 
« cruauté de Vitellius. 

« Après tout, il n’est pas douteux que notre cause 


1 « Acriore hodiè discipliná victi 
quam victores agunt. Hos ira, odium, 
ultionis cupiditas ad virtutem accen- 
dit: illi per fastidium et contuma- 
ciam hebescunt. Aperiet et recludet 
contecta et tumescentia victriciam 
partium vulnera bellum ipsum. Мес 


mihi major in tua vigilautia, parci- 
monia , sapientia , fiducia est, quam 
in Vitellii torpore , inscitia, вет а. 
Sed et meliorem in bello quám in 
pece causam habemus. Nam qui de- 
liberant desciverunt. » (Tactr. ) 


Vespasien se 
laisse روح‎ 
suader d'ac- 
cepter Геш- 
pire. Son 


faible pour 
la divina- 
tion. 
Tac. Hist. п, 
с. 78. 


Jos. de Bello 
Jud. 111,14; 
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et Dio. 


Tac. 
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« ne soit meilleure dans la guerre que dans la paix. Ca 
« délibérer si on se révoltera, c'est une révolte. » 





Tous ceux qui étaient présents à ce discours de Mo | 


cien, se joignirent à lui pour presser Vespasien pls 
hardiment qu’ils n’avaient encore fait, de se déc: 
et ils insistaient particulièrement sur les présages qu. 
disaient-ils, 'appelaient à Pempire. Ce motif était assort 
à la façon de penser de Vespasien, qui avait foi à touts 
les parties de la divination, en sorte que lorsqu'il fe 
empereur il tint publiquement auprès de lui un astro 
logue nommé Séleucus, qu'il consultait sur l'avenir } 
se rappela donc dans le moment dont je parle ces pre 
tendus présages qu'on lui alléguait, et dont quelques 
uns étaient déja aneiens. Il avait cru d’abord en vox 
Yaccomplissement dans la grandeur inespérée à laquelle 
il était parvenu par les ornements du triomphe*, par 
le consulat, par le brillant honneur d’avoir reduit В 
Judée. Lorsqu'il fut en possession de toute cette gloire, 
il étendit le sens des prédictions qui lui avaient et 
faites, et 11 se persuada qu’elles lui promettaient l'empire. 
Josèphe se vante de le lui avoir prédit pendant qu 
Néron vivait encore : et ce même fait est attesté par 
Suétone et par Dion. Le prêtre juif était-il trompé os 
trompeur dans l'interprétation absurde et sacrilege quil 
donnait aux divines prophéties? c'est се qu'il est diff 
cile et peu important de déterminer. Tacite rapporte 
que Vespasien avait aussi consulté un ancien oracle sur 
le mont Carmel, qui n'avait point de temple, mais w 
simple autel : circonstance qui conviendrait assez á ces 
* «Sed primo triamphalia, et tur. Ut hac adeptus est, portrali 


consulatus , et Judaicæ victoriæ de- sibi imperium credebat. » (Tacit) 
دنه‎ implesse fidem ominis videban- 


VITELLIUS, LIV. XIV. 219 


hauts lieux dont il est tant parlé dans l’Écriture, et 
sur lesquels , du temps des rois de Juda, on offrait des 
sacrifices au vrai Dieu, mais contre la disposition de 
la loi, qui ne permettait le culte public que dans le 
seul temple. Si cette conjecture est fondée, il faudra 
dire que les pratiques de Pidolátrie, par la suite des 
siècles , s'étaient mélées dans ua culte originairement 
établi en ce lieu pour honorer le Dieu d'Israël : car 
Tacite parle d'un prétre nommé Basilide, qui chercha 
Pavenir dans les entrailles des victimes : superstition 
toute paienne. Quoi qu'il en soit, la réponse de се 
prétre avait augmenté les espérances de Vespasien, qui 
rempli de toutes ces idées se laissa vaincre enfin aux 
solicitations de ceux qui l’environnaient, et prit son 
parti, sans pourtant se déclarer encore ouvertement. 
Lorsque Mucien et lui se séparèrent pour retourner 
chacun dans sa province, Рип à Antioche, l’autre à 
Césarée , leur résolution était formée, et l'exécution ne 
tarda pas. 
Ce fut à Alexandrie que Vespasien fut d'abord re- 
connu et proclamé. Le premier juillet Tibère Alexandre 
lui préta serment à la tête de ses légions ; et ce jour 
fut compté dans la suite pour le premier de l'empire 
de Vespasien , quoique sa propre armée ne lui eût juré 
fidélité que le trois du même mois. L'ardeur des troupes 
fut si vive , qu’elles n’attendirent point l’arrivée de Tite 
qui revenait de Syrie, où il avait concerté avec Mucien 


Il est pro- 
clamé par 
les légions 
d'Égypte, de 
Judée, de 
Syrie; et re- 
connu dans 
tout PO. 
rient, 


les derniers arrangements. Les soldats y étaient disposés - 


de-longue main. Mais on délibérait sur le lieu, sur le 
temps convenables ; on cherchait quelqu'un qui parlát 
le premier, qui donnát le ton, et c'est ordinairement 
се qu'il y a de plus difficile. L'impatience des soldats 
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ne put souffrir ces retardements. Un petit nom 
d'entre eux s'étaient rendus le matin 4 la maison 
Vespasien occupait , pour le saluer à l'ordinaire 
leur général. Lorsqu'il sortit de sa chambre, ils le 
luèrent empereur. Aussitôt tous les autres a 
et lui accumulent les noms de César et d'4uguste, 
tous les titres de la souveraine puissance. Ainsi fut 
minée cette grande affaire. 

Il ne parut en ce moment dans Vespasien 
trace de la timidité qui l'avait fait si long-tempsk 
lancer, et il se livra de bonne grace à la fortune; ss 
d'un autre côté il ne montra ni enflure ni arrogant’, 
et son nouvel état n’apporta aucun changement du 
ses manières. Lorsque cette multitude immense ça 
Poffusquait se fut éclaircie et mise en ordre, il fit 
harangue d'un style simple et militaire, sans fla 
pour les soldats, comme sans ostentation. 

Mucien n'attendait que la déclaration de Vespasa 
pour lui faire prêter serment par ses troupes, qui sí 
portérent avec un extrême empressement. Il entn e- 
suite dans Antioche, et s'étant rendu au theatre, я, 
selon la coutume des villes grecques, se tenaient ls 
assemblées du peuple, il harangua les habitants accor 
rus en foule, et qui l’écoutérent avec des transports& 
joie qu'augmentait encore l'adulation. Mucien parhi 
avec grace et avec noblesse, même en grec?; el dm 
ses actions, dans ses discours, il mélait un air impo 
sant, qui en rehaussait le mérite et le prix. 11 emplon 
un motif qui fit grande impression sur les peuples لآ‎ 














г. Ш} ipso nihil tamidum, arro- 2 « Satis decorus etiam get 
gans, aut in rebus novis novum  cundik, omniumque que dicert® 
fuit. » (Tactr.) que ageret arte quadam ostenuix 
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assura que le plan de Vitellius était d'envoyer les lé- 
gions germaniques en Syrie, pour les récompenser par 
un service doux et tranquille dans une riche province; 
et que réciproquement il prétendait transporter les 
légions de Syrie en Germanie, climat rigoureux, et 
habité par des barbares, contre lesquels il fallait tou- 
jours avoir l'épée à la main. On conçoit assez combien 
ce changement de séjour devait alarmer les troupes de 
Syrie. Les naturels du pays n’en étaient guère moins 
touchés. En effet, les légions romaines avaient com- 
munément leurs départements fixes et marqués, et s'é- 
tablissaient à demeure dans les provinces confiées à 
leur garde, Ainsi elles se liaient avec les habitants par 
l'amitié, par la société, par les mariages ; de façon 
qu'elles se croyaient expatriées lorsqu'on les transplan- 
tait, et pareillement les peuples craignaient, en les 
voyant partir, de perdre des amis et des parents. 
Toute la Syrie avait reconnu У espasien avant le quinze 
juillet, et cet exemple fut bientôt suivi de tout l'Orient. 
Soémus , que Néron avait fait roi de la Sophène, se dé- 
clara pour le nouvel empereur, aussi-bien qu Antiochus 
roi de Commagène, issu des Séleucides, et le plus riche 
des rois soumis aux Romains. Agrippa le jeune, roi des 
Juifs, averti secrètement par les siens, s'était dérobé 
de Rome avant que Vitellius fût instruit de ce qui se 
passait en Orient, et il offrait ses services à Vespasien. 
Bérénice, sa sœur, ne témoignait pas moins de zèle, 
princesse dont l’habileté et esprit égalaient la beaute, 
et qui ne s'était pas seulement fait aimer de Tite, mais 
avait même su se rendre agréable a Vespasien, par la 
magnificence des présents qu’elle lui faisait. Toutes les 
provinces de l'Asie - Mineure, le Pont, la Cappadoce, 
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et les contrées voisines jusqu'à |’Arménie , suivirent 
torrent. Mais comme ces pays étaient désarmés , il 
résultait plutôt un accroissement de crédit et Фед 
que de forces réelles pour le parti qu'ils embrassaien. 

Grandcon 1] se tint un grand conseil à Béryte, ville de Phat 

Béryte. Pré cie, sur le plan de guerre qu'il s'agissait de dresser. Ve 

fa guerre. pasien et Mucien y amenèrent avec eux les prinapæ 
officiers de leurs armées, et l'élite des soldats ; et ce grat 
nombre de troupes d'infanterie et de cavalerie, le oz 
cours des rois qui sempressaient de venir rendrea 
pompe leurs hommages au nouveau prince, forma 
autour de lui une cour, qui commençait à répondre i 
la majesté du rang suprême. 

Le premier soin fut d'ordonner des levées et de ry 
peler les vieux soldats au drapeau. On établit dans le 
meilleures villes des arsenaux pour la fabrique des ar- 
mes. 11 fut dit que Гоп battrait de la monnaie dor el 
d'argent dans Antioche. Des inspecteurs habiles et т- 
gilants furent préposés à ces différentes opérations : ¢ 
Vespasien y veillait par lui-même". Il visitait les hen 
où Pon travaillait par ses ordres, il se faisait rendrew 
compte exact de toutes choses, il encourageait parde 
louanges ceux qui remplissaient leur devoir, il ever 
tuait les négligents par son exemple, dissimulant pls 
volontiers les défauts que les bonnes qualités de con 
qui le servaient. Il recompensait ceux dont il était sa- 
tisfait par des emplois, par la dignité sénatoriale. La 
plupart firent honneur à son choix, et devinrent dans 
la suite de grands personnages. Mais il n’est pas donne, 


5 > مهم[‎ Vespasianus adire, hor magis amicoram quam virtates dar 
tari, bonos laude, segnes exemplo maulans. » (Tacrr. ) 
incitare sepius quam coercere , vitia 
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méme aux meilleurs princes , de n’étre jamais trompés, 
et parmi ceux que Vespasien mit en place il s’en trouva 
quelques-uns à qui la fortune tint lieu de mérite. 
L'usage était établi, que les nouveaux empereurs 
fissent une largesse aux soldats. Vespasien s’y conforma; 
mais il ne sengagea à donner pour une guerre civile, 
qu'autant quavaient donné ses prédécesseurs en pleine 
paix. Il tenait une conduite ferme à l'égard du soldat *, 
et ses. troupes en étaient meilleures pour n’étre point 
flattées. On pouvait craindre qu’à la faveur de l’éloi- 
gnement des légions, qui iraient porter la guerre en 
Italie , les Parthes et les Arméniens ne s'enhardissent 
à faire des courses dans les provinces voisines de l’Eu- 
phrate. On envoya des ambassadeurs aux rois de ces 
deux peuples, pour les entretenir dans des dispositions 
pacifiques. Enfin il ne fallait point négliger la guerre 
de Judée. Tite fut chargé de la pousser. Pour ce qui 
est de Vespasien, on convint qu'il se transporterait à 
Alexandrie, pour affamer, s'il en était besoin, l’Italie, 
qui tirait principalement ses blés de l'Égypte. On crut 
que c'était assez contre Vitellius qu’une partie des trou- 
pes sous les ordres de Mucien ?, le nom de Vespasien, 
et la confiance aux destinées, qui prépareraient 
elles-mêmes les voies à l’exécution de ce qu’elles avaient 
ordonné. On écrivit à toutes les armées de l'empire 
et à leurs commandants, pour leur notifier l'élection 
du nouvel empereur, et les inviter à le reconnaître; et 
lon prit des mesures pour gagner les prétoriens cassés 


2 « Egregie firmus adversús mili- Vitellium pars copiarum, et дах 
rem largitionem, edque exercitu Mucianus, et Vespasiani nomen, ac 
melioref» (Tactr. ) nihil arduum satis. » ( Idem.) 

? « Sufficere videbantar adversus 
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par Vitellius, en leur faisant espérer de rentrer dans le | 
service. 
Départs  Mucien se hata de partir avec quelques troupes lestes 
السب‎ st et débarrassées de tout bagage. Il mesurait sa marche 
guerre. de manière à éviter une lenteur qui aurait pu paraitre 
timidité : , et cependant à ne pas faire trop de diligence, 
afin de laisser le temps à la renommée de grossir et 
d'accroître les objets. Comme les forces qu'il menait | 
avec lui étaient modiques, elles avaient besoin de n'être | 
pas vues de trop près, et l'éloignement leur était avan- | 
tageux. А quelque distance suivait la sixième légion, © : 
plusieurs détachements qui composaient un corps de 
treize mille hommes; et, pour passer ces troupes en 
Europe, Mucien avait donné ordre que la flotte du Pont 
se rendit dans le port de Byzance. Il parait que son 
dessein était de gagner la Mésie, province occupée par 
des légions qu'il regardait avec fondement comme affec- 
tionnées à Vespasien. Mais cette route devenait bien 
longue pour arriver en Italie; et il douta s'il ne ferait 
pas mieux de mener toutes ses troupes de terre à Dyr- 
rachium en Épire, d’où le trajet en Italie est très-court: 
en sorte qu'il menacerait Brindes et Tarente d'une part, 
pendant que de l’autre sa flotte s'allongeant dans В 
mer Ionienne mettrait à couvert la Grèce et 1'Asie, et 
en même temps tiendrait Vitellius en échec, en lui fai- 
sant appréhender des descentes en Italie par plusieurs 
endroits à la fois. 
Vexation, Les appréts d'une telle entreprise mettaient en mou- 
exercées par vement toutes les provinces d'outre-mer. Il fallait qu elles 





т « Nonlento itinere, ne cunctari  gnarus modicas vires sibi, et majos 
videretar; neque tamen properans,  credi de absentibus. (Tac.) 
gliscere famam ipso spatio sinebat, 
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fournissent des armes, des vaisseaux, des soldats : mais . lui sur les 
ien ne les fatiguait plus que la levée des deniers. Mu- peoples 
cien disait sans cesse que Pargent était le nerf de la 
guerre civile; et il agissait en conséquence, ne mettant 
nulle borne á son pouvoir, et se portant plutót pour 
le compagnon que pour le ministre et le général de 
l’empereur. Les injustices ne lui coútaient rien. Il re- 
cevait avidement et provoquait les delations : nul égard 
ni à la vérité des faits, ni à l'innocence des personnes ; 
les riches étaient toujours coupables. Ces vexations 
intolérables avaient une sorte d'excuse dans les néces- 
sités de la guerre, mais l'effet en subsista même après 
la paix *. Vespasien, dans les commencements de son 
empire, prétait Poreillg aux justes représentations : dans 
la suite, gáté, dit Tacite , par la bonne fortune, et par 
les mauvaises lecons des politiques, chez qui Pintérét 
du prince est la suprême lot, il apprit à se familiariser 
avec l'injustice, et il osa l’autoriser. Déplorable condi- 
tion des souverains, à qui la pratique de la vertu, même 
lorsqu'ils Paiment sincèrement , devient trés-difficile ; 
étant combattue par tout ce qui les environne! Mucien 
contribua aussi de ses propres facultés aux dépenses 
de la guerre, mais il savait bien par où s’en dédom- 
mager avec usure. Plusieurs autres se piquèrent de ge- 
nérosité á son exemple : trés-peu eurent les mémes fa- 
cilités que lui pour retirer leurs avances. 

L'événement de tant de préparatifs est singulier. 5 
ne furent d'aucun usage pour la décision de la guerre, 


4 


1 «Que gravia atqueintoleranda,  nendas iniquitates haud perinde ob- 
sed necessitate armorum excusata,  stinato; donec indalgentia fortunz 
etiam in pece mansere : ipso Vespa- et pravis magistris, didicit aususque 
siano, inter initia imperii, ad obti- est. » (Tacst.) 

Tome IF. 15 


Toutes les lé- 
giobs de l'IL 
lyrie se dé- 
clarent pour 
Vespasien. 
Caractère 
d'Antonius 
Primus. 
Suet. Vitell. 
c. 18. 
Tac. Hist. 11, 
c. 83. 
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qui se trouva terminée avant que Mucien eût eu le temps 
d'approcher de l'Italie. 

Celui á qui Vespasien eut la principale obligation 
d'un succès si prompt et si heureux, fut Antonius 
Primus , né à Toulouse, et peut-être de race gaulois, 
puisque dans son enfance il porta le surnom de Becco _ 
ou bec, mot de la langue celtique, que nous avon; | 
conservé dans la nótre. Ce fut un caractére étrange 
ment mélé de bien et de mal. Flétri sous Néron par un 
jugement infamant, et condamné pour crime de вах. 
il avait recouvré, comme bien d'autres qui n’en étaient 
pas plus dignes que lui, le rang de sénateur, á la faveur 
de la révolution qui eleva Galba sur le trône des Cé- 
sars : et cet empereur le fit commandant de la septième 
légion, qui avait ses quartiers dans la Pannonie. II 
offrit ses services à Othon , qui le négligea et ne lui 
donna aucun emploi. Lorsque les affaires de Vitellius 
commencèrent à prendre une mauvaise face *, Primus 
se déclara des premiers pour Vespasien, et ce fut une 
grande acquisition pour ce parti qu’un officier brave de 
sa personne, éloquent dans ses discours , habile à ma- 
nier les esprits et à les tourner comme il lui plaisait. 
Il est vrai qu’il abusait souvent de ses talents : artisan 
de discordes, boute-feu de séditions, calomniateur, ra- 
visseur, distributeur de pernicieuses largesses , trés- 
mauvais citoyen dans la paix, guerrier des plus esti- 


mables. 
Plein d'ambition , il crut trouver l’occasion de pousser 


Y « Labantibús Vitellii rebus, Ves- invidiæ artifex, discordiis et seditio- 
pasianum secutas, grande momen-  nibus potens, raptor, largitor, pace 
tum addidit, strenuns manu, ser- pessimns, bello non spernendes. > 
mone promptns, serendæ in alios (Tacrr.) 
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sa fortune dans les mouvements qui se faisaient en fa- 
veur de Vespasien, déja reconnu et proclamé par les 
trois légions de la Mésie. Car ces trois légions furent 
les premiéres qui se déclarérent pour Vespasien en 
Occident. L'une d'elles arrivée de Syrie, comme je Pai 
dit, sur la fin du régne de Neron, communiqua aux 
deux autres l'estime qu'elle apportait de ce pays pour 
le mérite de Vespasien. D'ailleurs l’attachement de ces 
mémes légions pour Othon, dans le parti duquel elles 
avaient été engagées, les disposait favorablement pour 
l'ennemi de Vitellius. Des hommes artificieux fortifié- 
rent en elles ces sentiments , en faisant courir une lettre 
vraie ou fausse d'Othon a Vespasien pour lui demander 
vengeance et le prier de vénir au secours de la répu- 
blique. Enfin elles avaient offensé Vitellius. Car ayant 
appris la défaite d’Othon pendant qu'elles étaient en 
marche pour sa querelle, elles avaient maltraité les por- 
teurs de la nouvelle, déchiré les drapeaux ой paraissait 
le nom de Vitellius, enlevé et partagé entre elles Par- 
gent dejla caisse militaire. C'étaient là des crimes vis- 
à-vis de Vitellius, et au contraire elles pouvaient s’en 
faire un mérite auprès de Vespasien. Par tous ces mo- 
tifs, elles embrassèrent son parti avec tant de chaleur, 
qu’elles travaillèrent même à y attirer les légions de 
Pannonie, employant à cet effet non-seulement les in- 
vitations , mais les menaces. Antonius Primus seconda 
puissamment les sollicitations de l’armée de Mésie; et 
il éprouva d’autant moins de peine à réussir, qu'il avait 
affaire à des troupes qui, s'étant trouvées à la bataille 
de Bédriac, conservaient contre Vitellius le ressenti- 
ment de leur défaite. Les armées de Mésie et de Pan- 


15. 


Suet. Vitell. 
е. 6; et Tac. 
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попе jointes ensemble entrainérent celle de Dakmatie. 
Ainsi toute 'IHyrie embrassa le parti de Vespasten. 

Il est remarquable qu'aucune de ces trois armées ne 
suivit dans le nouveau choix auquel elle se déterminait 
l'impression de son chef. Aponius Saturninus, commat- 
dant de celle de Mésie, Join d’en favoriser les mouve- 
ments, donna avis à Rome de la défection de la troi- 
sième légion. Mais comme son zèle pour Vitellius n'était 
pas bien vif, lorsqu'il vit que ses efforts ne pourraient 
retenir ses troupes, il se rendit lui-même à leurs vœux, 
et il profita de l’occasion pour satisfaire ses animosités 
particulières, sous prétexte de chaleur à servir la cause 
commune. 11 haissait Tertius Julianus ancien préteur, 
commandant d'une légion; et il envoya un centurion 
pour le tuer , comme suspect d'attachement à Vitellius. 
Julianus fut averti du péril, et il passa le mont Hæmus, 
qui sépare la Mesie de la Thrace. De la لا‎ se mn en 
route comme pour aller trouver Vespasien : mais, atten- 
tif à ne se point commettre, il observait les événements, 
et, selon les nouvelles qu'il en recevait, il hátait ou n- 
lentissait sa marche; de maniére qu'il ne prit aucune 
part a la guerre civile. 

Les commandants des armées de Pannonie et de Dal- 
matie étaient T. Ampius Flavianus et Poppeus Silva- 
nus, riches vieillards et peu propres á faire um per- 
sonnage dans les troubles. Mais la Pannonie* avait un 


т Tacite nous laisse à deviner si Ainsi, dans la nécessité de choisir, 
c'était de la Pannonié ou de la Dal je me suis détermine pour la Panno- 
` matie que Fuscus était intendant, nie, parce que l’armée de cette pro- 
ou si sa commission s'ctendait à ces vince marcha avec Fuscus, au hea 
deux provinces. Cette dernière sup- que celle de Dalmatie ne за mit que 
position paraît peu vraisemblable. fort tard en mouvement. 
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intendant qui y joua un grand rôle. Il se nommait Cor- 
nélius Fuscus, jeune homme d'une illustre naissance, 
d'un caractére ardent, qui, dans sa premiére jeunesse 
frappé d'un désir subit du repos, avait quitté la dignité 
de sénateur.Cen était qu’une fantaisie passagère : le repos 
ne convenait en aucune façon à Fuscus ; et, les mou- 
vements qui amenèrent la chute de Néron l'ayant rendu 
à lui-même, il signala son zèle pour Galba, et fut fait 
intendant de Pannonie. Là il prit parti pour Vespasien, 
et devint un;des plus vifs promoteurs de la guerre, ai- 
mant le danger pour lui - même beaucoup plus que pour 
les récompenses qu'il pouvait s'en promettre, et pré- 
férant à une fortune bien établie des espérances nou- 
velles , pleines de risque et d'incertitude. Réuni avec 


Antonius Primus, ils travaillèrent de concert à mettre - 


en action tout ce qu'il pouvait y avoir, en quelque pro- 
vince que ce fút, de semence d'agitation et de troubles. 
Ils écrivirent á la quatorziéme légion dans la Grande- 
Bretagne, á la premiére en Espagne, parce que ces 
deux légions avaient tenu pour Othon contre Vitellius; 
ils répandirent des lettres dans la Gaule; et en un 
instant tout se prépara à une révolution générale, les 
armées d'Illyrie étant pleinement et ouvertement de- 
cidées pour la guerre, et les autres disposées à suivre la 
fortune. ; 

Il n’en fallait pas moins pour tirer Vitellius de son 
assoupissement. C'était la situation naturelle de cette 
ame paresseuse. Mais lorsqu'il avait appris le serment 
de fidélité prêté en son nom par tout l'Orient, il est in- 
eroyable quelle orgueilleuse sécurité, quel prodigieux 


١ «Non tam premiis pericolorum  tis et olim partis nova, “ambigua و‎ 
quam ipsis periculis latas, pro cer-  ancipitia malebat. » (Tacrr.) 
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Tac. Hist. тг, 
c. 93. 
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accroissement d'indolence cette nouvelle avait causé en 
lui. Car jusque-là le nom de Vespasien, que des bruits 
fort répandus appelaient à l'empire, ne laissait pas de 
donner quelque inquiétude à Vitellius. Lorsqu'il crat 
_ n'avoir plus rien à craindre de cette part, lui et son 
armée ne connurent plus de frein , et se livrerent sans 
aucun ménagement à la cruauté , aux rapines, et à l'es- 
prit tyrannique. 
Teo. Hist.1t, La nouvelle de la révolte de la troisième légion en 
+% Mésie fut le premier coup qui commença à réveiller 
Vitellius, et à lui faire comprendre qu'il avait eu tort 
de s'endormir sur le compte de Vespasien. Elle ne ГеЁ 
fraya pourtant pas beaucoup. Aponius Saturninus, de 
qui venait l'avis, n'avait pas représenté le mal aussi 
grand qu’il était, et les flatteries des courtisans en ra- 
battaient encore. Ils disaient qu'il ne s'agissait que d'un 
mouvement séditieux dans une seule légion, et que toutes 
les autres armées demeuraient fidèles. Vitellius, en fa- 
sant part de cette affaire aux soldats, parla sur le même 
ton, se plaignant de la témérité des prétoriens récem- 
ment cassés, qui se plaisaient à répandre de faux bruits. 
Il assura qu'il n’y avait aucun sujet d'appréhender une 
guerre civile, supprimant soigneusement le nom de 
Vespasien ; et il distribua des soldats dans tous les quar- 
tiers de la ville, pour empécher les discours de ce 
qui aimaient à sentretenir de nouvelles : précautions 
inutiles , et même nuisibles, qui ne faisaient que 5005 
rir et accréditer les bruits dont il voulait arréter le 
cours. 
Il envoya néanmoins des ordres dans la Germanie. 
dans la Grande-Bretagne, dans Espagne, pour se faire 
amener des troupes. Mais il s’exprimait mollement : il 





VITELLIUS, LIV. XIV. 23 


évitait d'insister sur le besoin d'un prompt et puissant 
secours, et ceux à qui les ordres s’adressaient en imi- 
tèrent la mollesse dans l'exécution. En Germanie Hor- 
déonius Flaccus, déja inquiet du soulèvement des Bata- 
ves, dont il sera parlé amplement dans la suite, craignait 
d’avoir incessamment sur les bras une guerre considé- 
rable. Vectius Bolanus ne pouvait espérer de tranquillité 
de la part des peuples de la Grande-Bretagne, toujours 
remuants et ennemis du joug. Et ces deux consulaires 
n’étaient ni l’un ni l’autre bien fermes dans le parti de 
Vitellius. L'Espagne n'avait point de chef, vu l'absence 
de Cluvius Rufus, retenu, comme je Pai dit, à la suite 
de la cour : et les commandants particuliers des trois 
légions, égaux en autorité, et qui, si la situation de 
Vitellius eût été florissante, se seraient disputé la gloire 
de l’obéissance, ne se pressaient point de partager ses, 
périls et sa mauvaise fortune. L'Afrique seule s’ébranla, 
parce que Vitellius y avait laissé une bonne réputation, 
au lieu que Vespasien ne s’y était pas fait estimer. Mais le 
commandant Valérius Festus ne seconda point le zèle 
des peuples et des soldats, et il tint une conduite flot- 
tante, pour se décider par l'événement. 

Ainsi partout Vitellius était mal servi; et il avait en- 
core le désavantage de n'être qu'imparfaitement instruit 
des desseins et des préparatifs de son adversaire, pen- 
dant que les siens éclataient à la vue de tous. Il était 
trop négligent pour faire des perquisitions exactes. 
Mais de plus les émissaires de Vespasien répandus dans 
l'Occident travaillaient sourdement, et demeurérent 
pour la plupart bien cachés, par la fidelité de leurs 
amis, ou par leur propre adresse. Il n'y en eut qu'un 
petit nombre qui, ayant été pris dans la Rhétie et dans 
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les Gaules, furent envoyés à Vitellius, et mis à mort 
Quant à ce qui se passait en Orient, on ne pouvait en 
recevoir que difficilement des nouvelles, soit par terre 
parce que les passages des Alpes Pannoniques * étaient 
occupés par les légions d'Illyrie, soit par mer à cause 
des vents étésiens? qui soufflaient alors, et qui sont 
contraires à la navigation de Syrie et d' Egypte vers 
Rome et l'Italie. Enfin aéanmoins les menaces d'une 
irruption prochaine de la part des légions d'Illyrie, les 
bruits fácheux qui arrivaient de tous cótés, contrai- 
gnirent Vitellius de donner ordre à Cécina et à Valens 
de se préparer à partir pour la guerre. Cécina partit 
le premier. Valens relevait d'une grande maladie, qui 
le retint encore quelque temps dans Rome. Pour ce qui 
est de Vitellius, il continuait ses divertissements et ses 
plaisirs, et il donna, en ce temps-lá méme, des jeux, 
dans lesquels il devait produire sur le théâtre Vinfame 
Sporus, qui, depuis si long-temps, comblé de toutes 
sortes d’ignominies, s’en lassa néanmoins, si nous en 
croyons Dion, et aima mieux se tuer lui-même. 

Le séjour de la ville avait produit un grand chan- 
gement dans les armées germaniques, et lorsqu'elles 
en sortirent on ne les reconnaissait plus $. Nulle vi- 
gueur de corps, nulle ardeur de courage, une marche 
lente, les rangs éclaircis, les armes en mauvais ordre, 
les chevaux énervés et sans feu. Le soleil , la poussière, 


1 Partio des Alpes la plus voisine 
de la mer Adriatique. 

2 Vents réglés qui, vers le solstice 
d'été, soufflent selon la direction du 
nord-ouest. 

3 « Longè alia proficiscentis ex 


Urbe Germanici exercitüs species. - 


Non vigor corporibus, mon ardor 
animis, Jentam et rarum agmen, 
fluxa arma, segnes equi : impañens 
solis, palveris, tempestatum , quan- 
tumque hebes ad sustinendum labo- 
rem miles, tanto ad discordias prou» 
ptior. » (Tacrr.) 
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les variétés de la saison, toút incommodait le soldat, 
et, dans la même proportion qu'il était devenu moins 
capable de soutenir la fatigue, s'était accru en lui le 


penchant à la désobéissance et aux séditions. Le chef Cécina s'ar- 


contribuait encore à corrompre cette armée, déja si 
fort déchue de sa première gloire. Cécina, de tout temps 
attentif à se rendre agréable au soldat par un comman- 
dement faible et mou, avait encore acquis récemment 
un surcroît de langueur et d'indolence , soit que ce fût 


un effet naturel du luxe et des plaisirs auxquels il s'é- 


tait livré, soit qu’il agît par principes, et que, médi- 
tant dès-lors une perfidie, il fit entrer dans son plan 
tous les moyens daffaiblir les troupes qui lui étaient 
confiées. 

On a cru que sa fidélité avait été attaquée et ébranlée 
par Flavius Sabinus préfet de la ville, et frère de Vespa- 
sien, qui se rendit garant des conditions du marché, 
et que Rubrius Gallus fut l’entremetteur de la négocia- 


- tion. Pour le gagner plus súrement ils s’aidèrent de la 


jalousie qui était entre lui et Valens, et ils lui repre- 
sentérent que, ne pouvant égaler le crédit de son rival 
auprès de Vitellius, il devait désormais faire rouler le 
système de sa fortune sur la faveur du nouveau prince. 
Ce qui parait certain, c'est que Cécina partit de Rome 
ayant le projet de sa trahison formé. Mais il se cachait 
encore; et, en prenant congé de Vitellius, Ц reçut de 
lui le baiser et tous les temoignages possibles de consi- 
deration. 

Il détacha une partie de sa cavalerie pour aller s'as- 
surer du poste important de Crémone. Avec lui se mirent 
en marche ses propres troupes et celles de Valens. Ce- 
lui-ci écrivit à l’armée qu’il avait commandée de s'ar- 


range pour 
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rêter et de Vattendre, suivant qu'il en était conven 
avec son collégue. 

Mais Cécina feignit que cet arrangement était change, . 
comme contraire au bien du service, qui demandait que 
Pon allát avec toutes les forces du parti au-devant des 
adversaires. | était sur les lieux, et son autorité pre 
valut. L’armée se partagea selon ses ordres еп deu 
corps, dont l’un gagna Crémone, et l’autre se renditi 
Hostilia *. 

Pour lui, il s’écarta et se transporta à Ravenne, sos 
prétexte de visiter la flotte qui y était entretenue et de 
lencourager à bien faire. Sa vraie raison était de cor 
certer sa trahison avec Lucilius Bassus , préfet des flottes 
de Ravenne et de Miséne. Bassus avait recu de Vitellius 
ce double commandement; mais, mécontent de n’avoir 
point été nommé préfet du prétoire, il vengeait un in- 
juste ressentiment par une honteuse perfidie. Ils allé- 
rent ensemble á Padoue, pour se voir seuls et en pleine 
liberté d'arranger toutes leurs mesures. Tacite ne dé- 
cide point lequel des deux fut Je séducteur ou le séduit”: 
et comme les mauvais cœurs se ressemblent, il soup- 

çonne qu'ils pouvaient s'étre trouvés également dispo- 
ses à une infidélité, Ceux qui avaient écrit l’histoire de 
cette guerre, sous les règnes de Vespasien et de ses لت‎ 
fants , attribuaient à ces deux traitres des motifs hono- 
rables, l'amour du bien public, le désir de faire succéder 
une heureuse paix aux horreurs des guerres civiles. 
Langage inspiré par la flatterie : c'était leur interèt 
propre qui les conduisait. Ils avaient déja trahi Gabba, 
г Ostiglia , dans le Mantouan, sur cinam, an (quod evenit inter male 


le Pd. ut et similes sint ) eadem illos part 
2 « Nec sciri potest traxeritne Ce- tas impulerit. » (Tacrr.) 
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et une seconde perfidie coútait peu 4 ces ames viles. 
Comme ils craignaient d'étre effacés et obscurcis par 
le crédit que d'autres prendraient sur Гезрги de Vitel- 
lius, ils se résolurent á le perdre lui-méme. Cécina 
‘donc, ayant rejoint son armée, employait toutes sortes 
d'artifices pour détacher de Vitellius les cœurs: des 
centurions et des soldats, en qui la fidélité pour leur 
prince était puissamment enracinée. Bassus trouvait 
moins de difficulté à réussir dans les mêmes manœu- 


vres auprès de ses marins, qui avaient récemment 
combattu pour la cause d'Othon. 


§ IL. Les chefs du parti de Vespasien en Illyrie tiennent conseil 
sur le plan de guerre qu'ils doivent suivre. Discours d'Anto- 
nius Primus, qui propose d'entrer sur-le-champ en Italie. Son 
avis est suivi. Il exécute lui-même le conseil qu'il avait donné. 
Premiers exploits. Cécina manque à dessein l’occasion d'écra- 
ser Antonius Primus. Deux séditions écartent les deux con- 
sulaires qui offusquaient Antonius Primas. Bassus, comman- 
dant de la flotte de Ravenne pour Vitellius, la fait passer dans 
le parti de Vespasien. Trahison de Cécina. Son armée le charge 
de chaînes. Primus va attaquer deux légions de Vitellius pos- : 
tées dans Crémone. Elles sortent de la ville. Combat où elles 
sont défaites. Les vainqueurs veulent attaquer la ville de Cré- 
mone par le désir de la piller. Ils en sont empéchés par Гаг- 
rivée des six légions que Cécina avait tenté inutilement de 
débaucher. Combat nocturne où elles sont défaites. Un père 
tué par son fils. Prise du camp qui environnait la ville de 
Crémone. Les vainqueurs se préparent à attaquer la ville. 
Elle se rend. Les légions vaincues sortent de la place. Sac de 
Crémone. Rétablissement de cette ville. Premiers soins de 
Primus après sa victoire. Stupide indolence de Vitellius. Flat- 
terie des sénateurs. Consul d’un jour. Vitellius fait empri- 
sonner Junius Blésus. Lenteur de Valens. Il manque l’occasion 
de joindre l’armée. Dessein hardi de Valens. I] est fait pri- 
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sonnier. Vespasien est reconnu dans une grande partie é 
l'Italie et dans toutes les provinces de l'Occident. Irrézubm 
de la conduite de Primus depuis la journée de Crémone Ё 
s'avance du côté de Rome, Soldat qui demande une récs- 
pense pour avoir tué son frère. Brouilleries entre Primas e 
Mucien. Vitellius veut étouffer la nouvelle de la batailk يل‎ 
Crémone. Généreux courage d'un centurion. Il envote de 
troupes pour fermer les passages de 'Apennin. Resté à Rowe. 
il s’occupe de toute autre chose que de la guerre. Il vaiss 
camp, et revient bientôt après à Rome. La flotte de Misax 
se déclare pour Vespasien. Terracme occupée par les sola 
de cette flotte et leurs associés. Chaleur de sèle qui s'allum 
dans la ville en faveur de Vitellius et qui s'éteint dans le mo- 
ment. Les cohortes opposées à Primus sont forcées de se soe 
mettre. Valens est tué & Urbin par ordre des vainqueurs 
Vitellins disposé à abdiquer. Il convient des conditions ave 
Flavius Sabinus. Remontrances faites inutilement sur ce point 
à Vitellius par ses zélés partisans. Abdication de Vitellius 
Le peuple et les soldats s'y opposent, et le forcent de re- 
tourner au palais. Combat où Sabinus a le dessous. 11 se retire 
au Capitole. Siége et prise du Capitole par les soldats de 
Vitellius. Le temple de Jupiter est brálé. Domitien échappe 
aux ennemis. Mort de Sabinus, et son éloge. La ville de Terra- 
cine est surprise et saccagée par L. Vitellius. L'armée victe- 
rieuse n'avait pas fait suffisante diligence pour venir à Rome. 
Causes de ce retardement. A la nouvelle du siége du Capitol 
elle se met en marche. Députations de la part de Vitel 
rebutées. La ville est prise de force. Réunion étrange des 
divertissements licencieux et de la cruauté. Le camp des pr 
toriens forcé. Mort tragique de Vitellius. Mort de son fire 
et de son fils. Sa fille mariée par Vespasien. L'affranchi Ast 
ticus subit le supplice des esclaves. 


Aw.R.820. Dans le parti de Vespasien tout était fidèle, et la for | 
De 1: C 69. tune y répondit. Les principaux chefs des troupes & 


Les chefs du , e y 1 . ua 
parti de Ves: Раппоше sassemblérent pour tenir conseil à Petau sur 
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a Drave, oú étaient les quartiers d'hiver de la trei- 
giéme légion, retournée dans sa province depuis qu'elle 
eut achevé les amphithéâtres de Crémone et de Bo- 
‘ogne dont il a été parlé plus haut. Tacite nomme trois 
Че ces chefs, T. Ampius Flavianus , Antonius Primus 
't Cornélius Fuscus. ' 
. Ampius, consulaire, et commandant en chef des lé- 
sions de Pannonie, était le plus éminent en dignité, 
mais le moins accrédité des trois. Les soldats se défiaient 
le lui parce qu'il était allié de Vitellius , et ils le soup- 
connaient de chercher l’occasion de trahir le parti qu’il 
feignait de vouloir servir. En effet la conduite de ce 
vieillard, en même temps timide et ambitieux, donnait 
prise. Au commencement du mouvement des légions 
la peur l'avait engagé à se sauver en Italie, et ensuite 
le désir de la considération et de l'éclat l'avait ramené 
à son poste, sur les sollicitations de Cornélius Fuscus, 
qui ne comptait pas trouver en lu: une grande ressource 
du côté des talents, mais qui jugeait avec raison qué 
le nom d'un consulaire était une décoration pour un 
parti naissant. | 
J'ai déja fait connaître le caractère d'Antonius Pri- 
mus. I] s'était emparé de toute la confiance des troupes 
‘par des manières décidées, et par une audace qui dé- 
daignait les ménagements. Lorsqu'on. lut dans l’armée 
‚де Pannonie les lettres de Vespasien, la plupart des 
officiers étudièrent leurs paroles, s'exprimant d'une 
façon ambigué, nageant entre les deux partis, et se 
préparant des subterfuges qui pussent s’accommoder à 
tout événement. La déclaration de Primus fut nette et 
précise; et les soldats furent charmés de le voir ne point 


séparer ses intérêts des leurs, et se mettre dans le cas 
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de partager avec eux les disgraces comme la gloire di 
succes. I] soutint toujours cette hauteur dans ses pr 
cédés, et par lá il s’acquit, quoique simple commar- 
dant de légion , une autorité supérieure à celle des con- 
sulaires. Après lui le plus considéré était l’intendant 
Cornélius Fuscus, qui ne gardant aucune mesure avec 
Vitellius, et se faisant une habitude d'invectiver contre 
lui d'une manière sanglante, ne s'était laissé aucune 
espérance d'échapper à sa vengeance si P'entreprise 
échouait. 

Les trois queje viens de nommer s'étant donc asser 
blés en conseil, comme je Pai dit, avec plusieurs autres, 
délibérèrent sur le plan de guerre qu'ils devaient suivre 
On pouvait prendre deux partis, l’un de garder exac- 
tement les passages des Alpes Pannoniques jusqu’à l'ar- 
rivée des troupes qu'ils attendaient d'Orient, l’autre 
d'aller en avant, de chercher l'ennemi, et de lui dis- 
puter la possession de l'Italie. Ceux qui étaient davis 
de temporiser, et de traîner les choses en longue, 
relevaient la force et la réputation des légions germa- 
niques, auxquelles Vitellius avait encore ajouté [elite 
de celles de la Grande - Bretagne. Ils représentaient 
« que de leur côté ils ne pouvaient compter ni sur le 
a galité du nombre’, ni même sur celle du courage; 
« que leurs légions récemment battues parlaient sass 
« doute fièrement, mais que des vaincus sont toujours 
a timides devant leurs vainqueurs. Au lieu qu’en se fai- 
« sant un rempart des Alpes, on donnait à Миае le 
« temps d'arriver avec un puissant renfort; et que Ves 
« pasien demeurant en arrière avait des ressources in 


5 « Ipsis nec numerum parempul-  ferociter loquerentur, minorem eat 
sarum nuper legionum; et quanquam apud victos animum.» (Tac.) 
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« finies dans la mer, dans les flottes, dans Paffection 
« des plus opulentes provinces de l'empire, qui lui don- 
« neraient moyen de doubler ses forces, et de faire en 
« quelque sorte les appréts Фипе seconde guerre. Qu’en 
« un mot il y avait tout á gagner et rien á perdre dans 
a le parti d'une sage lenteur ». 

L'ardeur d'Antonius Primus ne put supporter un 


| conseil qui lui paraissait dicte par la timidité, et il 


entreprit de prouver que l’activité et la diligence étaient 
avantageuses á leurs armes et contraires & Vitellius. 


` 


« La victoire, disait-il, a moins inspiré á ceux que 


_ « nous allons attaquer une noble confiance qu'une molle 


« sécurité; car on ne les a point tenus dans un camp, 
« ni assujettis aux exercices militaires. Oisifs dans toutes 
« les villes d'Italie *, redoutables seulement á leurs ho- 
«tes, plus leurs mœurs avaient été jusque-là farouches 
« et barbares, plus Цз se sont plongés avidement dans 
« des plaisirs qui leur étaient inconnus. Le cirque, les 
« theatres, les délices de la ville les ont énervés : les 
« maladies les ont affaiblis. Mais si vous leur donnez 


_ «du temps, la pratique de la guerre leur fera retrou- 


« ver leurs forces, et ils seront & portée de recevoir des 


« secours de toutes parts. La Germanie n'est pas loin, 


« la Grande-Bretagne n’est séparée que par un détroit, 


| «les Gaules et l'Espagne leur fourniront des hommes, 


a R.— 


« des chevaux, de Pargent : l'Italie elleméme et les ri- 
а chesses de la ville sont pour eux de grands avantages. 
« Et s’ils veulent venir à nous, ils ont à leurs ordres 
« deux flottes : la mer d'Illyrie leur est ouverte. De quoi 

1 «Per omnia Italie municipia  tantó capidius insolitas volaptates 


desides, tantúm hospitibus metuen- _hausisse.« (Tac.) 
dos, quanto ferociüs anté se egerint, 
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« nous serviront alors les barrières de nos montagnes’ 
« qu'aurons-nous gagné à différer la guerre d'une année 
«á Pautre? Фой tirerons-nous dans cet intervalle de 
« l'argent et des vivres? Si Гоп compte les soldats عام‎ 
« tôt que les légions, il y a plus de forces de notre côté, 
«et d'ailleurs nul derangement, nulle licence : la honte 
«même de la défaite a servi à nous rendre attentif, 
«et à maintenir parmi nous la discipline. Pour ce qui 
« est de notre cavalerie, elle n’a pas méme été vaincoe 
« dans la malheureuse journée de Bédriac , et, malgre 
«la défaite des siens, elle a eu la gloire de rompre [5 
«ennemis. Si deux régiments de cavalerie ont mis k 
« désordre dans l’armée de Vitellius, nous en avons 
« seize, et que ne devons-nous pas nous promettre de 
« leur puissant effort? Nos adversaires, qui ont oublie 
« le métier de la guerre, n’en soutiendront pas méme 
« les approches, et, enveloppés comme d'une immense 
« nuée, ils seront écrasés sur-le-champ , hommes et 
« chevaux. Si Pon ne me retient point ici, j'exécuterai 
« moi-même le conseil que je donne’. Vous, qui croyer 
« avoir des raisons de vous ménager, demeurez sur les 
« lieux ‘avec les légions : il ne me faut que quelques 
« cohortes sans aucun embarras de bagages. Incessaw- 
« ment vous saurez les passages de l'Italie ouverts, b 
« fortune de Vitellius ébranlée. I] vous sera doux de 
« me suivre, et de marcher sur les traces du vainqueur 
« qui vous aura frayé les chemins. » 

Pendant que Primus parlait ainsi, le feu peullait 


- Ye Nisi quis retinet,idem suasor, ficient. Jam reseratam Italian , i> 
auctorque consilii ero. Vos, quibus pulsas Vitellii res andietis. Java 
fortuna in integro est , legiones con- sequi, et vestigiis vincentis ins 
tinete : mihi expedite cohortes suf-  stere,» (Tacrr.) 


~~ 
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dans ses yeux, et il élevait la voix pour se faire en- 
tendre au loin. Car les centurions et plusieurs soldats 
étaient entrés dans le lieu du conseil. Un discours si 
plein de véhémence et d'audace fit son effet. Ceux même 
qui se piquaient de prudence et de circonspection s'y 
laissèrent entraîner. Pour ce qui est de la multitude, 
saisie d’une espèce d'enthousiasme , elle ne louait que 
Primus ; elle le regardait avec admiration , comme seul 
homme de courage, seul digne chef de guerre; elle 
taxait les autres de lâcheté, et ne les jugeait dignes que 
de mépris. 

La résolution étant prise de porter la guerre en Italie, 
on écrivit à Aponius Saturninus de se hâter d'arriver 
avec les légions de Mésie. Dans la crainte que les pro- 
vinces qu'on allait dégarnir de leurs troupes ne de- 
meurassent exposées aux courses des nations barbares, 


les généraux romains engagèrent à les accompagner à 


la guerre les princes des Sarmates lazyges , afin que 
leurs peuples destitués de chefs ne fussent point en état 
de faire aucune entreprise. Ges princes barbares offraient 
de mener avec eux des troupes de cavalerie : car cette 
nation ne combattait qu’a cheval. Mais on ne se fait 
pas assez à eux pour accepter leur offre; et on-aima mieux 
les avoir eux-mêmes seuls et sans suite , plutôt ótages 
qu'alliés. Au contraire on reçut volontiers les secours 
qu'a menèrent Sido et Italicus rois des Suèves. Ils avaient 
fait preuve d'une fidélité constante, et on regardait leur 
nation comme plus capable d'attachement. On craignait 
aussi quelque traverse du côté de la Rhétie, dont Pin- 
tendant Porcius Septimius était un zélé et incorruptible 
partisan de Vitellius. On lui opposa Sextilius Félix, 


qui fut chargé de garder la rive de l’Inn avec un régi- 
Tome IF. | 16 
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ment de cavalerie, huit cohortes, et des milices levée 
dans le Norique. Moyennant cette précaution tout fui 
tranquille dans ces quartiers, pendant que le sort des 
deux partis se décidait en Italie. 

Antonius Primus tint parole, et il porta dans [ac- 
tion l’audace qu'il avait montrée dans le conseil. Il se 
hata de former un petit corps de cavalerie et d’infan- 
terie, avec lequel il partit sans délai ; et il prit un com- 
pagnon qui lui ressemblait trés-bien, brave guerrier, 
mais homme d'une probité très-suspecte. Arrius Varus, 
c'était le nom de l'officier dont il s'agit, avait sem 
avec distinction sous Corbulon dans les guerres d'Ar- 
ménie. On assurait que le désir de s’avancer [avait 
porté à décrier son général auprès de Néron, par de 
sourdes et odieuses imputations, et qu'il fut redevable 
А cette infame pratique du grade de premier capitaine 
dans une légion * : heureux commencement de fortune, 
selon qu'il se le persuadait, mais qui le conduisit enfin 
à sa perte. Alors il était triomphant, et il partages 
avec Antonius Primus la gloire des premiers succès du 
parti de Vespasien en Italie. 

Ils commencèrent par s'emparer d'Aquilée, d'où allant 
en avant ils furent recus successivement dans les villes 
d’Opitergium?, d'Altinum3, de Padoue et d’Atesté'. 
En ce dernier endroit ils apprirent que trois cohorte 
et un régiment de cavalerie occupaient pour Vitellios 
la place nommée alors Forum Allieni, que l'on cit 
être aujourd'hui Ferrare; et qu'y ayant jeté un pont 
sur le PG, du reste ces troupes faisaient mauvaise garde. 

* «Infami gratia primum pilam 2 Oderzo. 


adepto, leta ad præsens malé parta, 3 Tour d'Altino. 
mox in perniciem vertére.» (Tac.) 4 Este. 
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L'occasion parut favorable pour les attaquer. Primus 
et Varus les surprirent au point du jour, et, les ayant 
trouvés la plupart sans armes, tls les mirent aisément 
en désordre. Ils avaient commandé d'épargner le sang, 
de ne tuer que ceux qui feraient une résistance opi- 
niátre, et de réduire les autres par la terreur à changer 
de parti. Ну en eut en effet quelques-uns qui tout d'un 
coup se soumirent : le plus grand nombre ayant rompu 
le pont, arréterent la poursuite des vainqueurs. 

Cet heureux début accrédita les armes de Primus, 
qui recut dans le méme temps un grand accroissement 
de forces par la jonction de deux .légions arrivées de 
Pannonie à Padoue. Il voulut aussi faire honneur à la 
cause qu’il défendait, en rétablissant dans toutes les 
villes dont il était maître les images de Galba, prince 
peu capable de gouverner, comme nous l'avons vu, 
mais dont le nom était devenu un objet de vénération 
par la comparaison avec Othon et Vitellius. 

On délibéra ensuite où Pon établirait la place d'ar- 
mes du parti, et le centre de la guerre. On se déter- 
mina pour Vérone, colonie puissante, dont la conquête 
serait avantageuse en soi, et qui d’ailleurs ; étant envi- 
ronnée de grandes plaines , convenait singulièrement à 
une armée supérieure à celle des ennemis en cavalerie. 
On se mit sur-le-champ en devoir d'exécuter ce dessein ; 
et en passant on s’empara de Vicence, poste peu impor- 
tant, mais qui, étant la patrie de Cécina, acquérait du 
relief dans la cireonstance, et devenait par sa prise un 
trophée sur le général du parti contraire. Vérone ne 
coúta pas de plus grands efforts à Primus, et c'était un 
objet de tout autre considération. Outre les avantages 
que jai marqués, cette place par sa situation était une 


16. 
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clef de l'Italie; et, tombée au pouvoir des genéraux de 
Vespasien, elle сопрай à Cécina la communication avec 
la Rhétie et la Germanie. 

Tout ceci se faisait sans que Vespasien en fat mstruit, 
et méme contre ses intentions. Car il avait adressé anx 
légions d’illyrie l’ordre de se fixer à Aquilée, et dy 
attendre Mucien. Il entrait même en explication sur les 
raisons qui le décidaient; et il marquait quayant en 
sa puissance les revenus des plus riches provinces, et 
surtout l'Égypte, qui nourrissait Italie, il espérait 
terminer la guerre sans tirer Гёрёе, et forcer par la 
disette de vivres et d'argent les légions de Vitellius à se 
soumettre. Mucien venait à l'appui, et envoyait lettres 
sur lettres dans le même plan. 1l y relevait sans cesse 
la beauté d'une victoire qui ne coúterait point de sang, 
cachant sous ce prétexte ses vrais motifs, qui n'étaient 
autres que la jalousie et le désir de se réserver tout 
l'honneur de la guerre. Mais, à cause de la grande 
distance des lieux, les ordres et les conseils arrivaient 
toujours trop tard, et l'événement les avait prévenus. 

Cécina man. Primus, maitre de Vérone, voulut insulter les gardes 
menes avancées de l'ennemi. Ce ne fut qu’une légère escar- 
sion dé mouche, et on se sépara à avantage égal. Cécina se 
Primos. fortifia un camp entre Ostiglia et les marais du Tar- 
taro. Le poste était bon : l’armée avait ses dernières 

couverts par le fleuve ,.et ses flancs par les marais. Et, 

si Cécina eût servi fidèlement son empereur, il pou 

vait avec toutes les légions de Vitellius réunies écraser 

les deux légions qui composaient alors toutes les forces 

de Primus, ou les contraindre d'abandonner leurs con- 

quêtes par une honteuse fuite et de vider l'Italie. Mais 

par des délais affectés il livra aux ennemis .ce qu'il y 
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a de plus précieux dans la guerre *, le temps et les occa- 
sions, s amusant à faire des reproches par lettres à ceux 
qu'il pouvait chasser par les armes, jusqu’à ce qu'il eût 
achevé de négocier les conditions auxquelles il préten- 
Чай se rendre lui-même. Cependant Primus recut un 
nouveau renfort. Aponius Saturninus, gouverneur de 
Mésie, lui amena une légion que commandait le tribun 
Vipstanus Messala , officier d’une grande naissance ?, 
qu'il soutenait par son mérite personnel, joignant, sui- 
vant l'exemple des anciens Romains, le goût et Pexer-' 
cice des beaux-arts à la profession des armes, seul entre 
tous les chefs de cette guerre qui y eût apporté des vues 
droites et l'amour du bien. 

Avec ce renfort Primus était encore bien inférieur a 
Cécina. Mais celui-ci, au lieu de profiter de la faiblesse 
des ennemis pour aller les combattre, leur écrivit une 
lettre dans laquelle il les taxait de témérité sur ce qu’ils 
faisaient revivre un parti déja vaincu. Й vantait avec 
emphase les forces redoutables de l’armée germanique, 
parlant sobrement de Vitellius, et d’un ton fort mo- 
deste, n'employant pas un seul terme qui pit être in- 
jurieux à Vespasien : rien en un mot dans cette lettre 
n’était capable soit de corrompre le soldat ennemi , soit 
de Pintimider. 

Les chefs du parti contraire prirent bien un.autre 
style dans leur réponse. Ils passèrent sous silence l'ar- 
ticle de la défaite de leurs légions lorsqu'elles combat- 
taient pour Othon : mais ils montraient une noble con- 


t «Ceeina per vatias moras,pri- nuntios pacta perfidiæ frmaret. » 
ma hostibus prodidit tempora belli, 2 «Claris majoribus , egregius ip- 
dum quos armis pellere promptam зе, et qui solus ad id bellum artes 
erat, epistolis increpat, donec per  bonas attulisset.« (Tac. ) 
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fiance dans la bonté de leur cause, une реше assurance 
du succés; ils parlaient magnifiquement de Vespasien, 
traitaient Vitellius en ennemi; et ils finissaient par 
١ tenter la fidélité des officiers, en promettant de leur 
conserver tous les droits et les avantages que Vitellius 
leur avait accordés,:et par inviter assez clairement Ce- 
сша lui-même à changer de parti. Ils lurent en pleine 
assemblée de leurs légions la lettre de Cécina et leur 
réponse; et cette lecture fut un encouragement pour 
leurs troupes , qui, comparant la différence des styles, 
la timidité rampante de la lettre de Cécina d’une part, 
et de l’autre la fierté et la hauteur de celle de leurs 
chefs, se séntirent le cœur élevé, et ne doutèrent point 
de la victoire. Bientôt deux nouvelles légions survenues 
leur donnèrent la confiance de faire montre de leurs 
forces, de sortir de Vérone, et de se dresser un camp 
sous les murs de la place. 
Deux sédi- Dans cette armée étaient deux consulaires, Ampius 
مورك‎ dex Flavianus et Aponius Saturninus, à qui appartenait 
te de droit la prééminence. Ainsi, quoique Antonius Pri- 


qui offus- . ; 
quaient An- mus jouit de toute l’autorité réelle du commandement, 


tonius Pri- 

mus. il n'en avait pas les honneurs, et il pouvait même être 
gêné dans l'exercice de son pouvoir par une déférence 
indispensable , au moins à l'extérieur, envers ceux que 
leurs titres et leurs dignités élevaient au-dessus de lui. 
Deux séditions consécutives le délivrérent de ces deu 
objets de jalousie; et, si Pon doit regarder comme av- 
teur du crime celui qui en recueille le fruit, il est bien 
difficile de ne pas croire que Primus ait été linstiga- 
teur secret des mouvements tumultueux du soldat, 
quoiqu'il n'ait rien épargné pour empêcher les dernières 
violences. 


ar e += * Y » 
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Flavianus fut attaqué le premier. Sur . une - fausse 
alarme, qui avait fait prendre pour un corps d'ennemis 
quelques escadrons de cavalerie alliée , que l’on aper- 
cevait de loin, une des légions pannoniques court aux 
armes, accuse Flavianus de trahison, et demande sa 
mort à grands cris. Il n’y avait aucune preuve, aucun 
indice de cette prétendue trahison. Mais les séditieux 
criaient qu'un parent de Vitellius, traître à Othon, in- 
juste envers les soldats, aux dépens desquels il s’enri- 
chissait , n’était pas digne de vivre. Et nulle prière ne 
les touchait. Inutilement Flavianus leur tendait ses mains 
suppliantes, prosterné en terre, déchirant ses habits, 
versant des larmes, poussant des sanglots. Acharnés sur 
lui, les soldats prenaient même ces témoignages d’une 
crainte excessive pour une preuve des reproches que 
sa conscience lui faisait. 

Aponius Saturninus vint au secours de son collègue ; 
mais un murmure menaçant et des clameurs turbulentes 
lui fermaient la bouche dès qu'il voulait parler. Primus 
seul trouvait les soldats disposés à lui prêter l'oreille, 
joignant au talent de la parole et à l’habileté pour ma- 
nier les esprits d'une multitude une considération et un 
crédit qui le faisaient respecter. Lorsqu'il vit que le 
mal s’aigrissait, et que les séditieux , ne se contentant 
plus de simples reproches et de menaces, passaient aux 
voies de fait et portaient déja la main à la garde de 
leurs épées, il ordonna que Pon saisit .Flavianus et 
qu’on le chargeát de chaînes. Le soldat sentit la ruse, 
et, écartant les gardes qui environnaient le tribunal, 
il se préparait à satisfaire lui-même $a vengeance. Pri- 
mus ne voulait pas la mort de Flavianus, qui eût rendu 
son ambition trop odieuse. П courut au-devant de ces 
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furieux, et, présentant la gorge, tirant son épée, il 
protestait qu'il mourrait ou par la main des soldats, 
ou par la sienne; et A mesure qu'il en reconnaissait 
quelqu'un qui se fit signalé par sa bravoure, qui edt 
recu des dons militaires , il l'appelait par son nom et 
l'invitait à se joindre à lui. Puis, se tournant vers les 
aigles et les images des dieux que l'on croyait présider 
à la guerre, il les priait d'envoyer plutôt aux ennerms 
une telle fureur et се funeste venin de discorde. Каба 
la sédition commença à languir; et oomme le jour tom- 
bait, chacun se retira dans sa tente. Flavianus рами 
dès la nuit même pour se rendre auprès de Vespasien, 
et il reçut en chemin des lettres de cet empereur qu 
le tirérent d'inquiétude, et l’assurèrent que son inno- | 
cence était à l'abri de tout soupçon. | 
La contagion de l'esprit séditieux , aidée sans doute ' 
par les inspirations secrètes de Primus, passa de l'armée 
de Pannonie à celle de Mésie, qui se souleva contre 
son chef Aponius à l'occasion de prétendues lettres de 
lui à Vitellius que l’on avait répandues dans le camp. 
Cette sédition fut encore plus furieuse que la première, 
parce que les soldats s’y portérent, non’ pas sur le soir, 
dans un temps où ils fussent fatigués du travail de toute 
la journée, mais vers le milieu du jour. Il y eut même 
émulation de pétulance et de frénésie entre les deux 
armées. Celle de Mésie demandait l'appui des légioss 
pannoniques, en revanche du secours qu’elle leur avait 
donné contre Flavianus ; et celles-ci, s'imaginant que 
la sédition de leurs camarades était une justification de 
la leur, se faisaient une joie de renouveler leur faute. 
Aponius était dans une maison de plaisance voisine du 
camp. Les sédilieux y courent; et, si celui qu’ils vou- 


. 
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laient faire périr leur échappa, il en fut moins redevable 
aux efforts que firent pour le sauver les commandants 
des légions ayant Primus à leur tête, qu’à Pobscurité de 
l'asyle où il se cacha. C'était le poêle d’un bain aban- 
donné ; et, lorsque le danger fut passé, Aponius gagna 


: Padoue à petit bruit et sans ses licteurs. 


_ Par la retraite forcée des consulaires Antonius se 
trouva seul chef des deux armées, aucun de ses collè- 
gues n'ayant osé lui disputer le commandement , parce 
que les troupes n’avaient confiance qu’en lui. 

Dans le parti de Vitellius les esprits ne fermentaient 
pas moins violemment; et les suites du trouble devin- 
rent méme plus funestes, parce qu'il venait de la per- 
fidie des chefs, et non du caprice des soldats. Luci- 
lius Bassus manceuvrait deja depuis long-temps, eomme 
je Pai dit, pour corrompre la fidélité de l’armée de 
Ravenne, qu'il commandait ; et ce qui facilita considé- 
rablement le succés de son dessein, c'est qu'il avait 
beaucoup de soldats levés dans la Dalmatie et la Pan- 
nonie, provinces qui reconnaissaient Vespasien. Lors- 


. qu'il crut l'affaire mire, il choisit le temps de la nuit 


pour l’exécution de sa perfidie: et, après avoir donné 
ordre à tous ceux qui étaient du complot de s’assem- 
bler dans la grande place du camp; pour lui, comme 
les traitres sont toujours des ames laches, il s'enferma 
dans sa maison, attendant l'événement. Les capitaines 
de vaisseau s'étant jetés avec grand fracas sur les images 
de Vitellius, qui étaient proposées à la vénération de 
l'armée , ne trouvèrent qu’une faible résistance : et le 
petit nombre de ceux qui voulaient venger leur empe- 


venne pour 

Vitellius, la 
fait passer 

dans le parti 
de Vespa- 

sien. 
Tac. Hist. 
LIL, 12. 


reur ayant été tués sur-le-champ, toute la multitude se 


déclara sans peine pour Vespasien. Alors Lucilius se 


Trahison de 
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montra et osa savouer l’auteur d'une entreprise qu 
avait réussi. 

Il n'eut pas lieu de s'applaudir, pour ce qui le regar- | 
дай personnellement, de la démarche qu'il venait de 
faire. Il perdit le commandement de la flotte , qui عل‎ 
manda pour amiral Cornélius Fuscus. Celui-ci accoo- 
rut en diligence, et, ayant mis Bassus sous une garde, 
qui avait pourtant l’ordre de le traiter avec honneur, 
il Yenvoya par mer à Adria‘. L'officier qui comman- 
dait dans cette ville en usa encore plus rigoureusement 
à l'égard du traître, et le fit charger de chaînes. Mass 
un affranchi de Vespasien, nommé Hormus, qui te- 
nait rang aussi parmi les chefs, étant survenu, l'en 
délivra. | 

Cécina n’attendait que la défection de Bassus pour 
se déclarer lui-même. Ayant pris la précaution d'eloi- 
gner sous divers prétextes ceux dont il se défiait le 
plus, il assemble les premiers des centurions , et quel- 
ques soldats; et il leur fait une harangue, dans laquelle 
il exalte le mérite éminent de Vespasien et la supério 
rité de ses forces. Il observa qu'au contraire le parti 
de Vitellius, par la révolte de la flotte de Вауеппе, se 
trouvait privé d'une ressource absolument nécessaire 
pour les vivres et pour les provisions de toute espéce; 
que les Espagnes et les Gaules étaient aliénées ; que 
dans Rome tout se préparait à un changement. En ua 
mot, il n’omit rien de се qui pouvait donner mauvais 
idée de Vitellius et de l’état de ses affaires. A ce discours 


_ applaudirent ceux qui avaient le mot. Ils jurent les pre- 


miers fidélité à Vespasien ; et les autres , étonnés d'une 
nouveauté imprévue, suivent leur exemple. 


г Atri dans l'Abruzze ultérieure. 
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Le bruit de ce qui se passait s'étant répandu bientôt 
dans le camp, les soldats en foule accourent dans la 
grande place. Ils y voient le nom de Vespasien en 
honneur, et les images de Vitellius abattues. Un si- 
lence de surprise et de douleur les rendit d'abord im- 
mobiles. Mais bientôt ils éclatent tous ensemble : 
« Quoi! disaient-ils, la gloire de l’armée germanique 
« aura dégénéré jusqu'au point que, sans combat, 
« sans blessure, nous allions présenter nos mains aux 
« chaînes, et livrer nos armes! Et quelles légions avons- 
< nous en tête? Celles que nous avons vaincues. En- 
« core leur manque-t-il ce qui faisait toute la force de 
« l’armée d'Othon, la première et la quatorziéme lé- 
« gion, que nous avons cependant mises en fuite et 
« taillées en piéces. Le fruit de notre victoire serait 
‚ « donc d’être vendus avec nos armes , comme un trou- 
« peau d'esclaves, á un Primus, homme sans honneur, 
« et flétri par la peine du bannissement! Huit légions 
« suivront le sort et recevront la loi d'une ville ma- 
« rine*! Ainsi Pordonnent Cécina et Bassus, ingrats 
« et perfides, qui aprés avoir pillé leur prince, et Pa-. 
« voir dépouillé de ses palais, de ses jardins, de ses 
« richesses, lui enlevent encore ses soldats. Ah! si nous 
« nous soumettions á un si indigne marche, si п ’étant 
« entamés par aucun échec, n'ayant pas perdu une 
« goutte de sang, nous étions assez lâches pour subir 
« le joug, nous nous avilirions aux yeux même de 
« ceux que nous reconnaitrions pour поз maitres. 
« Que pourrions-nous répondre 4 quiconque nous de- - 
« manderait. compte ou de la gloire de nos succès 


5 Le service de mer était regardé chez les Romains comme inférieur à 
celui de terre. 
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« passés, ou de la constance avec laquelle nous av 
« en tant de rencontres soutenu les disgraces ? » 

Tels étaient les discours qu'inspirait l’indignat 
et à chacun en particulier, et à tous en comm 
Enfin, la cinquième légion donnant l'exemple aux: 
tres, ils rétablissent les images de Vitellaus , ils che 
gent de chaînes Cécina, et se choisissent pour ch 
Fabius Fabullus, commandant de la cinquième lens 
et Cassius Longus , préfet du camp. Dans la fureur q 
les transportait, de malheureux soldats de marm, 
qui n'avaient aucune part à la defection de la Во, 
s'étant rencontrés par hasard sous leur main, ils ls 
massacrent impitoyablement. Ils quittent leur can. 
rompent le pont qu'ils avaient jeté sur le Tartare. 
regagnent Ostiglia, et se mettent en marche vers Cre 
mone, pour joindre les deux légions que Cécina avait 
envoyées se loger dans cette place avec une partie de 
la cavalerie. 

Primasva Antonius Primus résolut de prévenir cette jonctue, 
deux legions © d'attaquer les ennemis pendant que leurs foros 
rss étaient séparées, et leurs esprits divisés par un lenin 
Tee. Hist. de discorde, avant que les nouveaux chefs eussent ل‎ 

quis de l’antorité, et que les soldats se fussent hab- 
tués à leur obéir. D’autres motifs l'engageaient encre 
à se hater. Il savait que Fabius Valens, incapal 
d'une infidélité, et nullement ignorant dans le mrt 
de la guerre, était parti de Rome, et il présumait q* 
la nouvelle de la trahison de Cécina le porterait à far 
diligence. Il craignait de plus qu'il ne vint de Ge- 
manie des secours à Vitellius par la Rhétie; que ls 
Gaules, les Espagnes, la Grande-Bretagne, ne lui a 
envoyassent pareillement; et que de tant de picos 
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réunies il ne se format un corps d'armée formidable, 
auquel il serait trés-difficile de résister. Il crut donc 
avec raison que de la célérité dépendait la victoire : il 
partit de Vérone avec toute son armée pour aller at- 
taquer les deux légions qui occupaient Crémone, et 
en deux jours de marche il vint à Bédriac. 

Le lendemain ‘il se fortifia dans ce poste; et pen- 
dant “que les légions travaillaient aux ouvrages ‘du 
camp, il donna ordre aux cohortes auxiliaires d’aller 
faire un grand fourrage sur les terres des Crémonais , 
voulant *, dit Tacite, accoutumer ses soldats á piller 
le citoyen, et leur faire goúter la douceur d'un butin 
illicite et criminel. Lui-méme il s’avança à huit milles 
de Bédriac avec quatre mille chevaux pour couvrir 
ses fourrageurs. Les coureurs battaient la campagne 
pour lui donner des nouvelles des mouvements de 
l'ennemi. 

Vers la cinquième heure du jour, c’est-à-dire, une Ejes sortent 
heure avant midi, arrive à toute bride un cavalier qui (he: 
lui annonce que les ennemis approchent, précédés ‘lies sont 
d'un détachement de cavalerie, et que Гоп entend au 
loin le bruit et le frémissement d'une grande multitude. 
Pendant que Primus délibérait sur les mesures qu'il 
devait prendre, Arrius Varus, avide de se signaler, 
part comme un éclair avec quelques braves , et, par la 
vivacité d'un choc imprévu, il met d’abord en fuite 
les gens de Vitellius. Mais bientôt la fortune changea ; 
et ceux qui fuyaient, recevant du renfort, tournent 
tête, reviennent à la charge, et par la supériorité 
du nombre ils forcent la troupe de Varus de fuir à 
son tour. | 


г «Ut specie parandarum copiarum civili preedá miles imbuerctur.» (Tac.) 
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Primus avait prévu ce malheur. Il exhorte les $ 
á combattre avec courage : il ouvre ses 
pour laisser au centre un vide oú Varus et ses 
liers pussent être reçus : il envoie ordre aux kg 
de prendre les armes : il fait avertir par un 
ceux qui étaient répandus dans la campagne de 
le pillage, et de venir au combat. Cependant Y. 
et:sa troupe arrivent dans un désordre inexprimae 
et ils portent partout la terreur dont ils sont fraps 
Les rang se confondent , la frayeur s'empare des espn 
et Primus courait risque d'être entièrement défait. 

Il n'est aucun devoir de bon capitaine et de узи 
soldat qu'il ne remplit admirablement dans cet 
crise. Il encourage ceux qu'il trouve alarmés, ir. 
tient ceux qui sébranlent; on le voit partout, et dm 
les endroits les plus périlleux, et dans ceux d'où s: 
montre quelque espérance : il se fait remarquer de 
ennemis et des siens par les ordres qu'il distribu, 
par lardeur de son action, par le ton de sa voix: su 
feu l’emporta jusqu’à tuer de sa propre main un porte 
enseigne qu'il voyait fuir ; il prend ensuite l'enseigne. 
et la tourne vers l'ennemi. La honte d'abandonner e 
si brave chef retint auprès de lui environ cent car 
liers, qu’aida encore la circonstance du terrain. В 
étaient dans un chemin étroit : et les ruines d'un pat 
dressé autrefois sur un ruisseau qui traversait la plus, 
l'incertitude des courants séparés par les débns.la 
hauteur escarpée des rives, c'étaient autant d'obstades | 
à la fuite. L'heureuse nécessité de faire ferme dans م‎ 
si mauvais pas, sauva l’armée. | 

Cette poignée de gens qui accompagnaient Prims 
reçut en bon ordre les vainqueurs, que l’ardeur de В 
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гроигзийе emportait, et qui venaient en confusion, et 
:sans observer entre eux aucun rang. Par une alterna- 
tive très-ordinaire dans les combats, ceux-ci, trouvant 
‘une résistance à laquelle ils ne s’attendaient point, se 
_troublent et se déconcertent. Primus les voyant ébranlés 
-redouble d'effort : et en un instant la scène change 
‘une seconde fois, et la fortune se déclare décisivement 
pour Primus. Les cris de victoire qui s'élèvent de son 
côté, rappellent les fuyards répandus dans la campa- 
‚ пе. Ils accourent, ils rejoignent leurs camarades, et, 
après avoir évité le danger, ils reviennent prendre part 
au succès. Ainsi fut mis entièrement en déroute le 
corps de cavalerie qui précédait les légions sorties de 
Crémone. 

Ces légions, animées par l'avantage qu'avait eu d'a- 
bord leur cavalerie, s'étaient avancées en s'éloignant de 
la ville jusqu’à une distance de quatre mille pas. Elles 
pouvaient , si elles eussent été bien conduites, ou ra- 
mener de nouveau la fortune, ou du moins arrêter la 
victoire de Primus. Mais elles n'avaient point de chef 
autorisé, dont les ordres les dirigeassent dans leurs 
mouvements. Elles n'ouvrirent point leurs rangs, pour 
offrir un asyle à leur cavalerie, que poursuivait le 
vainqueur : elles n’allèrent point au-devant de l'ennemi 
et ne profitèrent point, pour Pattaquer, de la supério- 
rité que leur donnait sur lui la fatigue d’un si pénible 
combat. Incertaines, flottantes, elles l’attendirent, et 
en reçurent un rude choc. En même temps le tribun 
Messala amène les auxiliaires de Mésie, que Pobser- 
vation d’une exacte discipline rendait aussi bons sol- 
dats que les légionaires même. La cavalerie victo- 
rieuse, soutenue de cette infanterie, enfonce les deux 
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légions : et le voisinage de Crémone, qui leur pre 
sentait une ressource prochaine pour les mettre а 
sûreté, diminuait leur courage pour la résistane 
Elles s’y retirérent; et Primus ne jugea раз А props 
de les presser, trop content d'avoir amené à une & 
heureuse un combat dont les commencements avajer! 
été si fâcheux, et dont la longueur avait épuisé de № 
situde et accablé de blessures toute sa troupe, hon: 
mes et chevaux. 

Levin Sur le soir toutes les forces de Pyimus se trouvère 

ntattaguer Tétinies. Les légions mandées par ses ordres étaiæ 

la ville de arrivées de Bédriac : les fourrageurs avaient eu k 

Crémone par . 

1 désir de temps de se rassembler. Pleine de confiance, toute cette 
multitude de soldats, ayant sous les yeux les vestige 
récents de la victoire qui venait d’être remportée, se 
persuade que la guerre est finie; et ils demandent 
qu’on les mène à Crémone, afin d'achever la victoire 
par la soumission volontaire ou forcée des vaincus. | 
Ils couvraient de ce langage spécieux le désir du pik 
lage, motif qu'ils n’osaient avouer. Mais ils se disaient 
entre eux « qu’une ville située en plaine pouvait as ' 
a ment être emportée d'assaut; qu'y entrant de puit, 
« ils auraient toute liberté de piller, au lieu que, sils _ 
« attendaient le jour, on viendrait offrir des prières. 
« on capitulerait ; et que, pour récompense de leun 
« travaux et de leurs blessures, ils remporteraient E 
« gloire bien vaine de la clémence, pendant que lat 
« officiers prendraient pour eux le profit solide ماعن‎ 
« dépouille des Cremonais. Que le butin * d’une vik 


* « Expugnatæ urbis prædam ad militem, deditæ ad duces pertinere * 
(Tacrr.) 
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_ а prise de force était pour les soldats , et celui d'une 
« ville rendue par composition pour les généraux. » 
. Les tribuns et les centurions combattaient par leurs 
_ remontrances un dessein si téméraire. Mais le soldat 
ne les écoutait point, et, pour empêcher qu’on пе pit 
entendre leur voix, il agitait ses armes avec grand 
‚ bruit, prét a prendre Pordre de lui-méme, si on re- 
- fusait de le lui donner. 

Primus seul pouvait obtenir audience : encore fal- 
lait-il qu'il procédát par voie d’insinuation, plutôt que 
par autorité. Il approuvait et louait l’ardeur qu'ils té- 
moignaient pour combattre; mais il les faisait souvenir 
que c'était aux généraux à les mener au combat’, et 
que, si lempressement de courir aux hasards était la 
gloire du soldat, la qualité la plus convenable á un 
chef était une sage lenteur. II leur représentait ensuite 
.quelle témérité il y avait à attaquer pendant la nuit 
une ville dont ils ne connaissaient point les approches, 
et à ajouter ainsi à la difficulté d’une entreprise péril- 
leuse en elle-méme le danger des embúches que favo- 
riseraient les ténébres. 11 leur demandait, adressant la 
parole à quelques-uns en particulier, s'ils avaient ap- 
porté des haches et les autres instruments nécessaires 
pour aller á la sape : et comme ils étaient obligés de 
répondre qu’ils ne les avaient point, « Eh quoi! re- 
« prenait-il, prétendez-vous percer et'détruire des 
« murailles avec vos épées et vos javelines? Attendons . 
« que le jour paraisse. Nous profiterons de l'intervalle 
«de la nuit pour faire apporter du camp tout се 


1 « Divisa inter exercitum du- dendo, consultando, contatione sæ- 
cesque munis. Militibus сор тет pias, quam temeritate, prodesse. » 
pugnandi convenire : duces provi-  (Tacrr.) 
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а qui nous manque ; et demain Crémone est à nous: 
Ten sont Primus commanda en effet un détachement de ea 
sempicts valerie pour aller avec les valets de l'armée cherche 
des six lé- à Bédriac toutes les machines nécessaires à l'attaque 
Cécina ama d'une place. Mais Pobstination des soldats était $ 
lement de grande, et ils savaient si peu obéir, qu'ils se рогами 
cancer déja à une sédition, s'ils n'avaient appris dans le mo- 
ment une nouvelle qui les arréta. Des cavaliers, s'étant 
approchés des murs de la ville, enlevérent quelques 
Crémonais qu'ils trouvérent dehors; et ils surent par 
eux que les six légions et toutes les troupes qui avais 
été postées pres du Tartaro, instruites de la défaite de 
leurs camarades , allaient arriver incessamment, à 
qu'ayant fait ce jour-là même une marche forcée de 
trente mille раз", elles venaient résolues de combattre, 
et de réparer la honte de leur parti. Ce danger vain- 
quit Pindocilité des soldats, et les disposa à ecouter les 
conseils de leur chef. Ils se rangérent donc en bataille 
suivant ses ordres, pour se tenir prêts à bien recevoir 
l'ennemi. 

Combat Primus avait cinq légions. Il placa au centre L 
Blessont dé. troisième , dont il a déja été parlé plus d’une fois, pre 
"faites. cisément sur la chaussée de la voie Postumienne. Les 

quatre autres furent distribuées à droite et à gauche. 
deux de chaque côté. Tel était l'ordre des aigles et des 
drapeaux. Car pour ce qui est des soldats et des diffé 
rentes légions, tous confondus péle-méle dans Pobser- 
nité , ils prenaient le rang que le hasard leur assigmit. 
Les prétoriens, rappelés au drapeau par l’autorite de 
Vespasien, curent leur poste près de la troisième le- 
gion. Les cohortes auxiliaires furent jetées sur les 


1 Dix lieues. 
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ailes. La cavalerie couvrait les flancs et la queue de 
l’armée. Les rois Sido et Italicus, avec l'élite de leurs 
Suèves, formaient la première ligne. 

Les légions de Vitellius auraient dû entrer dans 
Crémone, y prendre de la nourriture et du repos, et 
le lendemain tomber sur un ennemi qui n'aurait pu 
leur résister, transi de froid, et épuisé de besoin. Mais 
elles n'avaient ni chef ni sage conseil qui les guidát : 
et sur la troisième heure de la nuit elles vinrent se 
heurter contre l’armée des adversaires, qui les atten- 
dait en bon ordre, Comme elles étaient de vieilles 
troupes, et qui savaient le métier de la guerre, elles 
se rangérent d'elles-mémes, autant que le pouvaient 
permettre les ténèbres d'une nuit d'hiver; car on était 
alors sur la fin du mois d'octobre. Les soldats des lé- 
gions qui venaient d'être vaincues fortifièrent celles qui 
arrivaient d'Ostiglia, en se répandant parmi toutes les 
compagnies. , 

On se battit dans Pobscurité avec des succés aussi 
divers que la confusion était horrible. Comme on ne 
se voyait point, le courage, la vigueur du bras, l’a- 
dresse, devenaient inutiles. C'étaient de part et d'autre 
mémes armes : le mot, á force d'étre demandé et 
rendu, était connu réciproquement dans les deux ar- 
mées : les drapeaux même se mélaient à mesure qu’un 
peloton vainqueur les emportait, soit d'un côté, soit 
de Pautre. 

Une des légions qui occupaient la gauche de l'armée 
de Primus, souffrit beaucoup. Elle perdit six de ses 
capitaines les plus distingués, et quelques-unes de ses 
enseignes. L'aigle méme ne fut sauvée que par la va- 
leur extrême du premier capitaine de la légion, Atilius 


17. 
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Verus, qui la défendit au prix de son sang et des 
vie. Primus fit avancer les prétoriens pour soutenir k 
combat chancelant en cet endroit : et ils repoussèrez 
d'abord l'ennemi, mais ils furent ensuite repousss | 
eux-mêmes, пе pouvant résister à la multitude et ak 
violence des traits que lancaient les machines places 
par les gens de Vitellius sur la chaussée, d’où ells 
tiraient à coup sir, étant servies librement, et n'ayez 
rien autour d'elles qui embarrassat leur effet. 

Une baliste surtout foudroyait Parmee de Prims. 
et en écrasait les rangs entiers par de gros quarte 
de pierre qu'elle décochait avec roideur. Le ravages 
rait été grand, si la valeur admirable de deux soláss 
‚ пе lett arrêté. Sétant couverts de leurs boncliers, is 
s'approchent, sans être aperçus, de la terrible ma- 
chine, coupent les cordages par lesquels elle etait 
suspendue, et la démontent. Ils furent percés sur-le- 
champ, et méme leurs noms ont péri : maisle souvenir 
de leur action s'est conservé, et méritait assurement 
de n'étre pas enseveli dans l'oubli. 

La nuit était deja bien avancée, et la fortune du 
combat encore incertaine, lorsque la lume se leva, el 
donna moyen de distinguer les objets, mais avec une 
différence bien importante pour les deux armées Celle 
de Primus l'avait au dos: et conséquemment l'ombre 
qu’elle faisait , étant jetée en avant, trompait les enne- 
mis, qui prenaient les ombres pour les corps, e ® 
donnaient à leurs traits qu’une portée trop faible pour 
aller jusqu'au but. Au contraire les soldats de Vitellms 
éclairés par la lumière qu'ils avaient en face, étaient 
aperçus distinctement par leurs adversaires, et ne pot 
_vaient se précautionner contre des coups qui partaieni 
de l'obscurité. 
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Primus гедоц а d'activité, dès qu'une fois il fut à 
portée de voir et d'être vu. Il parcourait les rangs, 
variant ses exhortations et ses motifs d'encouragement 
selon la différence de ceux à qui il parlait, tantôt em- 
ployant les reproches capables de piquer d'honneur , 
tantôt prodiguant les louanges, toujours présentant les 
espérances les plus flatteuses. S'il s’adressait aux lé- 
gions Pannoniques, qui avaient été vaincues en com- 
battant pour Othon, il leur demandait pourquoi elles 
avaient repris les armes : il les faisait souvenir que ces 
plaines où elles combattaient, étaient celles qui avaient 
été témoins de leur défaite; et que l’occasion ne pou- 
vait être plus belle pour effacer leur honte, et pour 
recouvrer leur gloire. Passant ensuite aux légions de 
Mésie, il leur représentait qu'elles avaient donné le 
signal de la guerre pour Vespasien, et qu'en vain sé- 
taient -elles fait un honneur de défier les partisans de 
Vitellius par des menaces en paroles, si, lorsqu’il fal- 
lait en venir aux mains avec eux elles ne pouvaient 
soutenir leur effort. Il comblait d'éloges la troisième 
légion, qui depuis plus d'un siècle s'était toujours si- 
gnalée par sa valeur, et il lui rappelait ses exploits 
sous Antoine contre les Parthes , sous Corbulon contre 
les Arméniens, et en dernier lieu contre les Sarmates. | 
Les prétoriens donnaient matiére aux reproches : et il 
les en accablait. « Soldats indignes de ce nom, leur 
« disait-il, vrais bourgeois , si vous ne remportez ici la 
a victoire, quelle sera votre ressource? Cassés, réta- 
« blis, à quel autre empereur aurez-vous recours si 
« vous êtes vaincus? quel autre camp vous recevra ? 
« Vos drapeaux et vos armes sont au pouvoir des 
« ennemis. Retirez-les de leurs mains, оц n'attendez 
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aqu'une mort certaine. Je ne vous parle pot ¢ 
« Pignominie : vous Pavez épuisée, et vous me la sent 
« plus.» De toutes parts retentissent de grands ens: 
et, le soleil s'étant levé en ce moment, les soldatsé | 
la troisième légion le saluérent selon la coutume rex]. 
en Syris , où ils avaient toujours servi jusqu'à ces de- 
niéres années. 

Un bruit sans auteur certain, ou peut-être гёравй 
а dessein par Primus, contribua a la victoire. Tout de 
coup se débite de rang en rang la nouvelle que Mos 
est arrivé. Animés par l’idée d'un si puissant secours.6 
gens de Primus avancent sur l'ennemi, dent les ram 
commençaient à séclaircir, parce que dans une arme 
sans chef, chaque soldat suivait l'impression de sz va- 
leur ou de sa timidité pour se porter en avant ou recu- 
ler, pour se joindre aux uns ou se séparer des autres. 
Quand Primus vit qu'ils pliaient, il les pressa vivement. 
et parvint enfin à les enfoncer et à les rompre. Mises 
désordre, ¡ly ne purent plus se reformer, à cause de 
Vembarras des voitures et des machines de guerre. В 
ne fut question pour les vainqueurs, que de poursuivre 
et de tuer. 

da ешё Le carnage fut signalé par une aventure tragique: 

un fils tua son père. Voici la circonstance de ce fat 
horrible. Julius Mansuétus, né en Espagne, en pren 
parti dans une des légions germaniques, laissa ches hi 
un fils en bas âge. Celui-ci, étant devenu grand, fui es 
rólé dans une legion que Galba levait en Espagne; et. 
comme cette légion se déclara pour Vespasien, le fis 
se trouva par l’arrangement des circonstances ennesi 
de son père. Dans le combat dont je parle, l'ayant 
rencontré sans le connaître, il le jeta à terre d'un 
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coup d'épée, et, pendant qu'il le fouille, il en est re- 
‚ connut, et le reconnaît lui-même. Il s’écrie, il se lamente, 
, il embrasse le mourant, et d’une voix plaintive il prie 
les mânes de son père de lui pardonner, et de 2616 pas 
_ poursuivre comme parricide. « C'est le crime de la guerre 
« civile’, disait-il, et non le mien. Mon action se confond 
« dans la multitude des actions semblables. Qu'est-ce 
« qu'un soldat sur toute une armée? » Ceux qui étaient 
près de lui le remarquérent , ensuite d'autres, et bientôt 
une nouvelle si étrange est sue de tous. C’est à qui té- 
motgnera plus de surprise”, plus de douleur, plus d'in- 
diguation et d'horreur contre une guerre si cruelle; et, 
au milieu de ces discours, ils ne laissent pas de dé- 
pouiller leurs parents, leurs alliés, leurs frères, tués 
dans le combat. Ils se plaignent d'un crime d'impiété 
commis par Pun d’entre eux, et ils l'imitent. 

Les troupes de Primus, soutenues par le succes , 
étaient infatigables. Aprés avoir combattu un jour et 
une nuit, comptant n'avoir rien fait tant qu'il restait 
quelque chose à faire, elles voulurent attaquer la ville 
de Crémone, où les fuyards s'étaient mis à couvert. Ce 
n'était pas une entreprise aisée, Les légions germaniques,’ 
dans la guerre contre Othon, avaient environné la ville 
d'un camp, et le camp d’un fossé avec son parapet; et- 
ces fortifications étaiént.encore augmentées depuis peu. 
par de nouveaux ouvrages. Les chefs de l’armée victo- 
rieuse hésitaient donc beaucoup, et craignaient qu'il 

1 «Poblicum id fhcipus : et anom exsecratio. Nec eo segnius propin- 
wilitem quotam civiliam armorum  quos, affines, fratres trucidatos spo- 
pertem?» (Tac. ) Aiant. Factum esse scelus Joquuntur, 


2 « Hinc per omnem aciem mira. faciantque:» (/d.) 
culum et questas, et sævissimi belli 
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n’y eút de la témérité á tenter avec des troupes haras- 
sées de forcer des lignes, et ensuite une place ceinte 
de bonnes murailles. Gependant il se trouvait des in- 
convénients dans les autres partis que Роп pouvait 
prendre. Retourner à Bédriac, c'était une marche 
longue et pénible, et leur victoire devenait inutile. 
Sils se fortifiaient un camp à la vue de l'ennemi, ils 
s’exposaient à de vigourenses sorties, qui pourraient 
troubler les travailleurs, et présenter peut-être occa- 
sion aux vaincus de prendre leur revanche. L'ardeur 
des soldats termina toutes ces irrésolutions. Ils appre- 
hendaient beaucoup moins le. danger, que le moindre 
retard *. Toutes mesures de prudence leur étaient sus- 
pectes ; le dessein le plus téméraire avait pour eux Je 
plus Файгаиз : les blessures, le sang, le carnage, ils 
comptaient tout pour rien en comparaison du butin que 
leur avidité se promettait. Primus se rendit à leurs 
vœux, et les mena à l'attaque du camp. 

D'abord on se battit de loin à coups de flèches et de 
javelots. Mais dans ce genre de combat les assaillants 
avaient beaucoup de désavantage, parce que leurs ad- 
versaires, élevés sur un rempart, tiraient de haut en 
bas avec plus de force, et plongeaient dans leurs rangs. 
Primus distribua les postes, et forma trois attaques, 
afin de jeter de Pémulation entre les légions, et d'aug- 
menter ainsi leur courage. Il fallut attendre que Yon 
efit ramassé dans les campagnes tous les instruments 
de fer propres à percer et à briser, des béches, des 
pics, des haches, des faux; on apporta aussi des 


0 « Miles periculi,quam more pa- des, et vulnera, et sanguis, aviditate 
tientior. Quippe ingrata que tuta, prædæ pensabautur. » (Tac. ) 
et ex temeritate spes; omnisque cæ- 
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échelles. Lorsque tout fut prét, les gens de Primus, 
élevant leurs boucliers sur leurs tétes pour former la 
tortue, s'approchent jusqu'aux portes du camp et au 


: pied du rempart. De part et autre, la manière de se 
: battre était savante, entre Romains formés sous la 


méme discipline. Les soldats de Vitellius roulent sur 
la tortue des pierres d'une énorme pesanteur; ils en- 
foncent des lances et de longues perches entre les in- 
tervalles des boucliers ; et enfin ils en rompent telle- 
ment la liaison, que les assaillants, mis á découvert, 
sont accablés d'une gréle de traits et écrasés par les 
masses de pierres. 

Repoussés avec perte d'un grand nombre des leurs, 
le courage commencait á leur manquer. Leurs chefs 
s aviserent de leur montrer Cremone, et de leur en faire 
esperer le pillage. Tacite doute 4 qui il doit attribuer 
cet indigne expédient, qui causa la désolation et la ruine. 
d’une des plus belles villes d'Italie. Les uns en faisaient 
auteur Paffranchi Hormus; selon d’autres, c'était à 
Primus qu’il fallait s’en prendre. Ош que ce soit des 
deux *, dit Tacite, cette honteuse et criminelle action 
ne dégénère point du reste de leur conduite. 

Les soldats, animés par l'espérance d'un riche butin, 
ne connaissent plus ni obstacle, ni danger ?. Malgré les 
blessures, malgré le sang qui coule à grands flots, ils 
sapent le pied du rempart, ils battent les portes avec 


' « Neque Antonius, neque Ног. 
mos, a fama sua, quamvis pessimo 
flagitio , degeneravere. » ( Tac.) 

2 «Non jam sangnis, neque vul- 
nera morabantar, quin subruerent 
vallum , quaterentque portas, inni- 
xique hameris, et super iteratam 


testudinem scandentes , prehensa- 
rent hostium tela brachiaque. Inte- 
gti cum sauciis , semineces cum ex- 
spirantibus volvuntar, variá pereuu- 
tium formá, et omni imagine mor- 
tium. » ( Id. ) 
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furie. Les plus hardis, montés sur les épaules de leur 
camarades, ou sur la tortue qui avait été reformée, se 
trouvant ainsi à hauteur des ennemis, les satsissent par 
le bras, leur arrachent leurs épées. Souvent ils succom- 
bent ; des soldats pleins de vie, pêle-mêle avec les mou 
rants ,tombent et roulent dans le fossé : il n'est point de 
manière de mourir dont on ne voie l’image dans са 
affreux assaut. 

La troisième et La septième légion étaient réunis 
en une même attaque, et elles se disputaient à Penn 
la gloire d'entamer la victoire, et de faire au campk 
première brèche. Primus avait pris son poste en cet 
endroit, et il les appuyait à la tête d'une troupe d'élite. 
Leur ardeur forcenée triompha enfin de la resistance 
des gens de Vitellius, qui, voyant que tous leurs efforts 
étaient inutiles, et que leurs traits glissaient le long de 
la tortue, poussèrent la baliste elle-même sur les as- 
saillants. C'était une vaste et pesante machine qui écrasa 
ceux sur qui elle tomba; mais elle emporta dans 2 
chute les créneaux et la tête du rempart. Dans le mème 
moment une tour voisine, battue depuis long-temps 
à coups de grosses pierres, s'ouvrit : et pendant que 
les soldats de la septième légion s'efforcent d'entrer par 
la brèche, ceux de la troisième percent et enfonceat la 
porte avec leurs épées et leurs haches, С. Volusws. 
soldat de cette dernière légion, entra le premier; el 
montant sur le rempart, il cria que le camp était pris. 
Tout fuit, tout se précipite: les vainqüeurs pénètrent 
de toutes parts; en un instant l’espace entre le camp et 
la ville est inonde de sang et de corps morts. 

Restait encore un nouveau travail : Crémone tenait 
bon; et les vainqueurs, après tant de laborieux efforts, 
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voyaient devant eux de hautes murailles, des tours de 
pierre, des portes garnies de lames de fer, des soldats 
postés sur les murs et présentant la pointe de leurs ar- 
mes. Le peuple de la ville était nombreux, et attaché 
de coeur au parti de Vitellius. Une foire célébre qui s’y 
tenait actuellement, avait attiré un grand concours de 
toutes les parties de l'Italie : renfort considérable pour 
ceux qui défendaient la place, et puissant aiguillon 
pour Pavidité des assaillants, qui envisageaient dans 
cette circonstance une riche augmentation de butin. 
Primus ordonne que l’on mette le feu aux plus agréa- 
bles maisons des faubourgs, pour ébranler le courage 
des Crémonais par la perte de leurs possessions. Dans 
les édifices voisins des murs, et dont quelques-uns les 
dominaient, il place de braves soldats, qui, avec les 
tuiles qu'ils arrachaient, avec des poutres, avec des 
torches allumées, nettoient la muraille, et empéchent 
qu'aucun n’ose sy montrer. Déja les légions se dis- 
posaient en tortue; déja commencaient & voler les 
traits et les pierres, lorsque enfin Popiniátreté des par- 
tisans de Vitellius fit place á la reflexion et a la crainte. 
Surtout ceux qui tenaient un rang distingué dans les 
troupes, pensèrent qu'il fallait ne point lutter contre la 
fortune, de peur que, si Crémone était emportée d'as- 
saut , il n’y eût plus de pardon à espérer, et que toute 
la colère du vainqueur ne tombát, non sur une mul- 
titude qui p'avait rien, mais sur les centurions et les 
tribuns, dont la dépouille pouvait tenter les meurtriers. 
Le simple soldat *, sans souci sur Pavenir, par une bru- 


1 « Gregarius miles, faturi socors,  cem ne tum quidem orabant, quum 
et ignobilitate tatior , perstabat. Va- bellum posuissent.» (Tac.) 
gi per vias , in domibus abditi, pa- 
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tale indifférence ne songeait point a se rendre. Errants 
dans les rues, ou cachés dans les maisons , ils ne de 
mandaient point la paix lors même qu'ils avaient cessé 
de faire la guerre. 

Les premiers officiers se décident. Ils font disparaitre 
le nom et les images de Vitellius, et ils délivrent Cécina 
de ses chaines, le priant de leur servir d'intercesseur. 
Cécina *, bouffi d'orgueil et de colère, rejette leurs sup- 
plications. Ils lui font instance, ils versent des larmes 
pour le fléchir; et, par le plus grand des malheurs, 
tant de braves gens sont réduits à implorer la protection 
d'un traître. Enfin, ils arborent sur le mur les témoi- 
gnages de leur soumission , et ils se montrent résolus 
à ouvrir leurs portes. 

Alors Primus fit cesser toute hostilité, et les légions 
vaincues sortirent de la place. Les aigles et les drapeaux 
marchaient à la tête? : venaient ensuite en une longue 
file les soldats désarmés, abattus par la douleur, bais- 
sant les yeux en terre. Les vainqueurs étaient rangés 
en haie des deux côtés ; et d’abord ils leur faisaient des 
reproches insultants, ils les menacaient du geste et de 
la main. Mais, lorsqu'ils les virent consternés, humilies, 
ne se refusant à rien, et disposés à tout souffrir, ils se 
souvinrent que c'étaient lá ces mêmes guerriers qui, 


! «Aspernantem tumentemque la-  sitá omni ferociá cuncta victi pair 
crymis fatigant, extremum malorum,  bantur, subit recordatio, illos ese 
tot fortifsimi viri, proditoris opem qui nuper Bedriaci victoriæ tempe 
invocantes.» (Tac.) rassent. Sed ubi Cæcina, preetesii 

2 «Signa aquilasque extulere: mœ-  lictoribusque insignis, dimotá tarbi, 
stum inermium sgmen, dejectis in consul incessit, exarsere victores. 
terram oculis, sequebatur. Circum- superbiam, sævitiamque, aded invi- 
steterunt victores , et primo ingere- sa scelera sunt, etiam perfidiam ob 
bant probra , intentabant ictus. Мох  jectabant.» (/d.) 
ut præberi ora contumeliis, ct ро- 
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peu de mois auparavant, vainqueurs á Bédriac, avaient 
usé moderement de la victoire. Cécina, au contraire, 
irrita leurs esprits, et ils ne purent le voir marcher 
en pompe, comme consul, orné de la robe prétexte, 
et précéde de ses licteurs, sans entrer en indignation. 
Ils lui reprochérent son orgueil, sa cruauté, et même, 
tant les traitres sont odieux, sa perfidie. Primus le 
défendit contre leurs insultes , et Гепуоуа à Vespasien , 
que la politique engagea & le bien recevoir, mais sans 
lui donuer d'emploi. Nous verrons par la suite, qu'il 
avait grande raison de sen défier. 

Jusque-la Primus sétait couvert de gloire. Par sa 
diligence, par son activité, par sa valeur, par sa bonne 
conduite, il avait commencé et fini la guerre; car la 
victoire remportée par lui sur les huit légions germa- 
niques, et la prise de Crémone, décidèrent la querelle 
entre Vitellius.et Vespasien. Ce qui restait à faire ne 
souffrit plus de difficulté, et fut la suite naturelle et 
comme nécessaire de ce premier et brillant. exploit ; 
mais le sac de Crémone ternit beaucoup la réputation 
du vamqueur. 

Au moment même que la ville se rendait, le soldat, 
qui s’en était proposé le pillage, se portait à faire main- 
basse sur les habitants; il ne fut arrêté que par les prières 
de ses chefs. Primus, ayant convoqué les deux armées, 
combla d'éloges les vainqueurs , témoigna de la clémence 
et de la bonté aux vaincus : mais il ne sexpliqua point 
sur Crémone. Ce silence disait beaucoup à des troupes 
en qui l’avidité du butin était fortifiée par une vieille 
haine et par plusieurs motifs de ressentiment. Les 
Crémonais passaient pour avoir été attachés au parti 
de Vitellius dès le temps de la guerre d’Othon. Le choix 
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que Cécina, аргёз sa victoire, avait fait de leur vilk 
pour y donner un combat de gladiateurs, confirmas 
cette idée. Pendant que la treizième légion travailla 
par ordre aux préparatifs de ce spectacle, les Crémonss 
avaient piqué par des railleries mordantes , auxquelles 
le peuple des villes est naturellement assez enclin, ها‎ 
soldats de cette légion, alors l’une des vaincues , et ac 
tuellement victorieuse. Crémone était redevenue un 
seconde fois le siége de la guerre: les habitants avain 
fourni de la nourriture pendant le combat aux $05 
de Vitellius; des femmes même s'étaient intéressées 
l'action, jusqu'à venir sur le champ de bataille, м 
quelques-unes avaient été tuées. Tant d'offenses im- 
taient les soldats, pendant que les richesses de la co- 
lonie, dont l'apparence était encore augmentée par 
l'occurrence de la foire, aiguillonnaient lear cupidité. 
Il eût été peut-être bien difficile à Primos de sauver 
Crémone, quand il Peút voulu. Mais il ne fit pour cel 
aucun effort ; et même une mauvaise plaisantene qu 
lui échappa, fut interprétée comme sil eût pretendo 
donner le signal pour mettre le feu à la ville. Car étant 
entré dans le bain pour se laver et se nettoyer, parce 
qu'il était tout couvert de sang, et ayant trouve [eas 
trop froide, il s’en plaignit, et ajouta tout de suite : 
« Mais elle sera bientôt chauffée suffisamment ». Ce mot 
fut remarqué, et fit retomber sur lui toute la haine de 
l'incendie de Crémone, d'autant plus que le rang qi 
tenait et sa gloire attiraient sur lui tous les yeux, el 
effaçaient absolument ses collègues. Il est pourtant wa 
que la ville brúlait déja. 
Quarante mille hommes armés y entrérent en enne- 
mis, et un plus grand nombre encore de valets, troup 
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! plus dangereuse que les soldats même, et plus portée 
“a la licence et à la cruauté. Ni l'âge, ni les dignités, 


a "étaient des sauvegardes respectées, et ne défendirent 
' personne, soit de la mort, soit d'outrages plus cruels 
‘que la mort même. Les femmes âgées, les vieillards, 
‘vil butin, ne laissaient pas d'être traînés et enlevés 
‘pour servir de jouet. Les jeunes personnes excitaient 


* des combats entre les ravisseurs , qui se les arrachaient 
' mutuellement, et qui, après les avoir tirées violemment 
i chacun de son côté, souvent en venaient aux mains, et 


se tuaient les uns les autres. Ceux qui emportaient des 


: sommes d'argent, ou les précieuses offrandes des tem- 


ples, rencontraient d’avides camarades, qui les massa- 
craient pour semparer de leur proie. Quelques - uns, 
dédaignant ce qui était exposé en vue, sacharnaient 
sur de riches habitants, qu'ils soupconnaient d'avoir 
caché leurs trésors, et, par les coups, par les tortures, 
ils s’efforcaient de tirer d’eux leur secret. Ils portaient 
des torches en main, et, lorsqu'ils avaient pillé les mai- 
sons et les temples, ils y jetaient, par manière de diver- 


‘tissement, leurs flambeaux allumés. Comme l’armée 


était composée de nations différentes, qu'il y avait des 
Romains, des alliés, des étrangers; dans une si grande 
variété d'inclinations, de mœurs, de lois, ce qui eût 
été illicite pour l'un, passait pour permis chez l’autre, 
et rien n'échappait aux diverses formes sous lesquelles 
se produisait la cupidité. Pendant quatre jours Cré- 
mone fournit de quoi assouvir cette multitude de for- 
cenés. Tout fut détruit ,le sacré comme le profane. Le 


* « Utque exercitu vario linguis,  aliud cuique fas, nec quidquam illi- 


moribus, cui cives, socii, externi  citum.» (Tac.) 


interessent, diverse cupidines, et 


Dio. 


Joa. de В. 
Jad. v, 13. 


.Ecl. 
AE Sere 


cette ville. 
Tac. Bist. 
тт, 34. 


rx, fut malheureuse dans les guerres civiles, vexée per les 
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seul temple de la déesse Méphitis ', qui était hors | 
ville, échappa aux flammes, protégé, dit Tactte, ps 
sa situation, ou par la divinité qui y présidait. 0: 
prétend que, dans се sac et dans les deux combats pr 
cédents, il périt cinquante mille hommes du cote de 
vaincus. Joséphe évalue la perte, du côté de Primo. 
à quatre mille cinq cents, tant officiers que soldat 
Ainsi fut détruite la ville de Crémone, Pan deux cx 
quatre-vingt-sept de sa fondation. Les Romains l'avais 
bâtie la première année de la guerre d’Annibal, com 
il a été rapporté dans l'Histoire de la République L 
commodité de sa situation, la fertilité de son territar, 
ayant attiré des cantons voisins un grand nombre dto 
bitants, elle devint florissante. Sa destinée fut singe 
lière. Les guerres étrangères l'avaient épargnée; elk 







triumvirs á cause de son attachement aux defenseurs 
de la liberté, et ruinee par Primus combattant pour 
Vespasien. 

Elle se releva pourtant de ce désastre. Primus, hos- 
teux, et voulant apaiser un peu les reproches qui se . 
levaient contre lui de toutes parts, rendit une ordon- 
nance pour défendre de retenir aucun Crémonzis en 
esclavage, les peuples de I’Italie ayant refusé dacheter 
de pareils esclaves. Ceux qui les avaient pris, ne pou 
vant donc les garder ni les vendre, furent assez bar- 
bares pour aimer mieux les tuer. Cette horrible ishu- 
manité força les parents et les alliés de ces malhearenx 
prisonniers à les racheter furtivement. Ainsi en peu de 
temps les Crémonais se rassemblèrent : l'amour deb | 


1 On supposait cette déesse chargée d'éloigner la corruption de l'air. 
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patrie les ramena tous au milteu des tristes débris de 


' leur ville, qui leur étaient toujours chers; et, encou- 


ragés par Vespasien , non-seulement ils rebátirent leurs 


° maisons , mais les plus riches d’entre eux firent la dé- 


-- 


pense de la reconstruction des temples et des places 
publiques. 
Primus ne put pas rester long-temps ргёз des murs 


١ dune ville détruite, dont les environs étaient infectés 


— 


de sang et de cadavres, et il s'éloigna à trois mille pas. 


' Son premier soin fut de rappeler à leurs drapeaux les 


— —- — — 


soldats des légions vaincues, que la fuite et la terreur 
avaient dissipés et écartés. Comme la guerre n’était pas 
finie, et que Pon pouvait craindre quelques mouve- 
ments de la part de ces légions, il ne crut pas devoir 


_ les laisser en Italie, et il les sépara en divers cantons 


de Plltyrie, province affectionnée à Vespasien. 
Il dépécha ensuite des courriers pour aller porter en 


_ Espagne et dans la Grande-Bretagne la nouvelle de sa 


victoire. En Gaule et en Germanie il envoya deux offi- 
ciers, Julius Calénus, Eduen, Alpinus Montanus , de 
Tréves, qui, ayant combattu pour Vitellius á la jour- 
née de Crémone, pouvaient servir de preuves comme 


' de témoins du mauvais état des affaires de cet empe- 


> 


— 


reur. Il prit en même temps la précaution de garder 


Premiers 
soins de Pris 
mus après > 
sa victoire. 


soigneusement les passages des Alpes, parce que l'on 


craignait toujours qu'il ne vint de Germanie des secours 
au parti vaincu. | 
Primus méritait sans doute ses succès par l'activité 


- de son courage et par toutes les qualités d'un grand 


capitaine : mais il en était redevable en partie à l'mdo- 

lence stupide de Vitellius, qui, après avoir fait partir 

Cécina, et ensuite Valens, avait cherché à oublier dans 
Tome IF. 18 
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le luxe et dans les plaisirs les inquiétudes de la guerre’. 
Il ne songeait ni a faire des provisions, mi à rempl 
ses arsenaux , ni à encourager par ses exhortations le 
troupes restées auprès de lui, et à les tenir en halem 
par un continuel exercice : il n’avait pas même l'atter 
tion de se montrer. Caché dans les bocages de ses jar 
dins, et semblable à ces vils animaux que Pon engrais: 
dans Pobscurité, et qui, pourvu qu'on leur fournss 
de la páture, demeurent immobiles et comme engos- 
dis sous un toit. il vivait sans aucun souci : le pase 
le présent, l'avenir, rien ne le touchait, si ce west k 
boire et le manger. 

Pendant qu'il se livrait à cette oisiveté brutale фик 
le parc d'Aricie, il apprend la defection de Bassas el 
des troupes navales de Ravenne. Ce premiercoup, ayant 
commencé à réveiller Vitellius de sa léthargie, fut bien- 
tôt suivi dun second. Il recut nouvelle de la trahison 
de Cécina , qui Paurait jeté dans d’étranges alarmes, s 
le même courrier n’edit annoncé que le traître avait ett 
mis aux fers. Dans ce dernier événement il y avait me 
lange de bien et de mal, d'inquiétude et de joie; et ls 
vues de Vitellius étaient si courtes, son ame si pertet 
à une molle nonchalance, que la joie prévalut cams 
son esprit?. Il revient 4 Rome triomphant, et, dans 
une nombreuse assemblée convoquée par son ordre, لا‎ 
comble de louanges la fidélité des soldats : il casse Fan 
des deux préfets du prétoire, Р. Sabinus , créature de 


1 « Curis laxum obtendebat. Non  torpentque, preterita, instetia. 
parare arma , non alloquio exercitio- futura, pari oblivione dimisent. ٠ 
que militem firmare, non in ore (Tacrr.) 
valgi agere: sed umbracalis horto- 2 « Plus apud socordem animos 
rom abditus, ut ignava animalia, lætitia quam cura таай. = ( 14.) 
quibas si cibam suggeras , jacent 


”= =_ - < - سو _- 
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Cécina , ordonne qu'on le charge de chaines, et nomme 
en sa place Alphénus Varus. 

11 vint ensuite au senat, auquel il ft une harangue 
du style le plus magnifique. Les sénateurs y répondirent 
par des flatteries recherchées : et, ргёз de périr, Vitel- 
lius s’en laissait enivrer. Le frère de l’empereur opina 
durement contre Cécina, et donna le ton aux autres, 
qui , concertant les expressions les plus énergiques pour 
marquer l'indignation, exagéraient le crime d’un con- 
sul qui avait trahi la république, d’un général qui man- 
quait de fidélité à son empereur, d'ua ami ingrat qui 
se déclarait contre son prince après en avoir été com- 
blé de bienfaits. Ils semblaient amsi s'intéresser pour 
Vitellius ', pendant que le motif de leur douleur était 
tout autre, et qu'ils plaignaient au fond du cœur le sort 
de la république asservie sous un indigne joug, et de- 
venue le jouet des vices du prince et de ses ministres. 
Aucun ne séchappait à rien dire de désobligeant contre 
les généraux du parti contraire : ils taxaient les armées 
d'erreur et d'imprudence, et ils tournaient autour du 
nom de Vespasien sans oser le prononcer. : 

Lorsque cette essemblée se tenait, il restait ún jour 


| de consulat à Cécina ; et il se trouva un sénateur qui 


sollicita ce jour vacant comme une grande grace, et qui 
Pobtint, non sans appréter beaucoup à rire et à ses 
dépens, et aux dépens de celui qui lui accordait une 
pareille faveur. Roscius Régulus prit possession du con- 
sulat le trente et un d'octobre, et abdiqua le même jour. 


1 « Velut pro Vitellio eonqueren- prudentiamque exercituum culpan- 
tes, dolorem suum proferebant.Nulla tes, Vespasiani nomen suspensi et 
in oratione cujusquam erga Flavia-  vitabundi circumibant. » (Tact. ) 
nos daces obtrectatio. Errorem im- 

18. 


Flatteries 
des séna- 
teurs. 


Consul d'un 


jour. 


2 Pla 


.. № E 
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On avait déja vu un consul d'un jour sous le dictatew 
César. Ce qu’il y eut d'unique ici, c'est que Pon عمل‎ 
nait un successeur à un homme vivant , et qui n'amt 
été destitué ni par décret du sénat, ni par ordonnane | 
du peuple. Vitellius et ceux qui le gouvernaient na 
savaient pas assez pour être attentifs à un sembhhk 
défaut de formalité. 

Vitellius fait La mort de Junius Blésus, arrivée dans се mèx 

fes umi temps, fit beaucoup de bruit, et elle est une dernir 


ner Junius 


Tet. Preuve que Vitellius, aussi digne de haine que de ne 

mt, 38. pris, méritait encore plus par sa cruauté et sa perfidy. 
que par sa gloutonnerie et par son imbécillité, le ml 
heur qui le menacait. Nous avons vu que Junius Bkss 
s'était déclaré des premiers pour Vitellius, et qu'il l'avait 
même recu magnifiquement à Lyon, mais que dés-lors 
cette ame láche et basse lui rendait pour ses services 
une Ваше de jalousie. Cette haine se renouvela et Sai- 
grit a Poccasion que je vais raconter. 

Vitellius, étant considérablement malade, apercut 
dans son voisinage une tour éclairée de beaucoup de 
lumières pendant la nuit. Il demanda ce que c'était, el 
on lui répondit que Cécina Tuscus donnait un grand 
repas à plusieurs convives, dont le plus distingue était 
Blésus. On ne manqua pas, suivant la méthode des 
courtisans, de grossir et d'envenimer les choses en re 
levant l'appareil de la fête et la gaîté qui y régnait : © 
Pon observa que celui qui donnait le repas, ceux qui 
le recevaient , et surtout Blésus, choisissaient bien mal 
leur temps pour se réjouir, pendant que leur prince 
était malade. Vitellius ayant paru prendre feu", cette 


* « Ubi asporatum Vitellium, et iis qui principum offenazs acris 
posse Blesum perverti, satis patuit speeulantar, date L. Vitellio der 
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race d'hommes malfaisants qui se trouvent dans toutes 


les cours, attentifs à épier les mauvaises humeurs du 


maître, crurent avoir trouvé le moment de perdre Blé- 


sus : et L. Vitellius, qui, décrié pour ses vices , ne pou- 


vait souffrir en autrui l'éclat de la vertu et de la répu- 


tation , se chargea du personnage odieux de délateur 


auprès de son frère. 
Il entre dans la chambre, tenant le fils de Pempe- 


 reur entre ses bras, et, se jetant à genoux, il demeure 


quelque temps immobile et en silence. Vitellius lui ayant 
demande la cause de sa douleur et de son saisissement, 
«Ce n’est point, répondit-il, pour moi que je crains; 
« c'est le danger de mon frère et de sa famille qui est 
« l’objet de mes alarmes. En vain redoutons-nous Ves- 
« pasien. La valeur des légions de Germanie, la fidé- 


١ » lité de nos provinces, l’espace immense de terres et 


« de mers qui le sépare de nous, voilà de quoi nous 
« rassurer. Mais dans le sein de la ville nous avons un 
« ennemi, qui cite pour ses ancêtres les Junius et les 


_« Antoines*, et qui joint à la splendeur qu'il prétend 
‚ “tirer d'une origine impériale, des manières populaires 


«et une magnificence propre à corrompre les soldats. 


‚ « Tous les yeux se tournent vers lui ?, pendant que, ne 


« faisant aucune difference entre vos amis et vos enne- 
a mis, vous fomentez l'ambition d'un rival, qui, du 


tionis partes. Ille infensus Blæso, 
æmulatione pravá, quod eam omni 
dedecore maculosum egregiá fama 
antiebat, cubiculam imperatoris re- 
serat. » (Tacit. ) 

1 J'ignore par où Blesus preten- 
Чай appartenir à la maison des An- 
toines. 

2 « Versas illuc omnium mentes, 


dum Vitellius amicorum inimicoram- 
que negligens, fovet emulum , prin- 
cipis labores e convivio prospectan- 
tem. Reddendam pro intempestiva 
letitia moestam ac funebrem noctem, 
qua sciat et sentiat vivere Vitellium, 
et imperare, et filiam habere. x 
( Tacit. ) 


e 


Lentenr et 
débauches 


de Valens. 


Il manque 

l'occasion 

de joindre 
l'armée. 
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«milieu des festins et des divertissements, jouit de 
« spectacle de son prince malade. Rendez-haa pour cette 
«joie déplacée un juste retour de tristesse et de kr. 
« mes : changez pour lui cette nuit brillante ¡Hum 


a tions en une nuit funèbre. Qu'il sache que Vitdk | 


« est vivant, et que, si les dieux l’enlevaient à la terre. 
«il a un fils, soutien de sa maison. » 

Vitellius fut effrayé, et ne délibéra que sur В عد‎ 
nière d'exécuter sa vengeance: craignant la haine عم‎ 
blique s'il ordormait ouvertement la mort de Bleu 
il prit le lâche parti du poison. Il voulut même jos 
du plaisir de son forfait, en allant voir celui qua 
breuvage donné par son ordre avait rendu mortellemen! 
malade; et on Pentendit se féliciter d’avoir pu repaitre 
ses yeux de la mort de son ennemi. 

Ce crime parut d'autant plus atroce, que Blesus, 
outre l'éclat de sa naissance et la netteté d'une con- 
duite sans tache, avait conservé pour Vitellius une fide 
lité incorruptible. Lorsque Cécina méditait sa trahison. 
et qu'à son exemple bien d'autres chefs du mème part 
commencaient à s’en degoúter, on sonda Blésas, qu 
rejeta les sollicitations avec fermeté. Homme irrépro- 
chable dans ses mœurs’, ami de la paix, nullement 
avide d'une fortune subite, il était si éloigné de dé- 
sirer l'empire, que peu sen fallait qu'on ne Yen crit 
digne. ` 

Valens était parti de Rome, comme je Pai dit, pear 
aller joindre l’armée. Mais sa marche fut lente, et co: 
venable au cortége qu'il menait avec lui , des femmes. 
des eunuques, comme s’il eût été, non un général го- 


! « Sanctus, intarbidus, nullius  patús appetens, ut parusa effoger 
repentini honoris, adeó non princi- ne dignus crederetar. » { Tactr.) 
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main , mais un satrape persan. L'infidélité de Bassus 
et la révolte de la flotte de Ravenne auraient dú háter 
sa lenteur; et, s'il eût eu de l’activité, s’il eût su pren- 
dre promptement son parti, il pouvait prévenir le der- 
_ nier éclat de la trahison de Cécina, ou du moins arriver 
‚ а Parmée avant la journée de Crémone. Par ses irré- 
solutions il perdit à délibérer le temps où il fallait 
_ agir *. Il écouta les conseils différents de ceux qui Pac- 
compagnaient , et dont les uns voulaient qu'avec quel- 
ques cavaliers d'elite il gagnát par des sentiers détournés 
Ostiglia ou Crémone, les autres jugeaient qu'il devait 
mander les cohortes pretoriennes pour étre en état de 
forcer les passages occupés par les ennemis. 

Dans les occasions délicates et périlleuses souvent les 
partis extrêmes sont les meilleurs. Il prit un milieu ?; 
et pendant qu'il aurait dû ou tout oser, ou agir selon 
les règles d’une prudence attentive à tout prévoir, il 
se contenta d'une précaution insuffisante, et écrivit 
pour demander du renfort à Vitellius, qui lui envoya 
trois cohortes et un régiment de cavalerie, troupe trop 
nombreuse pour tromper ceux qui gardaient les pas- 
sages, trop faible pour vaincre les obstacles. Jusqu'à 
ce qu'il eût reçu ce secours, les débauches les plus cri- 
minelles remplirent son loisir. Les femmes et les filles 
de ses hôtes n'étaient point respectées. Il employait, 
selon les circonstances, l'argent, la force même *. Il 
semblait qu'il voulût abuser en désespéré d'une fortune 
prête à lui échapper. 

1 « Jpse шо cunctatiane,agendi est, dam media sequitur , nec ausus 
tempora consultando consumpsit. » est satis, nec providit, » ( 14.) 
(Tacrr.) 3 « Aderant vis, et pecunia, ct 


3 « Utrumque cousilium asperna- ruentis fortunæ novissima libido.» 
tas, quod inter ancipitia deterrimum  (1d.) 5 3 





280 HISTOIRE DES EMPEREURS. 
Lorsque ce petit corps de troupes. qu'il attendait fut 
arrivé, il ne put en tirer aucun service, d'autant phs 
qu'il n'y trouva pas même un attachement fidèle a 
sincère pour Vitellius. La seule présence de leur chef 
les empêchait de passer dans le parti contraire‘; et 
- Valens sentait que ce frein était peu capable de coa- 
tenir des soldats qui, craignant beaucoup les danger, 
comptaient pour peu l'infamie. Il les envoya à Rimm; 
et pour lui, revenant au dessein de dérober sa marc 
aux ennemis, il ne se fit accompagner que du реш 
nombre de ceux de la fidélité desquels il se tenat 
assuré, tourna du côté de l'Ombrie, de lá passa a 
Toscane, où il apprit la défaite des légions germam- 
ques , et la prise de Crémone. 
ممم‎ ыг. 1l forma alors une résolution qui marquait en lui 
dev du courage, et dont les suites auraient pu étre grandes 
prisonier. et terribles, si la fortune Veút secondé. Il gagna Pise, 
et sy embarqua sur les premiers vaisseaux qu'il put 
trouver, pour aller descendre dans quelque port de h 
Narbonnaise , et de lá parcourir les Gaules, réunir ls 
forces qui y étaient avec celles de Germanie, et en 
former une armée qui pit recommencer tout de not- 
veau la guerre. Les vents ou trop faibles, ou contraires, 
Pobligérent de relâcher à Monaco. Il y fut bien reçu 
par Marius Maturus, intendant des Alpes maritimes. 
et qui était fidèle à Vitellius. Mais il apprit de lui que 
l'intendant de la Narbonnaise, Valérius Paulinus, a- 
trefois tribun dans les cohortes prétoriennes, brave 


Pudor et præsentis dacis re- vincula apad pavidos * periculorun,‏ « ؟ 
verentia morabatur , haud diuturna et dedecoris securos. = (Tacrr.)‏ 


* Lo texte de Tacite porte avidos. Je suis une conjegture autorisée par le suffrage de 
deux savants, ct fondée en raison. 
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guerrier, et de tout temps ami de Vespasien, avait 
engagé les peuples du voisinage á préter serment au 
nom de cet empereur; que maitre de la ville de Fréjus, 
sa patrie, il faisait soigneusement garder les côtes; 
qu’il asvait à ses ordres et des vaisseaux et des troupes; 
et qu'outre les soldats qu'il avait pu rassembler, le 
pays lui fournissait des milices qui le servaient avec 
chaleur. Valens, fort embarrassé, et sachant mieux qui 
il devait craindre, qu'il ne voyait à qui se fier, se remit 
en mer. La tempête le jeta aux îles Steechades', dé- 
pendantes de Marseille, où Paulinus envoya des ga- 
léres , qui le firent prisonnier. . 

Sa retraite de Pltalie avait livré Rimini 4 Cornélius 
Fuscus, nouveau commandant de la flotte de Ravenne, 
qui s'était ensuite emparé du Picenum, et du plat pays 
de 'Ombrie : en sorte que toute l'Italie se trouva par- 
tagée entre Vespasien et Vitellius par les monts Apen- 
nins. La prise de Valens fut le signal qui réunit toutes 
les provinces de l'Occident au parti du vainqueur. En 
Espagne la première légion, qui conservait le souvenir 
d’Othon et la haine contre Vitellius, donna l'exemple 
à la dixième et à la sixième de se déclarer pour Ves- 
pasien. Les Gaules ne balancèrent point. Dans la 
Grande-Bretagne la seconde légion, qui avait eu Ves- 
pasien pour commandant sous l'empire de Claude, 
connaissait sa bravoure et son habileté dans la guerre, 
et elle le reconnut avec joie et empressement. Les 
autres éprouvèrent quelque agitation, parce qu'elles 

avaient un assez grand nombre d'officiers placés par 
Vitellius. Mais enfin elles suivirent le torrent. 
Tous ces succès étaient les fruits de la victoire de 


1 Iles 'Hicres, 


Vespasien 
est reconnu 
dans une 
grande par- 
tie de l’Ita- 
lie et dans 
toutes les 
provinces do 
l'Occident. 


282 HISTOIRE DES EMPEREUR $. 


rrógularitó Primus, qui perdit le mérite de ses exploits par Pim 
¿de la co” gularité de sa conduite. Depeis la journée de Crémone 


mus depuis regardant la guerre comme. finie, la prospérité пет 


de rima one. en lui tous les vices avec lesquels les dangers P'avaru 
ит, 49. obligé de faire trève, l'avidité, Гогрией , une ambie 
effrénée : il travaillait à se faire aimer des legis, 
comme si elles eussent été à lui; dans toutes ses «| 
tions, dans tous ses discours, dominait visiblema | 
l'intérêt personnel , et la passion d'acquérir de la pas 
sance. Pour faire sa cour aux légions, il leur pers 
de nommer elles-mêmes des centurions à la placeé 
ceux qui avaient été tués dans les combats; et ia 
choix ne manqua pas de tomber sur les caractèresis 
plus turbulents de l’armée. La discipline s'altéra : k 
soldat n’était plus gouverné par ses officiers, mais des 
officiers entraînés par la licence du soldat. Primus ne 
songeait qu'à préparer les voies à l'exécution de ses 
projets ambitieux, et à s'enrichir par les гари; el 
il ne se cachait point de ces excès, ne paraissant s'p- 
quiéter en aucune façon de l’arrivée prochaine de № 
cien, ce qui était plus dangereux que de mépriser Ve 
pasien lui-même. 
ll savraoce Au reste, il ne négligeait point la guerre: et 201 
30 فيك‎ 36 approches de V’hiver, quittant les plaines des ентом 
du Pó, qui commencaient à devenir humides et fm 
geuses, il se mit en marche pour s’avancer du côk& 
Rome, mais non pas avec toute son armée. Il ne pn! 
que des détachements des légions victorieuses, las: 
à Vérone les drapeaux, les aigles, et la plus grand 
partie des soldats, Il emmena les cohortes et la cave 
lerie auxiliaire, et il fut joint dans sa route par la os 
zième legion, qui dès les commencements avait es 
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brassé le parti de Vespasien, mais mollement; qui 
jusque-là s'était tenue en Dalmatie, attendant Pévé- 
nement pour se décider , et qui, depuis le succès, se 
reprochait amèrement de n’y avoir point pris de part. 
Cette legion était accompagnée de six mille Dalmates 
nouvellement levés. Le corps composé de la legion et 
des six mille Dalmates avait pour commandant général 
Poppéus Silvanus, consulaire, et gouverneur de Dal- 
matie, comme je Pai dit; mais la réalité du pouvoir 
était exercée par Annius Bassus, colonel de la légion. 
Car Silvanus était un vieillard qui n’avait ni capacité 
ni vigueur pour la guerre’, causeur éternel, et perdant 
еп vains propos le temps destiné à l’action : ét Annius, 
gardant tous les dehors de subalterne, le gouvernait 
néanmoins, et dirigeait toutes les opérations avec une 
tranquille et modeste activité. Primus fortifia encore 
son armée, en incorporant dans les légions l'élite des 
soldats de la flotte de Ravenne, qu'il remplaca par les 
Dalmates qu'amenait Silvanus. 

Arrivé avec toutes ces forces à Fano dans le Picé- 
‚ num, il Фу arréta pour tenir conseil. On apprenait que 
les cohortes prétoriennes étaient parties de la ville, et 
_ Yon ne doutait point que les passages de l'Apennin ne 
_ fussent gardés. D'ailleurs la situation de l'armée vic- 
torieuse était par elle-méme capable de donner de Pin- 
_ quiétude. Elle occupait un pays que la guerre avait 
devasté: le soldat , volontiers insolent dans la disette, 
demandait une gratification qu’on n’était pas en état 
de lui distribuer?. On n’avait fait aucune provision 


1 « Is Silvanum, socordem hello, agenda forent quietá cum industri 
et dies rerum verbis terentem, specie  aderat. » (Tacer. ) 
obsequii regebat , ad omniaque que 2 Cette gratification cst appelce 
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ni d'argent ni de vivres; et une avidité imconsidere 


se nuisait à elle-même, en enlevant et dissipant px 
le pillage, ce qui, tiré en contributions modéres, 
serait devenu une ressource pour les besoins généran 

Dans cette armée le mépris des lois les plus sais. 
était porté si loin, qu'il se trouva un cavalier qui, de 
clarant avoir tué son frère dans le dernier combat 
demanda à ce titre une récompense. Les chefs fures 
embarrassés. Récompenser un meurtre si abominable, 
ceút été violer le droit de la nature; et celui deb 
guerre ne permettait pas de le punir. Ils différèrenta 
remirent à un autre temps le soldat qui avait presat 
la requête, sous prétexte qu'il n’était pas possible x 
tuellement de le payer selon son mérite. Tacite rap- 
pelle à cette occasion une aventure semblable d'un 
frère tué par son frère dans le combat qui se livra aux 
portes de Rome entre Pompeius Strabo et Cinna‘. Mais 
il y observe une difference bien importante ; C'est que 
le meurtrier se tua ensuite lui-méme de honte et de 
douleur : tant, ajoute-til, nos ancêtres Pemportaier 
sur nous”, soit pour la gloire de la vertu , sou pour le 
repentir du crime! 

Le résultat du conseil assemblé par Primus fat que 
Гоп enverrait un détachement de cavalerie pour battre 
le pays, reconnaître toute POmbrie, et particubire 
ment les endroits par où l'Apennin serait plas aisémes! 
accessible; que Гор manderait toutes les troupes rests 
à Vérone, et que Гоп donnerait les ardres nécessaires 


par Tacite Clavarium, et elle avait 2 « Tanto acrior ара majos. 
pour objet la chaussure des soldats  sicot virtatibus gloria, ite flagt> 
et les clous qui la garnissaient, peenitentia fait! » 

* Voy. Hist. de la Rép. Romaine. 
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pour faire venir des convois par le Pó ou par la mer. 

Ces mesures étaient bien entendues mais dans l’exé- 
cution plusieurs des chefs faisaient naître des obstacles, 
jaloux du trop grand pouvoir de Primus, et fondant 
sur Mucien des espérances plus certaines de fortune. 
Or il convenait aux vues de Mucien de tirer les choses 
en longueur. Ce général était piqué d’une si prompte 

victoire, et il voyait avec indignation que s'il ne se trou- 
vait sur les lieux, au moins pour introduire les armes 
de Vespasien dans la capitale, la guerre se terminerait 
sans qu'il y eût en rien contribué. Ainsi dans ses lettres 
il s'expliquait ouvertement à ses confidents, et les en- 
gageait à différer et à Pattendre : aux autres il écrivait 
d’un style ambigu, tantôt exhortant à achever promp- 
tement ce qui était si heureusement commencé, tantôt 
recommandant Putilité d'une sage lenteur; et par cette 
duplicité de langage il se mettait à portée de pouvoir, 
selon les événements, rejeter sur autrui les mauvais 
succès, ou se faire honneur des bons. Les amis que 
Mucien avait dans l’armée lui répondirent d’une façon 
qui entrait dans ses vues, et donnèrent un mauvais 
tour à Pempressement de Primus et de Varus : et ces 
lettres, envoyées á Vespasien, firent impression sur lui, 
“et le disposérent à ne pas estimer les services de Pri- 
mus autant que celui-ci l’avait espéré. 

Ce caractère altier en fut outré. Il s’en prenait à 
Mucien, et il ne le ménageait nullement dans ses dis- 
cours. Il écrivit même à Vespasien d’un ton plus fier 
qu'il ne convenait à un sujet qui parle à son souverain, 
vantant ses exploits, et faisant sentir que Vespasien lui 
était redevable de Pempire. 11 jetait ensuite obliquement 
quelques traits contre Mucien. « Je sers mon prince, 
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« disait-il, non par courriers et par lettres , mais le 
«armes à la main. Je ne prétends point diminuer ا‎ 
«gloire de ceux qui ont maintenu la tranquullite بل‎ 
« l'Asie. J'observe seulement que pour moi l'Italie à & 
« l'objet de mes soins et le théâtre de mes services. Ja 
« determiné les puisantes provinoes des Espagmes et des 
« Gaules à vous reconnaître pour empereur. C'est his 
«еп vain que j'ai couru tant de hasards, supporté te: 
« de fatigues, si les récompenses sont pour ceux q 
a n'ont pas vu l'ennemi. » Celui qu'intéressajent сез ге 
proches mêlés d'insulte ne les ignora pas *. De LA nags 
entre Primus et Mucien une inimitié violente, most 
par Рип à découvert avec une franchise de soldat, & 
guisée sourdement par l’autre, et eonséquemment plu: 
implacable, Primus n’en servit pas Vespasien avec moins 
de zèle. Il acheva son ouvrage , véritablement sans beau- 
coup de difficulté, parce que Pennemi auqua il avail 
affaire aidait sa propre ruine. 
Lorsque Vitellius eut appris la défaite de ses legior: 
à Crémone”, il ne fut occupé que de la pensée de sap 
primer et d'étouffer les nouvelles de son désastre; vai 
et misérable dissimulation , qui, sans diminuer le ml. 
en retardait les remédes: car, sil fat convenu de lavé- 
rité et qu'il eût pris conseil, il lui restait encore des 
ressources et des forces; an lieu qu'en supposant qu 


! « Nec fefellere or Mucianam. bat. Quippe confitenti commet 
Inde graves simultates, quas Antonius que supererant spes viresque: Fan 
simplicius, Mucianus callidé, coque e contrario lerta omnia fingeret. bio 
implecabilius mutriebat. » (Tacrr.)  ingravescebat. Miram æpud ipess de 

2 « At Vitellius , fractis apud Cre- bello silentinm : prohibiti per arbes 
monam rebus , nuncios cladis occul  sermones, eoque plures ; ac si ba 
tans, stultà dissimulatione , remedia ret vera narratur; ‚ Guia vetabants 
potius maloram quam mala differe-  atrociora vulgaverant. = (Ze. ) 
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tout allait bien il donnait le temps au mal de s’accroitre. 
Tous ceux qui l'eavironnaient gardaient un silence pro- 
fond sur la guerre : des espions et des soldats repandus 
dans la ville empéchaient les entretiens sur ce sujet, et 
par lá les multipliaient. S'il eût été permis d'en parler, 
on aurait dit ce qui était vrai; la défense en faisait 
penser et dire plus qu'il n’y en avait encore. 

‘Les généraux ennemis, de leur cóté, affectaient de 
groesir l’idée de leurs avantages par la confiance qu'ils 
témoignaient. S'ils prenaient quelques batteurs d'estrade 
du parti de Vitellius, ils leur faisaient faire le tour du 
camp , les mettaient bien au fait de tout ce qu’ils avaient 
de forces, et les renvoyaient ensuite á leur maitre, qui, 
aprés les avoir interrogés dans le secret, les fit tous 
mourir. 

L'aveuglement de Vitellius semblait aller jusqu'A ne 
pas croire ce qu'il souhaitait être faux. Un centurion, 
nommé Julius Agrestis, entreprit de rompre cette es- 
pèce d'enchantement : et, après avoir plusieurs fois 
exhorté inutilement Vitellius à prendre une résolution 

vigoureuse, il lui demanda la permission d'aller lui- 
même reconnaître les ennemis et s'instruire par ses yeux 

' de ce qui s'était passé à Crémone. Il ne tenta point de 

tromper Primus par des informations secrètes et fur- 

tives : il alla le trouver, lui exposa les ordres dont il 

était chargé par son empereur, et l'intention qui l'ame- 

nait. Primus lui donna des conducteurs, qui lui firent 
voir le champ de bataille, les débris de Crémone, et 
les légions qui s'étaient rendues à la discrétion des vain- 
queurs. Agrestis revint auprès de Vitellius, qui s'opi- 
niátra à lui nier la fidélité de son rapport, et Гассиза 
même de s'étre laissé corrompre. «Eh bien, dit ce gene- 
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« reux officier, puisqu’il vous faut une grande et 
« tante preuve *, et que ni ma vie ni ma mort ne peuva 
« plus vous être d'aucun autre usage, je vais vous 
«un témoignage qui convaincra votre incrédulité »; 
s'étant retiré, il se tua lui-même. Selon un autre rea, 
qui est d'accord dans tout le reste, се fut Vitellres 5] 
le fit mettre à mort. 

Enfin Vitellius, sorti comme d'un profond some. 
fit partir les deux préfets du prétoire, Julius Prises: 
Alphénus Varus, avec quatorze cohortes prétoricas 
et toute sa cavalerie auxiliaire, pour fermer à Penes 
les passages de l'Apennin. Ce corps, déja nombren. 
fut bientôt après grossi par une légion composée à 
soldats de marine. Une pareille armée, forte par Е 
nombre et par la qualité des troupes, ей été capable, 
sous un autre chef, même d'agir offensivement. Elle se 
posta à Mévania? dans 'Ombrie en -decà de l'Apenms, 
pendant que Vitellius restait à Rome occupé d'objets 
tout différents. Sans rien diminuer de sa prodigalite 
ni de son luxe ordinaires 3, il prenait des arrangements 
pour l'avenir, parce qu'il sentait le présent lui échap 
per. Il nomma les magistrats pour dix ans, et se de- 
clara consul perpétuel. Avide de faire de Fargent, et 
s'imaginant se concilier la faveur des peuples, il accor | 
dait aux étrangers les priviléges dont avaient jou le 
Latins du temps de l’ancienne république; aux alles 
des renouvellements de traités à des conditions plus — 
avantageuses : il prodiguait les immunités, les exmp- | 


* « Quandoquidem magno docu- 2 Bévagna. 
mento opus est, uec alius jam НЫ 3 « Nihil a solito تددن[‎ remittess, 
aut vitæ aut mortis mese usus, dabo ct diffidentid properus. = (Tacrr.; 
cui credas. » (TacrT.) 
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tions de tribut; en un mot, sans aucune attention 
pour. les suites, il dissipait par toutes sortes de larges- 
ses les droits et le patrimoine de l'empire. Le vulgaire * 
admirait la grandeur de ces bienfaits : il se trouvait des 
hommes assez dépourvus de sens pour les acheter. Les 
sages regardaient comme frivoles et de nulle valeur des 
concessions qui ne pouvaient subsister sans la ruine de 
Pétat. 

Cependant l’armée qui était à Mévania témoignait 
par des cris empressés désirer la présence de son em- 
pereur. Il vint, accompagné d’une foule de sénateurs, 
qu'il menait avec lui, les uns par ambition de se faire un 
cortége; les autres, en plus grand nombre, parce qu'il 
se défiait d'eux et les craignait. I] apporta dans le 
camp l'irrésolution qui le suivait partout, et qui le 
rendait très-propre à se laisser duper par d’infidéles 
conseils. On remarqua comme des prodiges facheux 
une nuée d'oiseaux funèbres, corbeaux apparemment , 
qui couvrit le ciel au-dessus de sa tête pendant qu'il 
haranguait les soldats; la résistance d’une victime qui 
s'enfuit de l'autel, et qui ne recut le coup que bien loin 
du lieu où elle devait être immolée. Mais le prodige ? le 
plus sinistre était Vitellius lui-même, qui n’avait aucune 

idée du métier des armes, toujours incertain et embar- 
rassé, montrant son ignorance par ses interrogations 
éternelles sur l'ordre que doit observer une armée en 


* « Vulgus ad maguitadinem be-  ostentum erat » ignarus militiæ, im- 
neficiorum aderat : stultissimos quis-  providus consilii; quis ordo agminis, 
que pecania mercabatur. Apud sa- qué cura explorandi, quantus urgen- 
Pientes cassahabebantur,quz neque do trahendove bello modus, alios ro- 
dari, neque accipi salva republica ро- gitans, et ad omnes nuncios vulta 
terant. » (Tacrr.) quoque et incessu trepidas, dein te- 

> «Sed præcipuum ipee Vitellias  malentús. » (Tac.) 
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marche, sur les mesures qu'il convient de prendre pos 
reconnaître l'ennemi, sur la manière de preserh 
guerre ou de trainer en longueur, tremblant à chee 
nouvelle et témoignant sa frayeur par un visage pik 
et une démarche mal assurée , et au bout de tout ch 
noyé dans le vin. 

11 sennuya bientôt du camp, et, ayant apprisqeh 
flotte de Misène avait abandonné son parti, il re 
2 Rome fort alarmé. Car chaque disgrace, а me 
qu'elle arrivait, * portait en son ame une im presse 
de terreur : le danger général de sa situation self 
fectait pas. Sil n’eût pas eu l'esprit trop étroit, els 
lumières trop bornées, il était clair qu'il devait pase 
l’Apennin avec ses troupes fraîches, et tomber sar 8 
ennemi épuisé par les fatigues d'une rude campagne 
et par la. disette. Il perdit le temps; à partage 
armée en pelotons, * et livra ainsi à la boache : 
soldats pleins de bravoure et obstinément resolu 
sacrifier pour son service. Les centurions les phs 
biles et les plus expérimentés désapprouverment cel 
mauvaise manœuvre, et ils auraient dit leur sestmen 
si on le leur eût demandé. Ceux qui avaient le ples de 
part à la confiance de Vitellius les écartèrent : mais k 
premier tort était du côté du prince, dout Гогей 
vicieuse trouvait amer tout ce qui était utile, ¢ 
n'écoutait que les discours capables de lui plaire e + 
le perdre. 


‹ «Recentissimom quodque vol- num dissentientibus, et. si cest. | 
nus pavens, sumnmi discriminisinca-  rentur, vera dictaris. Arcuere es © 
tiosts.» (Tac.) timi amicoram Vitellii, ita forms 

2 «Dum dispergit vires, acerri-  principis auribus, ut aspera que © 
mum militem, et usque in extremum lia, nec quidquam nisi jacands ؟‎ 
obstinatam,tracidandamcapiendam-  læsurum acciperet. » (Tac.) 
que tradidit ; peritissimis centario- 
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Tout fondait autour de lui. La flotte de Miséne, 
comme je l'ai dit, venait de le trahir, et elle avait en- 
trainé après elle la plus grande partie de la Campanie. 
L'auteur de cette désertion fut un centurion cassé igno- 
minieusement par Galba; tant Paudace * dun seul 
homme peut dans les guerres civiles produire de gran- 
des et subites révolutions. Ce traitre, nommé Claudius 
Faventinus, supposa des lettres de Vespasien contenant 
les plus flatteuses promesses pour ceux qui embrasse- 


raient son parti; et ayant par-la gagné les soldats, il. 


n'éprouva point d'obstacle de la part du commandant 
-Claudius Apollinaris , dont la fidélité était chancelante ?. 
Mais ce commandant manquait aussi de rigueur pour 
soutenir une perfidie. Apinius Tiro, ancien préteur 
qui se trouvait par hasard á Minturnes, le fortifia et 
se mit à la tête de l’entreprise. Ils agirent de concert, 
et, après avoir fait déclarer la flotte, ils sollicitèrent 
les villes de Campanie, qui les suivirent sans difficulté ; 
si ce n'est que le zèle des habitants de Pouzzoles pour 
Vespasien jeta Capoue dans le parti contraire, par une 
suite de la rivalité qui était entre ces deux villes voi- 
sines, et qui mélait ses petits intérêts dans une que- 
relle si importante 3. 

A cette nouvelle, Vitellius fit partir Claudius Julia- 
nus, qui, peu auparavant,ayant le commandement de 
la flotte de Miséne, зави fait beaucoup aimer de ses 
soldats , et qui par cette raison, paraissait propre à les 

| ramener. Julianus étaitaccompagné d'une cohorte de la 


>: «Tantum civilibus discordiis  stremuus in perfidia. » 


«em singulorum audacia valet.» 3 «Municipalem æmulationem . 


(Тлсит.) bellis civilibus miscebant. » (Tac.) 
2 «Negue fidei constans, neque 
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ville et d'une troupe de gladiateurs : nouveau renfort 
pour les adversaires qui attirérent á eux, sans peine, et 
le chef et ceux qui le suivaient. Tous ensemble ils se 
logérent dans Terracine, ville forte par sa situation, 
sattendant bien qu'à si peu de distance de Rome ils 
auraient bientót Pennemi sur les bras. En effet , Vitel- 
Низ, partageant l'armée qu'il avait en Ombrie, en laissa 
la plus grande partie à Narnia * avec les deux préfets 
du prétoire, et if en détacha six cohortes et cinq 
cents chevaux, qui, sous les ordres de L. Vitellius, 
frère de l’empereur, marchèrent du cote de Terracine. 

Vitellius commençait à sentir son mal, se voyant 
comme enferme entre l’armée victorieuse dé Primus en 
Ombrie, et de l’autre les nouveaux rebelles de Campa- 
nie. Une ressource vaine et frivole releva néanmoins 
ses espérances pour quelque moment. Le peuple de- 
mandait à prendre les armes : et les affranchis du 
prince l’exhortèrent à profiter de cette bonne volonté. 
Il les consultait seuls dans l’abandon où le laissaient 
ses amis, tous infidéles, et surtout ceux qui étaient les 
plus élevés en dignités. Vitellius donc, suivant le conseil 
de ses affranchis, fit citer les tribus, et promit à ceux 
qui senróleraient, non-seulement leur congé après la 
victoire, mais les privileges et les récompenses des vé- 
térans. La foule de ceux qui se présentèrent fut si grande, 
qu'il s’en trouva accablé, et il chargea les consuls du 
soin d'achever les levées. L'imbécile empereur prenait 
confiance en ce faible appui , et il appelait du nom d'ar- 
mee et de soldats une méprisable populace 2 qui n’était 
brave qu’en paroles. 


1 Narni. verba ausurum, falsá specie , exer- 
> «Vulgos ignavam, et nihil ога  citum et legiones appellat. » (Tac.) 
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Toute la ville s'ébranla en faveur de Vitellius , par un 
de cesmouvements subits dont la chaleur se communique 
de proche en proche et enflamme tous les esprits, sans 
que la raison y ait souvent beaucoup de part. Les che- 
valiers romains, suivis du corps nombreux des affran- 
chis, offrirent de l’argent et le service de leur personne. 
Les sénateurs consentirent á étre taxés á certaines 
sommes, et á un certain nombre d'esclaves qui seraient 
enrólés. La crainte avait commencé :, et, aidée de la 
pitié, elle s'était changée en une sorte de bienveillance. 
Ce n'était pas à Vitellius qu'on s'intéressait; mais le 
sort de la première place en elle-même , si fort avilie et 
réduite à une telle humiliation , attendrissait les cœurs. 
Et Vitellius secondait ces dispositions favorables par 
ses discours, par ses gestes, par ses larmes, libéral en 
promesses, et n'y gardant aucune mesure: effet ordinaire 
de la peur. Il se fit aussi appeler César, се qu'il avait jus- 
que-là refusé. Mais il était dans une circonstance où 
l’on se prête autant aux idées populaires qu'aux conseils 
des sages; et la superstition lui persuada qu’un nom 
regardé comme heureux serait pour lui comme une 
sauvegarde. 

Le vent de bonne fortune qui semblait ranimer les 
affaires de Vitellius n'eut qu'un instant de durée. Une 


1 « Ea simulatio officii”, a metu га trepidantium est, immodicus. 
profecta, verterat in favorem. Et Quin et Cæsarem se dici voluit, ad- 
plerique hapd periudè Vitelliam  spernatus antea; sed tunc, supersti- 
quam casum, locumqne principatds tione nominis, et quia in metu con- 
miserabantur. Nec deerat ipse, vulta, — silia prudentium et vulgirumorjaxtà 
voce, lacrymis, misericordiam eli- audiuntur.» (Tacrr.) | 
cere, largus promissis , et quee natu- 


* Je fais dans le texte, d'après Heinsius et Rickius, une Jégére correction, qui me parait 
nécessaire. Les cditious portent : officta metu profecta. 
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ardeur * qui n’a point de motif s'éteint comme clle 
s'est allumée. Chacun commença à se soustraire : les 
sénateurs, les chevaliers se dispensèrent d'exécuter leurs 
promesses, d'abord avec quelque retenue, et en évitant 
les yeux de l’empereur, ensuite tout ouvertement et sans 
se gêner; de façon que Vitellius, n'ayant pas le pouvoir 
de les y contraindre, cessa d'exiger ce qu'on ne voulait 
point lui donner. 

Dans le même temps le plus puissant corps de troupes 
qui lui restait encore attaché se vit forcé de l'aban- 
donner, et leva l'unique barrière qui empéchát Primus 
de pénétrer jusqu’à Rome. L'Italie avait cru voir renai- 
tre la guerre , lorsque les cohortes prétoriennes de Vi- 
tellius étaient venues s'emparer de Mévania, et en faire 
leur place d'armes. Mais la prompte retraite de ce lâche 
empereur fit comprendre qu'il n’y avait plus de com- 
bats à craindre, et détermina les peuples en faveur de 
son rival. Les Samnites, les Péligniens, les Marses se 
déclarèrent pour Vespasien, et, piqués d'émulation 
comme la Campanie, qui les avait prévenus, Из ap- 
portérent au service de la guerre tout le zèle d'un nou 
vel engagement ?. 

Les légions de Primus passèrent |’Apennin sans trou- 
ver aucun autre obstacle que ceux que leur opposérent 
les neiges, le mauvais temps, la difficulté des chemins. 
On était alors au mois de décembre; et les peines in- 
croyables que la nature seule des lieux causa à cette 
armée montrèrent combien le succès aurait été dou- 
teux, si elle avait eu encore à combattre les ennemis. 


1 «Omnia inconsulti impetús соер- 2 «Ut in novo obsequio, ad cun- 
ta, initiis valida, spatio languescunt.» cta, belli munia acres erant. » 


Y: 
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Elle recueillit alors Petilius Cérialis, qui, déguisé 
en habitant de la campagne, et connaissant le pays, 
s'était échappé aux gardes que lui avait donnés Vitel- 
lius. Cérialis était allie de fort près à Vespasien, et il 
savait la guerre, ayant servi aveo distinction dans la 
Grande-Bretagne : ainsi il fut mis au rang des chefs, 

Plusieurs assuraient que Flavius Sabinus et Domi: 
tien, l'un frère, l'autre fils de Vespásien, qui étaient 
actuellement dans Rome, auraient pu, aussi se sauver. 
Primus leur en offrait les moyens, leur faisant tenir 
des avis sur la route qu'ils devaignt prendre, sur le 
terme vers lequel ils devaient diriger leur marche, et 
où ils auraient trouve sûreté. Sabiniis, vieux, inf#me, 
craignit la fatigue d'une faite. Domitien en avait bien 
la volonté, mais il était gardé à vue; et quoique ses 
surveillants se montrassent disposés à l'aider, il me se 
бай pas à eux, et id appréhandait que leurs offres:no 
cachassent un piége. D'ailleurs Vitellius n'avait aucun 
mauvais dessein ni contre Sabinus, ni contre Doin» 
tien, et, de peur d'exposer sa famille, il ménageai 
celle de son adversaire. 

Primus, après avoir passé PApennin, vit à ™ Cam 
sule, et résolut Фу séjourner pour .donnen quelque 
temps de repos à son armée, et pour:attendre. Parris 
vés des légions mandées de Vérone, dont UY n'awsit 
avec Ки que de simples détachements he hewetait 
avantageux pour un camp par sa situation elevée qu 
déminait Зиг an grand pays, par 4а eomenodite des 
vivres qu'il serait aisé de tirer des’ tiles opulentes 
qu’on laissait derrière soi, par la sûreté .desimagasina 


к Cette ville сы détruite. Ello était dtuge pic Todi et Spolète. . 
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Et de plus, en se tenant dans Pinaction vis-a-vis des 
troupes de Vitellius postées & Narnia, á dix milles 
seulement de distance, on espérait engager avec elles 
des entretiens , et leur persuader de quitter volontaire— 
ment un parti malheureux. 

Les soldats de Primus souffraient avec peine ce de- 
lai, préférant la vietoire à la paix. Ils n'attendatent 
pas même volontiers leurs légions , qu’ils regardaient 
comme venant partager avec eux le butin plutôt que 
- le danger. Primus, les ayant assemblés, leur repré- 
senta, « que Vitellius avait encore des forces capa- 
« bles de résister, si elles lui demeuraient fidèles, et 
« méme de se rendre redoutables si on les poussait au 
« désespoir ; que, dans les commencements des guerres 
« civiles, il fallait donner beaucoup á la fortune, mais 
« que la victoire s'achevait par la maturité du conseil ; 


< que déjá la flotte de Miséne et toute la Campanie * 


« avaient abandonné Vitellius , et que de tout Punivers 
« il ne lui restait que Pespace compris entre Terracine 
«et. Narnia. » Vous avez acquis assez de gloire, 
ajouta-t-il, par la bataille de Crémone, et le sac 
de cette ville ne vous a chargés que de trop de 
haine. Votre dessein doit étre non de prendre Rome, 
mais d'en étre les sauveurs. Vous pouvez vous pro- 
mettre de plus grandes récompenses et un honneur 
infini, st wous délivrez le sénat et le peuple ro- 
main dun jong honteux sans repundre le sang. 

Ces remontrances ‘firent leur effet, et calmèrent les 
soldats; et les légions que l’on attendait ne tardèrent 
pas à arrives. 

La nouvelle de l'accroissement des forces de Primus 
répandit la terreur parmi les cohortes ennemies, dont 
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la fidélité commença à s'ébranler. Personne ne les ex- 
hortait á la guerre, et plusieurs de leurs officiers les 
sollicitaient à changer de parti, cherchant à se faire 
un mérite auprès du vainqueur, et pensant qu'ils en 
seraient plus considérés s'ils se faisaient suivre chacun 
de la troupe qu'il commandait. Us entretenaient des in- 
telligences avec Primus, et i] fut averti par eux quil 
lui serait aisé d'enlever un corps de quatre cents che- 
vaux qui était dans Interamna *. Sur le champ Arrius 
Varus fut envoyé avec un détachement de gens d'élite 
pour les attaquer. Peu se defendirent en braves gens, 
et ils restèrent sur la place : la plupart, jetant leurs 
armes bas, demandèrent quartier : quelques-uns s'en- 
fuirent dans leur camp, où ils augmentèrent l'alarme, 
en exagérant par leurs discours la valeur et les forces 
des ennemis, pour diminuer leur honte. Ainsi tout se 
disposait à une défection générale. La lácheté n'était 
point punie : la désertion ne manquait point d'obtenir 
sa recompense; on ne connaissait plus d’émulation en- 
tre les officiers que pour la perfidie : on ne voyait que 
Tribuns et Centurions passer du côté de l'ennemi : le 
simple soldat tenait encore bon, avec une constance 
opiniátre, jusqu’à ce que les deux préfets du Prétoire, 
Priscus et Alphénus , ayant eux-mémes quitté le camp 
pour aller se rendre auprés de Vitellius, firent com- 
prendre qu'il n’y avait plus de honte à renoncer à un 
parti dont les chefs désespéraient. 
Cependant les soldats se flattaient encore d'une res- 
source en idée. Peu instruits ou incrédules sur le sort 
de Valens y ils se persuadaient que ce général avait pé- 


2 Terni. 
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nétré en Germanie, et que, mettant en mouvement 
toutes les forces qui avaient été laissées sur le Rhin, 
prenant soin de les grossir par de nouvelles levées, il 
arriverait incéssamment avec une armée formidable. 
Les chefs du parti contraire leur ôtèrent cette dernière 
espérance, en faisant tuer Valens à Urbin, où on Га- 
vait amené prisonnier, et én affectant de leur mon- 
trer sa tête, afin qu'il ne leur restát aucun doute sur 
ce qu'il était devenu. Valens avait une si grande répu- 
tation, que sa mort fut regardée dans les deux partis 
comme la fin de la guerre. 

Il * était né á Anagnie d'une famille de Chevaliers 
romains. Ses mœurs furent licencieuses, et il avait cette 
tournure d'esprit qui est propre à acquérir le titre 
d'homme aimable dans le monde par une pétulanee 
enjouée. Aux jeux Juvénaux sous Néron, il monta sur 
le théâtre, d’abord comme forcé, ensuite sans cacher 
le goût qui le portait à cet ignoble exercice ; et il y 
réussissait mieux qu'il ne convient à un homme d'hop» 
neur. Devenu commandant d'une légion en Germanie, 
il voulut porter Virginius à Pempire, et se rendit son 
délateur. Il tua Fontéius Capito, après avoir corrompu 
sa fidélité, ou parce qu'il ne pouvait pas la corrompre 


Traitre à Galba, fidèle à Vitellius , la perfidie des autres 


lui donna du relief et de l'éclat. 
Les malheureuses troupes de Vitellius, destituées de 


3 «Netas crat Valens Agnanis, 
equestri familiá, procax moribus, 
neque absurdus ingenio femam ur- 
banitatie per lasciviam petere. Ludi- 
cro Juvenalium sub Nerone, velut 
eX necessitate, mox sponte mimos 
actitavit, scite magis quam probe. 


Legatus legionjs, et fovit Virginium 
et infamavit, Fonteium Capitonem in 
proditionem corruptum, sea quía 
corrampere nequiveret, laterfecit. * 
Galbe proditor, Vitellio fidus, et alio- 
rum perfidia illustratus, » (Tac.) 
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toute ressource, se résolurent enfin à subir la loi du 
vainqueur. Ce fut un cérémonial bien humiliant pour 
ccs braves soldats, de sortir de Narnia avec leurs 
drapeaux et leurs enseignes, pour venir se mettre à 
la discrétion de l’armée ennemie, qui les attendait 
dans la plaine, rangée en ordre de bataille. Elle les en- 
veloppa ; et Primus, leur ayant néanmoins parlé avec 
bonté , les distribua partie à Narnia , partie à Interamna, 
laissant auprès d'eux des forces suffisantes pour leur 
imposer s'ils tentaient une rebellion, mais qui avaient 
ordre de ne les point inquiéter s'ils demeuraient sou- 
mis. 

Vitellius ne pouvait plus se défendre, et il fallait 
qu'il choisit de deux partis Рип , ou de mourir les ar- 
mes à la main, s’il eût été capable de prendre cette 
généreus révolution, ou de négocier avec les vain- 
queurs, et d'accepter Îles conditions qui lui seraient 
imposées. П aurait suivi et exécuté ce dernier plan, 
sit eût été maître de disposer de lai-méme. Son * in- 
sensibilité stupide lui eût permis d'oublier qu'il avait 
été empereur, si les autres eussent ри ne pas s'en sou- 
venir. Et il en serait résulté un grand avantage pour 
Rome, qui n'aurait point éprouvé les horreurs de la 
guerre, et dans laquelle Vespasien aurait été aussi pai- 
siblement reconnu que s’il fût parvenu à Pempire par 
droit de succession. Le contraire arriva contre l'inten- 

tion de tous les chefs du parti vainqueur. Primus avait 
témoigné à ses soldats qu'il desirait terminer ce qui 
restait de la guerre par la voie dun accommodement, 
plutôt que par la force des armes, et il agit consé- 


‘ «Tanta torpedo invaserat ani- teri non meminissent, ipse obbvis- 
muin, at, si principem eum fuisse ce-  ceretur.» ( Tac.) 
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quemment.á ce systéme, en faisant des propositions a 
Vitellius. Mucien de son côté voulut aussi traiter avec 
lui. Mais ce fut surtout avec Flavius Sabinus que la 
négociation fut poussée très-loin : et elle aurait réussi 
sans l’opiniâtreté indomptable des soldats de Vitellias. 
Flavius Sabinus était, comme je Ра déjà observe 
plus d'une fois, frère aîné de Vespasien, et préfet de 
Rome, et par sa charge il avait sous son commande- 
ment les cohortes de la ville. 5’ eût suivi les impres- 
sions. des premiers du Sénat , il aurait tenté de parta- 
ger l'honneur de la victoire, еп se rendant maître de 
la capitale. Ils lui représentérent la facilité de l’entre- 
prise. « Qu'outre les troupes qui lui obeissaient, il 
« pouváit compter sur celles du guet, sur les esclaves 
« de ceux qui lui parlaient, et par-dessus tout sur 


< + «la bonne fortune d’un parti, pour lequel s'aplanis- 


к залей tous les obstacles. Qu'il ne restait à Vitellias 
« qu'un petit nombre de cohortes découragées par la 
« continuité des mauvais succès. Que le peuple, qui 
« semblait actuellement s'intéresser pour lui, changeait 
« en un instant de sentiments et d'affection ; et que 
« si Sabinus agissait avec vigueur et se montrait pour 
« chef, les mêmes adulations que la multitude prodi- 
« guait à Vitellius se tourneraient du côté de Vespa- 
«.sien. Que Vitellius par lui-même était souveraine- 
« ment méprisable, incapable de se soutenir dans la 
« prospérité, bien loin de pouvoir lutter contre les 
« disgraces qui Paccablaient de toutes parts. Que Sabi- 
« nus ne devait pas laisser tout faire à Primus et à 
« Varus. Que le mérite d’avoir fini la guerre serait 
« pour celui qui aurait décidé la ville en faveur de 
« Vespasien. Qu'il convenait à Sabinus de prendre 
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a Гетрие comme en dépôt pour le remettre à son 
«frère ; et quil convenait aussi à Vespasien d'honorer 
« Sabinus au-dessus de tous, et de n'avoir personne 
« à faire passer avant lui. » 

Sabinus reçut froidement ces exhortations : ce qui 
donna lieu à quelques-uns de le soupconner de jalousie 
contre la: fortune de son frère. En effet, avant Véléva- 
tion de Vespasien à l'empire, Sabinus le surpassait 
en considération et en richesses ; et, comme personne 
Waime à déchoir, on craignait quelque mésintelli- 
gence entre les deux frères cachée sous des dehors d'a- 
mitié et d'union. Il est plus équitable, et peut-être 
plus conforme à la vérité de penser que Sabinus, d’un 
caractère doux, avait de l'éloignement pour le sang 
et le carnage, et qu'espérant obtenir de Vitellius une 


cession volontaire , il préféra cette voie pacifique. Il”: ~. 


eut avec lui plusieurs entretiens particuliers, et enfin 
il conclut l'affaire dans le temple d'Apollon, moyen- 
nant une pension de cent millions de sesterces ', sa 
maison entretenue, et № liberté de passer tranquille- 
ment le reste de ses jours sur la côte délicieuse de 
Сатраше. Cluvius Rufus et Silius Italicus, illustres 
consulaires, furent témoins et garants de Paccord, et 
un ? grand nombre de spectateurs observaient de loin 
les visages. La bassesse était peinte sur celui de Vitel- 
lius : Sabinus n’avait point Pair insultant, et parais- 
sait plutót attendri par la compassion. 

Tout était pacifié, si ceux qui environnaient Vitellius 


* Douze millions cing cent mille bantar: Vitelli projectus et degener, 
livres. = 17,693,226 francs selon  Sabinus non insultans,.et miseranti 
M. Letronne. propior, » (Тастт.) 

2 « Vultus prooul visentibus nota- 
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eussent été aussi traitables que lui. Mais ils s’ opposaient 
à laccommodement, lui en mettant devant les yeux 
la honte, le danger, et l'exécution incertaine, puis- 
quelle dépendait du caprice du vainqueur. « Vespa- 
« sien, disaient-ils, n'aura pas assez dorgueil pour 
« soutenir la vue de Vitellius réduit à la condition 
« privée. Vos partisans, quoique vaincus, ne pourront 
« supporter cette indignité, et la pitié qu'excitera vo- 
« tre sort vous attirera de nouveaux périls. Vous êtes, 
« il est vrai, dans un age où la vicissitude de la bonne 
« el de la mauvaise fortune peut vous avoir degoúte de 
« la grandeur , et vous faire desirer le repos. Mais votre 
« fils Germanicus, que deviendra-t-il? quel sera son 
« état? quel rang tiendra-t-il dans la république ? Et 
« vous-même, pouvez-vous compter sur la tranquille 
« retraite que Гоп vous promet? Quand une fois Ves- 
« pasien aura envahi l'empire, ni lui, ni ses amis, ni 
« ses armées ne se croiront en sûreté, tant que subsis- 
« tera une maison rivale de la sienne. Fabius Va- 
« lens, prisonnier et chargé de chaînes, leur a été à 
« charge, et ils ont cru être obligés de sen defaire, 
« bien loin que Primus, et Varus, et Mucien, l'hon- 
« neur du parti, ayent d'autre pouvoir par rapport à 
« Vitellius que celui de le poursuivre jusqu’à la mort. 
« César n'a point laissé la vie à Pompée, ni Auguste 
« à Antoine. Vespasien aura-t-il des sentiments plus 
« élevés , lui qui était client de Vitellius, votre père, 
« pendant que Vitellius était collègue de Claude *? Ah, 


1 «Quin, ut censuram patris, ut  Perstare militem : superesse stadia 
tres consulatus, ut tot egregiæ do-  populi. Denique nihil atrocins ever 
mas honores deceret, desperatione  turam, quam in quod sponte ream. 
saltem ad audaciam accingeretur. Moriendum victis, moriendum ded+ 


} 
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« plutôt souvenez-vous d'un père décoré de la censure 
“et trois fois consul; souvenez-vous des honneurs 
« dont votre maison est comblée, et faites-vous au 
« moins du courage par désespoir. Le soldat vous est 
« inviolablement attaché, le peuple vous témoigne un 
« zèle ardent. Enfin il ne peut rien nous arriver de plus 
« facheux que le malheur dans lequel nous nous pré- 
« cipitons par notre propre fait. Vaincus, nous mour- 
« rons ; si nous nous mettons à la discrétion de l’en- 
« nemi, nous mourrons : le seul choix qui nous reste 
« est la gloire ou la honte d’une mort inévitable, » 

Les oreilles de Vitellius étaient fermées aux conseils 
généreux. Il succombait sous le poids de sa disgrace, 
et Pinquiétude pour sa famille achevait de l'accabler : 
il craignait, par une résistance opiniátre, d'irriter le 
vainqueur contre sa femme et ses enfants. Il avait aussi 
une mére respectable par son áge et par sa vertu, mais 
qui prévint de peu de jours, par une mort arrivée tout 
á propos, la ruine dé sa maison. Elle mourut, n'ayant 
tiré * d’autre fruit de la fortune de son fils que des 
sujets de larmes et une bonne reputation. Selon Sué- 
tone, plusieura soupconnaient que la mort de cette 
dame n’était point naturelle. Quelques-uns disaient que 
son fils lui avait fait refuser des aliments pendant 
qu'elle était malade, et cela sur la foi d'une prétendue 
prédiction d'une femme du pays des Cattes, qui lui 
promettait un règne long et heureux sil survivait 
а sa mére. D'autres racontaient que Sextilia elle- 
méme, ennuyee de la vie, et craignant les maux qui 


tis: id solúm referre, novissimum spi- 1 «Nibil principato filii assecuta, 
ritum per ludibrium et contumelias —nisiluctum et bonam famara. » (Tac.) 
effandant, an per virtatem.» (Tac.) 
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allaient fondre sur sa famille , avait obtenu de Vitellius, 
sans beaucoup de peine, la permission de hater sa mort 
par le poison. La variété de ces témoignages en diminue 
Pautorité, et le silence de Tacite fortifie le doute. Vi- 
tellius a déjà assez de crimes sur son compte, sans y 
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ajouter un parricide, ou commis, ou consenti. 

Le 18 décembre, ce prince malheureux, ayant ap- 
pris qu'il était abandonné des troupes de Narnia, qui 
avaient été contraintes de préter serment á son en- 
nemi, sortit * du palais en habit de deuil, avec toute 
sa maison plongee dans la tristesse et dans l'abattement. 
On portait dans une petite litière son fils en bas âge. Il 
semblait que ce fat l'appareil d’une cérémonie funèbre. 
Le peuple lui faisait des acclamations flatteuses, dont 
le temps était passé : les soldats le suivaient dans un si- 
lence d'indignation et de menaces. 

Il aurait fallu n’avoir ni sentiments ni entrailles 
pour n'être point touché de ce spectacle, et ne pas s'at- 
tendrir sur le sort d'un empereur romain, peu aupara- 
vant maître de l'univers, qui à travers une foule im- 
mense allait dans la place publique de sa capitale faire 
une abdication solennelle du rang suprême. Jamais on 
n'avait rien vu, rien entendu dire de pareil. Le dicta- 


Pollo amicta palatio degredi-‏ « ؟ 
tur, moestá circum familiá. Simul fe-‏ 
rebatur lecticulá parvulus filias, vel-‏ 
at in funebrem pompam. Voces po-‏ 
РОН blandæ et иметрезИуе: miles‏ 
minaci silentio. Nec quisquam adeo‏ 
reram bumanarum immemor, quem‏ 
non commoveret illa facies : Roma-‏ 
num principem, et generis humani‏ 
paulo anté dominum, relictá fortanæ‏ 
suæ sede, per populum ‚рег urbem,‏ 


exire de imperio. Nihil tale viderant, 
nihil audierant. Repentina vis dicta- 
torem Cæsarem oppresserat, occaltæ 
Caïam insidise : nox et igmotum rus 
fugam Neronis absconderaat: Piso et 
Galba tanquam in асе ceciderant. 
In sua concione Vitellius, inter suos 
milites, prospectantibas etiam femi- 
nis, рапса et presenti moeatitix con- 
gruentia locutus, etc. (Tacrr.) 


| 
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teur. César, et ensuite Caligula, avaient péri par une 
conspiration. La fuite de Néron fut cachée par les téné- 


bres de la nuit, et sa mort n'eut que peu de témoins 


dans une campagne inconnue. Galba et Pison furent 
tués eomme. dans une bataille. Ici Vitellius, au milieu: 
de son peuple, environné de ses soldats, á la vue méme 
des femmes, que .la curiosité d’un événement inoui: 
avait attirées, renoncait tristement à Гетриге. 

Il lut son acte de renonciation, par lequel il dé- 
clara en deux mots et avec beaucoup de larmes que, 
pour le bien de la paix et pour le salut de la républi-. 
que, il se démettait de la souveraine puissance, et 
qu'il priait ceux qui Pécoutaient de conserver quelque 
souvenir de lui, et d'avoir compassion de son frère, de 
sa femme, et de l’âge tendre de ses enfants. En même 
temps prenant son fils entre ses bras, il le présentait 
et le recommandait, soit à chacun des grands en:par- 
tioulier, soit à tout le peuple en général. Enfin, les 
pleurs Jui étouffant la parole, il. óta l'épée de son côté, 
comme pour se .dessaisir du droit de vie et de mort, 
et il voulait la rendre au consul Cécilius Simplex ; qu'il 
avait pris prés de lui. Le consul refusa de la recevoir; 
toute l'assemblée, par une réclamation unanime ,.s’y 
opposa : en sorte que Vitellius prit le parti de se retirer, 
marchant vers le temple de la Concorde, pour s'y dé- 
pouiller des marques du commandement supréme, et. 
de là gagner la maison de son frère. Les cris se re- 
nouvelérent avec plus de force qu'auparavant : on se 
mit devant lui pour l'empêcher d'aller prendre son lo- 
gement dáns. une. maison privée : on Pinvitait à re-. 
tourner au palais : on lui fermait tout autre chemin, | 
et on ne laissait libre que celui qui: menait a.la rue 

Tome IF. 20 
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Sacrée. Vitellius, déconcerté, et n'étant plus maître 
d'exécuter sa résolution, céda au vœu de la multitude, 
et se laissa reconduire au Palais. 

Avant la cérémonie de l’abdication, le bruit s'etait 
déjà répandu que Vitellius renonçait à l'empire; et 
Sabinus avait écrit aux tribuns des cohortes germani- 
ques pour leur recommander de contenir leurs soldats. 
Dans une révolution, c'est à qui sera des premiers à 
adorer la fortune naissante. Ainsi les plus illustres sé- 
nateurs, ua très grand nombre de chevaliers romains, 
les officiers et les soldats des cohortes de la ville, ceux 
du guet, s'étaient empressés à venir fondre chez Sabi- 
nus. Là on fut bien étonné d'apprendre que l'affaire 
n’était point terminée, que le peuple s échauffait en 
faveur de Vitellius , et que les troupes irritées s empor- 
taient á des menaces. On était trop avancé pour pou- 
voir reculer; et ceux qui formaient déja une cour au- 
tour de Sabinus, ne croyant pas qu'il y eût sûreté 
pour eux à se séparer, parce qu'en ce cas ils devien- 


` draient une prole aisé pour les soldats de Vitellius, 


transformaient leur crainte personnelle en zèle de parti, 
et exhortaient le préfet de la ville à prendre les armes. 

Mais *, comme il arrive dans ces sortes d'occasions, 
tous étaient ardents à donner conseil, peu voularent 
partager le péril. Sabinus sortit assez mal accompagné, 
et bientôt il vit venir à sa rencontre un gros de soldats 
du parti contraire. Le combat se livra; et Sabinus, 
ayant le dessous, ne put rien faire de mieux que de se re- 
tirer dans le Capitole, laissant quelques-uns des siens 
sur la place. Avec lui sSenfermérent, outre les soldats 


, = Sed, quod in ejusmodi rebus est, periculam рас: sumpsere. > 
accidit,consilinm.ab omnibus datum  (Tacir.) 


k 
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qu'il commandait, quelques sénateurs, et quelques che- 
valiers Romains, Mais Tacite observe qu’ ne lui. est 
pas aise d'en donner Jas apms, parce que plusieurs, après 
la pleine viptoire da Vespasien, se firent bonneur à 
faux titre de s'être exposés pour lui en cetta 000891611. 
Il. y eut aussi des dames assez conrageyses pour enter 
dans une. fortptege qui allait être assiégée. Elles y 
suivaient leurs proches eu leurs maris; à l'exception 
néanmoins de Yerulana Стаса, dont je seul attrait 
fut la guerre, sans aucun autre intérêt. : 

Les gens de Vitellius, pleins de: courage contre les 
dangers, mais megligents par rapport.a la disciplige, 
et mous à supporter les fatignes, ne firent la garde qu'a- 
yee très peu d'exectitude autour du Capitole, en sorte 
que Sabinus eut moyen de retirer auprès de lui ses 
eufanis, st Domitien, són neveu..Il fit aussi passer un 
courrier ekarge de lettres pour les chefs de l'armée vio 
tprisuse, qui avertissait de la situation ou Ц setrou- 


Siége et 
prise du Ca. 
pitole par 
les soldats 
de Vitellius. 


vait, et du besoin d'un prompt secours. Du reste il 
pessa da nuit si paisiblement , qu'il aurait pu seri a sen» : 


risque, el se mettre en sgretó, 

Au priet du jour, avant.que les hostilités commen 
garaent,al dépéchaCernehus Mertialis, officier distingué, 
à Vitellius, pour se plaindre de l'infraction de l'agenrd, 
du дагвасв; arrive la ные, et du siège qu'il se voyait 
abligé de snutenir dens. ls Gapitole. Ед pour faire vois 
combien était injustede progére qu'on tenait à san égaril, 


il ajontalt dana la lettre dont Martialis était portdur: — 


« Je n'ai pris aucune part à la guerre, el. je me suis 009+ 

« centré dans le repos comme un simple sénateur , pen- 

« dant que la querelle se vidait entre vous et Vespa- 

« sien par les combats des légions, par les prises des 
. 20. 
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« villes, par la désolation de l'Italie. Déja l'Espagne, -la 
«. Grande-Bretagne, les Gaules s'étaient revoltées ; et 
« le frère de Vespasien vous demeurait encore fidèle, 
a jusqu’à ce que vous l’ayez-sollicité le premier pour un 
«-accommodement. La paix * et la concorde sont utiles 
« aux vaincus , et seulement glorieuses aux vainquears. 
« Si vous avez regret aux démarches qu'il vous a pla de 
« faire, ce nest pas moi que vous devez attaquer par la 
« violence, apres m'avoir . trompé-par la perfidie; ce 
« n'est pas au fils de Vespasien, à peine sorti de l’en- 
« fance, qu'il faut vous en prendre. Que gagnerez-vous 
« par la mort d'un vieillard, et d'un jeune homme de 
a quinze ans? Allez à la rencontre des légions, dispu- 
« tez vos droits contre elles : lévénement du combat 
« décidera de tout le reste. » 

A ces reproches, Vitellius ne répondit que par- des 
excuses, rejetant la faute sur le soldat, dont la trop 
grande ardeur faisait la loi á sa modestie. Et il avertit 
Martialis de sortir secrètement par. une porte déro- 
bée, de. peur qu'il ne payát de sa vie le message dont 
il s'était chargé pour une paix odieuse aux soldats. 
Аша? Vitellius, n'ayant le pouvoir ni de rien ordon- 
ner, ni de rien défendre, n'était plus empereur, mais 
seulement le motif et l’occasion de la guerre. 

À peine Martialis était - il rentré dans le Capitole, 

_que les cohortes -germaniques vinrent y livrer l'assaut. 
Elles n'avaient aucun chef qui les exhortât, et chaque - 
soldat ne prenait l’ordre que de lui-même et de sa pro- 
-pre fureur. Sans s'être donné le temps d'amener des 
a «Pacem et concordiam victis 3 « [pee neque jubendi, neque ve- 


utilisa, victoribus tantum pulchra  tandi potens, non jam imperator, sed 
espes» (Tacre.) . . tentam belli cansa etat. » (Id.) 
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machines de guerre, sans avsir fait provision de Гез- 
pèce de-traits dont оп. se servait alors dans les siéges , 
ils s'avancent,: armés seulement de leurs épées, jus- 
qu'aux portes de la citadelle, à travers un grêle de 


tuiles et-de pierres dont on les accablait de dessus les . 


toits des portiques qui -bordaient la rue des deux côtés. 
Ils mettent le feu aux. portes, et ils allaient pénétrer 
par le passage que leur ouvraient les flammes, si Sa- 
binus‘ne se fût fait un rempart des statues en grand 
nombre qu'il avait sous sa main. Ces monuments de 
la: gloire des héros de l’ancienne Rome, amoncelés les 
uns sur les autres, arréterent les assaillants. 

Ils ne зе. rebutérent pas, et, ne.pouvant forcer cet 
endroit, ils formérent deux autres attaques. Du côté 
de l'asile * de Romulus, l'entreprise leur réussit. On 
avait laissé les particuliers batir en ce lieu, parce que, 
dans la paix dont jouissait Rome maitresse de Punivers, 
on ne craignait раз. les dangers de la guerre, et: les 
édifices s’élevaient jusqu'au niveau du terrain du: Ca- 
pitole : les soldats de Vitellius, montés sur les toits de 
ces maisons, combattaient avec tant d'avantage, qu'il 
n’était plus possible de leur résister. Dans cette mal- 
heureuse circonstance, le feu fut appelé au secours et 
mis en œuvre : si ce fut par les assaillants, qui voulaient 
se faciliter une entrée, ou, comme on le crut plus 


communément, par les assiégés, qui se proposèrent 


Le temple- 
de Jupiter 
est’ brûle. : 


de retarder Peffort d'un ennemi trop pressant, c'est ce _ 


qui est demeuré incertain. Le fait est que le feu, se ` 
communiquant de proche en proche, gagna le tem- * 


ple de Jupiter Capitolin, qui fut entièrement con-. 
sume. 
+ Voyez Hist. de la République Romaine, liv. 1. 


310 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

Get : événement est déplore par Tacite , cóttime fe 
plus triste et le plus honteux qui soit jamais arrivé au 
peuple romain. Sans que les ennemis étratigérs, dit-il, 
sen mélassent dans un temps of les Dieux nous 
étdient propices, si nos crimes n'eussent pas mis ob- 
stacle à leur protection, la deneure de Jupiter Capi- 
tolin, consacrée par la religión de ños ähcéttes pour 
être le gage de la durée de natte empire, cet édifice 
auguste dont ni Porsdna, à qui lá ville se rendit, ni 
les Gaulois, qui la pritent, n’avaient pu violer lá sai 
teté, périt par la fureur de nos princes. Il avait déjà 
été brûlé dans les guerres de ЗуЦа ‚ 2 mais par la fraude 
de quelques partieuliers. {ci il fut assiégé en fot'me , on 
y mit le feu tout ouvertement. Quel était le motif de 
mos armes? quel 3 si digne prix se propésäit:on , qui 
pút compenser une perte si funesté ? 

Si les assiégés furent les auteurs de l’incehdié; ils ne 

retueillirent pas le fruit de leut crime ; car les tohortés 
germaniques ne manquaient ni de rise ni de cótitigé 
dans les occasions périlleuses. + Au contraire dans № 
parti opposé les soldats étaient déconcertés et ممما‎ 


1 «Id facinus post conditam urbem 
Juctaoéissimum fœdisimumque po- 
pulo Romano accidit : nallo externe 
hoste, propitiis, si per mores nostros 
Éceres, deis, sedem Jovis O. М. au- 
spicato à majoribns pignas imperii 
conditam , quam non Porsena deditá 
utbe, no Galli capta, témetare ممم‎ 
taissent , furore principum exsciridi. 
Arserat et antéCapitoliam aivili bello, 
sed fraude privatá. Nunc palam ob- 
sessum, palam inceneim. Quibus 
armorum causis, quo tanta cladis 
pretio pro patria bellavimus ? » 

2 Voyez Hist. de la République 


Romaine, 1. XX XIII, $ 1. 

3 Le texte de Tacité est ici óbácurt, 
et peut-être altéré. J'en al tiró à 
meilleur parti que j'ai pu. 

4 « Ex diverso trepidus miles, dus 
seguis, et veluti ctptés daimi, Rei 
linguá , non auribus competere : иб- 
que alienis consiliis regi, neque saa 
éxpedire: hué Шас вонь bedi 
tium circamági; que jusseret vetare, 
quee vetuerat jubere. Мох , quod in 
perditis rébus solet, onmes دم‎ 
pere, nemo exsequi. Postremo, ab- 
jectis armis, fugam et fallendi artes 
circutmspectabant. (Tac.) 
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biants : le chef, naturellement timide , et alors interdit 
et saisi, ne pouvait plus faire aucun usage ni de sa rai- 
son, ni de sa langue , ni de ses oreilles. | n’était point 
gouverné par les conseils d'autrui, et il ne savait pas 
lui-même prendre une résolution. Il courait tantôt d’un 
cote, tantôt de l’autre, selon que les cris des ennemis 
le frappaient. Ildéfendait ce qu'il avait ordonné, il or- 
donnait ce qu’il venait de défendre. Bientôt il y eut 
autant de commandants que de têtes, et, comme il 
arrive dans les dangers extrêmes, tous donnaient des 
ordres , et personne n'exécutait. Enfin jetant bas les 
armes, ils ne cherchent plus que les moyens de se déro- 
ber par la fuite. Les vainqueurs entrent furieux , et 
mettent tout à feu et à sang, ne trouvant aucune ré- 
sistance, si ce West de la part d'un petit nombre de 
braves officiers, qui se firent tuer en combattant. Fla- 
vius Sabinus ne songeait ni à se défendre ni à fuir : il 
fut pris, aussi bien que Quintius Atticus, actuellement 
consul, sur qui attira Pattention le vain éclat d'un titre 
brillant, et la témérité inconsidérée avec laquelle il 
avait jeté parmi le peuple des ordonnances remplies 
d'éloges magnifiques pour Vespasieñ, et de reproches 
injurieux contre Vitellius. Les autres personnages de 
marque échappèrent par diverses aventures, quelques 
uns déguisés en esclaves, plusieurs mis á couvert par 
de filéles cliens, et cachés parmi les bagages. Пу en 
eut qui, ayant observé le mot auquel les ennemis se re- 
connaissaient, sen servirent habilement soit pour ré- 
pondre lorsqu'ils étaient interrogés, soit pour interro- 
ger eux-mémes; et leur hardiesse fit leur súreté. 

Domitien, au premier moment de l'irruption des 
troupes de Vitellius, se cacha chez le sacristain du 


Domitien. 
échappe au 
ennemis. 


Mort de Sa- 
binus et son 


éloge. 
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temple; et ensuite, un affranchi fidèle et adroit l'ayant 


revêtu d'une robe de lin, telle que la portaient les: пи- 


nistres des choses saintes, il demeura ignoré et con- 
fondu parmi eux, jusqu’à ce ‘que le grand tumulte fût 
passé. Alors il se retira dans la maison d'un client de 
sa famille, où il attendit la fin de l’orage. Dans la 
suite il érigea à cette occasion deux monuments : l'un 
simple et modeste, du vivant de son père, une petite 
chapelle en l'honneur de Лурггев CONSERVATEUR, dans 
l'emplacement du logement du sacristain, qu'il fit 
abattre; un autel, et une inscription sur le marbre, 
qui contenait le récit de son aventure. L'autre fut un 
temple magnifique qu'il construisit et consacre, étant 
empereur, à Juprrer GARDIEN, et dans lequel il se fit 
représenter lui-même entre les bras du dieu. 

Sabinus et Atticus, chargés de chaînes, furent menés 
à Vitellius, qui les reçut au haut de l'escalier du pa- 
lais, sans émotion, sans colère, au grand mécontente- 


.ment de ceux qui venaient lui demander la permission 


de les mettre à mort, et la récompense du service qu'ils 
prétendaient lui avoir rendu. Les plus audacieux jetè- 
rént des cris d'emportement et de fureur, auxquels se 


joignit la vile populace qui s'était attroupée. Tous exi- 


gent de lui qu'il ordonne le supplice de Sabinus , mélant 


-les menaces et les flatteries. Vitellius tenta de les flechir 


par ses priéres, mais enfin il oéda á leur opiniátreté. 
Aussitôt ils prennent Sabinus, ils le mettent en pièces, 
ils lui coupent la téte, et trainent son corps aux Gémonies. 

Ainsi * périt un homme qui n’était point du tout 


* « Hic exitus fait viri haud sané  militique clarus. Innocentiam jus- 


" spernendi. Quinque et triginta sti-  titiamque ejus' non argueres: sermo- 


pendia in republica fecerat, domi nis nimius erat. Id unam septem an- 
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| méprisable. Il avait servi la république pendant trente- 
cing ans, et il-s était fait honneur en paix et en guerre. 
On n'eut jamais lieu de l’accuser ni d'avidité ni d’in- 
justice : il parlait trop : c'est le seul reproche que ses en- 
vieux aient pu lui faire avec fondement dans les gran- 
des places qu'il occupa, ayant été sept ans gouverneur 
de-la Maesie, et douze ans préfet de Rome. Dans la ca- 
tastrophe de sa vie, les uns le jugérent láche et timide, 
les. autres modéréet attentif à ménager le sang des ci- 
_toyens. - Quelque motif qu'on veuille lui attribuer, il 
est certain qu'il s’y: comiporta en homme peu capable 
de conduire en chef-une grande affaire; et s’il est 
vrai, comme Tacite Passure, qu’avant Pélévation de 
Vespasien à l'empire, Sabinus ait été l'honneur de sa 
maison, ‘les faits prouvent au moins, depuis cette ' 
‘époque, que Vespasien avait plus de tête et de force 
de courage que Sabinus. Sa-mort fut agréable à Mucien; 
et les politiques prétendaient qu'elle avait été avanta- 
-geuse à la tranquillité publique, parce que la bonne 
intelligence aurait eu peine à se maintenir entre deux 
hommes. qui pouvaient prétendre à tout, l’un comme . 
frère de l'empereur, l’autre comme lui ayant donné * 
l'empire. | ' 

Le peuple demandait encore le supplice du consul. 
Mais Vitellius tint ferme à le refuser. Il etait fort con- 
tent de ce que Quintius déclarait à quiconque -voulait 
l'entendre que c'était lui qui avait mis le feu au -Ca- 
pitole. Soit que l’aveu soit sincère, ou que ce fut un 


nis, quibus Mosiam, duodecim, viam sanguinis parcum credidere. 
quibus præfecturam urbis obtinuit, Quod inter omnes constiterit , ante 
calamniatus est rumor. In fine vite  principatum Vespasianum decus do- 
alii segnem, multi moderatum et ci- mus penes Sabinum erat.» (Tacir.) 


٠ 
ya 
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mensonge accommodé aux circonstances, il en résul: 
tait également que Quintius prenait sur lui la Ваше de 
oe déplorable évènement , et en déchargeait le parti de 
| Vitellius. 
La ville de Dans ce même temps Г. Vitellius avee sés six co- 
Terracine  hortes, menacaít et pressait Terracine, où s'étaient 


est surprise 


verte renférmés , comme je l'ai dit, les soldats de marine de 
.سلاف‎ Je Hotte de Misóne, et un hombre oonsiderable de gla- 
diateurs, les premiers * commandés par Apollinaris, 
les autres par Julianas, C'étaient deux chefs peu dignes 
de ce nom, et qui , par leur témérité licencieuse et par 
leur négligence. eustent mieux mérité d'être rangés 
parmi les gladiateurs, Ile ne faisaient point la garde, 
ils ne songeaient polit à fortifier les endroits faibles 
de la place : nuit et jour occupés de leurs plaisirs, ils 
se donnaient des concerts sur le rivage, et employant 
les soldats au service de leur luxe, ils ne parlaient de 
guerre que lorsqu'ils étaient à table. Apinius Tiro, qui 
s'était uni à aux, avait quitté Terracine pour aller dans 
les villes du voisinage lever des contributions, qui ren- 
. daient le parti plus odieux qu'elles ne pouvaient lui 
être utiles. 
Cependant un esclave passa de la ville dans le camp 
de L. Vitellius, et lui promit d'introduire furtivement 
ses troupes dans la citadelle. Son offre fut acceptée : il 
Pexécuta sans peine, et surprit aisément pendant la 
nuit une garnison plongée, á Vexemple de ses chefs, 


1 « Preerat... Julianus gladiatori-  dieque fluxi, et amcena littorum рег. 
bus, Apollinaris remigibus , lascivid sonantes, in ministeriam luxús dis- 
socordidque gladiatorum magisquam _ persis militibus, de bello tantúm in- 
ducum similes. Non vigilias agere, ter convivia loquebantur. » (Tacrr.} 
non intuta mœnfum firmare : noctu 


VITELLIUS, LIV. X1V. 315 


| dns ne molle sécurité. Les soldats de Vitellius, placés 
_ рак Tésclave aú-desstis de la tête des ennemis, desceñ- 
dent l'épée à la main dans la ville. Ce ne fut pas tin 
combat, mais ий carnage. Ils trouvent 165 uns sans 
armes, les autres sortant subitement du sommeil et 
commerçant à s'armer, tous éperdus et troublés par 
l'horreur dés ténèbres, par le son des trompettes, par 
les cris menaçants, qui leur portaient la frayeur dans 
l'âme. Is les talllent ett piècés, n’ayant la peine que de 
tuer. Seulement quelques gladiateurs se battirent avec 
courage, ét venditéht chérement leur vie. Les autres 
courefit vers leurs vaisseaux, où le désordte né fut pas 
٠١ moindre. И y périt beaucoup de bourgeois mélés avec 
les soldats qui prenaient la fuite, et massacrés indis- 
tinctement par les vainqueurs. Six Vaisseaux échappe- 
rent dans le prémiet commencement du tumulte, et lé 
commaridant dé la flotte, Apollinaris, ne s’oublia pas, 
et fut aussi atdent à fuir qu'il avait été peu soigneux de 
se précautionner. Le resté dés vaisséaux fut pris sur 6 
rivage même ou coula bas par la précipitation dé ceux 
_ qui s’y jetaient en foule, sans attention à éviter سسكا‎ 
convénient d'une charge trop forte. Julianus tomba dr 
pouvoir de L. Vitellius ; qui le fit maltraiter outrageu- 
sement à coups de fouets et égorger en sa présence. Il 
fut dit dans le temps que Triariá, fetnme de L. Vitellius, 
ne voulut point céder en insolente et en éruuuté à son 
mari, et qu’au milieu du désastre de Terracine et 
des larmes de ses malheureux habitants, elle parut 
l'épée au côté, prenant part айх meurtres et aux pil- 
lages. 0001 
Le vainqueur envoya en diligence á son frére la nou- 
velle de son exploit, Jui marquant en mème temps 
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qu'il se déterminerait selon les ordres qu'il recevrait de 
lui, soit à revenir à Rome, soit. à rester dans la Cam- 
panie pour : achever de la soumettre. Vitellius n'eut 
pas le temps de lui répondre, prévenu par les ennemis, 
qui dans cet intervalle se rendirent maîtres de la ville 
et de sa personne, comme je vais le raconter : et ce 
fut un grand bonheur non-seulement pour le. parti de 
Vespasien, mais pour la république, que Vitellius ne se 
fût pas résolu de lui-même à accourir à Rome. Car les 
troupes qu'il commandäit joignaient à -une valeur et à 
une fidélité obstinées la fierté d'une victoire récente, 
Lui-méme *, tout décrié qu'il était pour Pinfamie de sa 
conduite, il avait de l’activité, et le vice produisait en 
lui les mêmes effets que le zèle- du bien chez les hommes 
vertueux. Ainsi Primus, en arrivant à Rome, aurait 
trouvé de la résistance ; et dans les combats qui se se- 
raient livrés, la ville pouvait périr. Elle eut même sans 
cela assez à souffrir : et le peu de-troupes qui étaient 
autour: de Vitellius, attirèrent à cette capitale de Pu- 
nivers de grandes disgraces. 

Liarméevic- La lenteur et les délais de l'armée victorieuse de 

vait pas fit Primus y contribuèrent aussi. Si elle se fut hâtée, elle 

pence pour pouvait prévenir, lembrasement du Capitole et la mort 


“sir 2 de Sabinus , évènements qui rompirent toute espérance 


Cause de ce de conciliation entre Vitellius et Vespasien. Au lieu de 
met. faire diligence, elle célébrait tranquillement, pendant 


que tout était en combustion‘dans Rome, les fêtes des 
Saturnales à Otricoli. 
Le motif ou le prétexte d’un retardement si déplacé 


1 «Quippe L. Vitellio, quamvis simus quisque, vitiis  valebel.« 
infami , inerat iudastria : nec virtu-  (Tactr.) 
ribus, ut boni, sed, quomodo pes- 
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| était-la prétendue nécessité d'attendre Mucien. Il se 
trouva méme des soupconneux qui accusérent Primus 
de perdre le temps à dessein, parce qu'il était actuel- 
lement en négociation avec Vitellius, qui lui offrait le 
consulat; et sa fille en mariage. D'autres réfutaient ces 
bruits , comme calomnieux, et imaginés par les flatteurs 
de Mucien. Et en effet il n'est guére probable.que dans 
l'état- ой étaient les affaires de Vitellius, Primus, qui Га- 
vait détruit, ait pensé à le relever par une trahison 
tardive, et dont il n'avait à espérer d'autre fruit qu'une 
ruine infaillible. La couleur la plus favorable, et en 
méme temps peut-étre la plus vraie, que Pon puisse 
donner à un délai qui eut des suites si funestes, c’est 
que tous les chefs du parti vainqueur avaient dessein 
d'épargner à la ville les maux de la-guerre, et voulaient 
la menacer sans la frapper. Voyant Vitellius aban- 
donné de ses meilleures troupes, et absolument sans 
ressource, ils crurent, non sans fondement, que la 
négociation entamée pour labdication réussirait. Mais 
Sabinas gata tout, d’abord par sa précipitation à pren- 
dre témérairement les armes, et ensuite.par son peu 
de courage á défendre le Capitole, place capable de 
résister á de grandes armées, et qui ne tint pas vingt- 
quatre heures contre trois cohortes. 

Ces raisons ont-sans :doute de la -force; mais. elles 
ne disculpent pleinement ni Mucien, ni Primus. Le 
premier, par les expressions ambigués de ses lettres , 
témoignait assez qu’il voulait qu'on Pattendit. L’autre, 
par. une complaisance déplacée, ou plutót pour rendre 
son rival responsable de l'évènement, demeura en re- 
pos. En un mot tous les chefs de ce parti, en se per- 
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syadant que la guerre était terminée, en marqnéreni 
la fin par de sanglantes calamités. Cérialis même, qui 
avait de la vivacité et du feu, n'en fit pas usage dans 
cette occasion, et ayant été détaché avec mille chevaux 
pour aller a Rome par la terre de Sabine et par la 

voie salarienae, il marcha lentement et à son aise. 
Ala nouvelle Enfin la nouvelle du Capitale assiégé les tira tous 
Capitole,elle de leur engourdissement, et les obligea de s’évertuer. 
marche. Dé. Ц n’était plus temps. Primus, en arrivant par la voie 
Fe flaminienne au lieu appelé les Pierres rouges, à 
Уи دم‎ neuf milles de Rome, apprit l'incendie du Capitole et 
la mort de Sabipus, Cérialis, qui était plus proche, le 
devanga ; mais il n'eut pas lieu de se louer de sa dili- 
gence, Comme il courait sans précaution, comptant 
avoir affaire à des vaincus, il fut très-étonn£é de voir 
. -" les gens de Vitellius en bonne posture, cavaliers et 
.  fantassins mélés ensemble pour se sputenir mutuelle- 
ment. On se hattit non loin de la ville, entre des mai: 
sons et des jardins, parmi les pontours que faisaient des 
rues tortueuses. Les soldats de Vitellius avaignt sur 
leurs adversaires l'avantage de connaître parfaitement 
les lieux, D'ailleurs la cavalerie de Cérialis ne combat- 
tait pas towte avec wn zéle bien décidé; et plusieurs 
de cette troupe, étant du nombre de peux qui pen aur 
paravant-avaient passé dans Je parti vainqueur près de 
Narnia, conservaient le squvemir.de leur premier en- 
gagement, Cérialis fut hatía : un officier important 
nommé Tullius Flavianug, demeuxe prisonnier ; les 
autres senfuirent en désordre, et furent pouxeuivis jus 

qu'à Fidènes par les vainquaurs. 

. Ce succès échaufía le opurage du peuple en faveur 


de Vitellius : la multitude arma, non pas en règle, 
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au moins pour la plus grande partie, mais de tout ce 
que chacun trouva sous sa main, et elle demandait à 
grands cris le signal du combat. Vitellius reçut avec 
joi ces témoignages d'affection, et en marqua beaucoup 
de reconnaissance, Comme il sentait néanmoins que 
de pareils soldats étaient une faible ressource contre 
des légions victorieuses, il assembla le sénat, et fit 
nommer des députés pour aller inviter les armées en- 
nemies à la paix et à la concorde, en se couvrant du 
nom de la république, et en présentant pour point de 
vue le bien de l'empire. 

Les députés se partagèrent et éprouvèrent des trai- 
tements différents. Ceux qui s'adressérent à Cérialis 
coururent le plus extrême danger par l'emportement 
des soldats, qui ne voulaient point entendre parler de 
paix. Arulénus Rusticus, actuellement préteur , et рег» 
sonnellement recommandable par son mérite et par sa 
vertu, fut blessé. Ceux qui lacoompagnaient se disper- 
sent par la fuite : le licteur qui marchait immédiate- 
ment devant lui, ayant osé entreprendre d'écarter la 
foule, est tué sur la place : et si Cérialis n’eût donné 
aux députés du sénat une escorte pour les mettre en 
sûreté , le caraotère sacré dont ils étaient revétus n'eút 
pas été pour eux une sanvegarde ; et des citoyens fer- 
cenés, en les massacrant aux portes de la ville, зе se- 
raient sovillés d’un crime qui eût fait horreur même 
à des étrangers. Ceux qui vinrent trouver Primus fu- 
rent regus avec plus de respect, non que le soldat fit 
plus modeste, mais parce que le chef avait plus d'au- 
torite. |. 

-. Parmi les députés du sénat s'était mêlé de son 
propre mouvement Musonius Rufus, chevalier romain, 
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célèbre par l'étude de la philosophie, et autrefois exik 
pour. ce sujet par Néron, mais qui, selon le goût de: 
Stoiciens, dont il suivait la secte, outrait la vertu, et 
gâtait par .un zèle indiscret ce qu'il avait de bon. Ce 
philosophe , comme s’il eût été dans son école au mi- 
lieu de ses disciples, préchait des soldats armés sur 
les avantages de la paix, sur les maux de la guerre. Il 
se fit moquer des uns, il-ennuya les autres : quelques 
impatiens commençaient déja à le maltraiter. Effrayé 
de leurs menaces, averti doucement par les plus sensés, 
il se dispensa enfin d'un vain étalage de sagesse, qui 
ne convenait ni au lieu, ni au temps, ni aux per- 
sonnes. 

Les vestales vinrent aussi au-devant de Primus, lui 
apportant une lettre de Vitellius, qui lui demandait un 
‚ seuljour de délai, pendant lequel on pourrait reprendre 

+ № négociation, et convenir de toutes choses. Primus 
rendit aux vestales tous les honneurs qui étaient dûs 
à leur sacerdoce : mais il répondit à Vitellius que 
Sabinus tué et le Capitole brûlé demandaient ven- 
geance et fermaient toute ouverture d'accommode- 
ment, 

Néanmoins ce général souhaitait de ménager Rome, 
et, ayant convoqué une. assemblée de .ses soldats, il 
tenta de les engager à camper à Pontemole, et à re- 
mettre au lendemain leur entrée dans la ville. Il crai- 
gnait quirrités par la résistance qu'ils trouveraient, 
ils n'épargnassent ni le peuple, ni le sénat, ni les tem- 
ples des dieux. Il пе fut pas maitre de retenir leur ar- 
deur. Tout retardement leur était suspect, comme 
nuisible а la victoire ; d’autant. plus que les drapeaux 
qu'ils voyoient briller sur.les .collines.de Rome, quoi- 
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que suivis d'une méprisable populace, leur offraient 
l'idée d'une armée nombreuse d'ennemis. 

Ils marchèrent donc sur-le-champ : et distribués en 
trois corps, les uns suivirent leur route commencée 
par la voie flaminienne, une partie prit à droite le 
long du Tibre, la troisième division s’avanca vers la 
porte Colline. Ceux qui combattaient pour Vitellius 
étaient sortis hors des portes. Les milices levées parmi 
le peuple ne tinrent pas un instant contre la cavalerie 
ennemie. Les vieux soldats firent ferme, et résistèrent 
avec vigueur. Comme le terrain n'était point libre, 
. mais coupé par les maisons, l’action se partagea en 
un très-grand nombre de petits combats, dans lesquels 
les gens de Vespasien, mieux conduits et gouvernés 
par des chefs plus habiles, eurent toujours la supé- 
riorité. Seulement ceux qui s'étaient jetés. sur la gau- 


La ville est 
prise de 
force. 


che, trouvant des rues étroites et embarrassées, souf: 


frirent beaucoup. Les soldats de Vitellius, montés sur 
les murs des jardins, les repoussérent & coups de 
pierres et de traits, jusqu'à ce que vers le soir, l’entrée 
de la porte Colline ayant été forcée par la cavalerie de 
Vespasien, ils se virent enveloppés. D'un autre cóté 
il se livra une bataille en forme dans le champ de 
Mars, oú les gens de Vitellius, qui n'avaient pour 
ressource que leur seul désespoir, furent encore vain- 
cus. Mais contraints de rentrer dans la ville, ils s’y 


ralliaient néanmoins en pelotons, résolus de se dé- . 


-fendre jusqu’à la dernière extrémité. 

Le peuple jouissait du spectacle : et comme s’il se 
fit agi de combats destinés à le divertir, il favorisait 
parses cris et par ses battements de mains, tantôt les 
uns, tantôt les autres. Quand l’un des deux partis 
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avait le dessous, les spectateurs demandaient la mort 
des malheureux qui s'étaient sauvés dans les boutiques 
et dans les maisons. Le soldat vainqueur ne s'occupait 
que de sang et de carnage, et le peuple oisif profitait 
des dépouilles des vaincus. 

Comme ce jour de violence et d'horreur concourait 
avec un des jours des Saturnales, temps consacré par 
l'usage à des joies folles, semblables à celles de notre 
carnaval, la * face de la ville de Rome était la plus 
étrange chose qu'il soit possible d'imaginer. D'un cote 
des combats et des blessures, ds l’autre des bains ou- 
verts et des cabarets remplis de buveurs : au milieu 
des ruisseaux de sang et des monceaux de corps morts, 
on se livrait aux débauches les plus outrées : tout ce 
qu'un loisir voluptueux améne de licence, réuni avec 
tout ce que le sac d'une ville entraine de cruautés ; en- 
sorte que Rome semblait étre en méme temps dans un 
accès de fureur et dans l'ivresse du plaisir. 

Elle avait déja vu des armées de ses concitoyens se 
hattre dans enceinte de ses murs. Deux victoires de 
Sylla, une de Cinna, l'avaient ensanglantee : et alors 
la cruauté ne fut pas moindre. Ce qui caractérisait Гб- 
vènement dont je parle ici, c'est une indifférence qui 
repugne a Phumanité : nulle interruption aux divertis- 
sements, comme si ce qui arrivait eit été un nouveau 


T «Seva ac deformis urbe totá 
facies. Alibi preelia et vulnera, alibi 
balneæ popinæque : simul cruor et 
strues corporum, juxta scorta, ‘et 
scortis similes : quantum in laxurioso 
оно libidinum , quidquid in acerbis- 
sima captivitate scelerum : prorsus 
ut camdem civitatem ct furere cre- 
deres, et lascivire. » 


«Conflixerant ante armati exerci- 
tus in urbe, bis L. Sulla, semel Cin- 
na, victoribus; nec tanc minus сга- 
delitatis: nunc inhumanas securitas, 
et ое minimo quidem temporis vo- 
luptates intenmissæ, velat festis die- 
bas id quoque gaudium accederet. 
Exsultabant , fruebantur , nullá par- 
tiam corá,malis publicis lati.» (Tac.) 
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sujet de joie ajouté à celle de la fête. Les danses, les 
jeux, les ris, étaient les uniques objets qui occupas- 
sent les habitants de Rome : sans intérét pour aucun 
des deux partis, ils triomphaient des maux publics. 
La ville était prise : restait le camp des cohortes 
prétoriennes, où s'étaient cantonnés les plus braves 
des vaincus, pour le défendre comme leur derniére 
espérance. Les vainqueurs s'animent de leur cóté á les 
chasser de cet asyle : surtout les anciens prétoriens, 
cassés par Vitellius, et rétablis par Vespasien, s'y 
portent avec acharnement. Tout ce que la science mi- 
litaire avait jusqu'alors inventé pour l’attaque des plus 
fortes places, ils l'employent contre les murs du camp, 
tortues , machines à lancer des traits, terrasses, torches 
allumées. S'exhortant les uns les autres, ils criaient 
« qu'il s'agissait de consommer leur ouvrage, et de 
« recueillir enfin le fruit de tant de travaux et de dan- 
gers ; qu'ils avaient rendu la ville au Sénat et au 
« peuple, les temples aux Dieux ; mais que le camp 
« était la gloire propre du soldat, qui le regardait comme 
« sa patrie, comme ses Pénates ; que s’ils n'en forçaient 
«а l'instant même l'entrée, il leur faudrait passer la 
« quit sous les armes. » Les assiégés de leur côté, quoi- 
que plus faibles en nombre, et déja tant de fois vain- 
cus, ne veulent point entendre parler de se rendre, et 
s'opiniátrent à disputer encore la victoire. Tout cou- 
verts de sang, ils embrassaient leurs drapeaux et les au- 
tels, dernière consolation des mourants. Plusieurs, lut- 
tant contre les approches de la mort, expirèrent sur 
les tours et sur: les remparts. Enfin, lorsque les portes 
furent enfoncées, ce qui restait de combattants se pré- 
senta aux vainqueurs : et tous, tournés vers l'ennemi, 
21. 
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moururent des blessures qu'ils recevaient par devant *, 
curieux de сопзегуег leur gloire jusqu'au dernier mo- 
ment de leur vie. - 
Vitellius était bien indigne d'avoir de si braves sol- 
dats , et la lácheté qu'il avait témoignée en tant de ren- 
contres , et dont il donna de nouvelles preuves a sa 
mort, fait un étrange contraste avec la valeur de ceux 
qui se faisaient tuer pour sa querelle. Dès qu'il vit la 
ville prise, il sortit du palais par une porte dérobée, 
et se fit porter en chaise dans la maison de sa femme 
sur le mont Aventin, accompagné seulement de deux 
officiers de sa bouche, un cuisinier et un boulanger. 
Son plan était, sil pouvait passer le reste du jour sans 
étre découvert, de gagner Terracine, et d'aller se jeter 
entre les bras des cohortes commandées par son frère. 
Il ne demeura pas long-temps dans le lieu qu'il avait 
choisi pour retraite; et changeant d'avis, soit ? par 
simple légèreté d'esprit, comme le dit Tacite , et parce 
que dans la peur toute situation paraît meilleure que 
celle où Pon est actuellement, soit plutôt sur un faux 
bruit de paix qui se répandit, suivant le témoignage de 
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_ Suétone, il retourna au palais. 11 le trouva désert : 


tous, jusqu’au dernier des esclaves, s'étaient enfnis 
chacun de leur côté, ou évitaient sa rencontre. Ses 
deux fidèles compagnons l'avaient lui-même abandonne. 
La 3 solitude et ces grands espaces muets le remplissent 
d’effroi. Il tente d'ouvrir les pièces qui étaient fermées, 


' «Et cecidere omnes contrariis tuenti presentia maximé displice- 


valueribus , тега! in hostem. Ка cura 
etiam morientibus decori exitús fait.» 
(Tactt.) 

2 «Mobilitate ingenii, et, que 
natura pavoris est, quum omnia me- 


rent.» (Tac. ) 

3 «Terret solitudo, et tacentes lo- 
ci: tentat clausa, inborrescit vacnis: 
fessusque misero еггоге , et padendi 
latebrá semet occultans, ab Julio Pla" 


VITELLIUS, LIV. XIV. 323 


et les voyant vuides, il frissonne de tout le eorps. Las 
enfin de courir sans savoir oú il allait, il met autour 
de ses reins une ceinture de pièces d’or, et va se cacher 
dans la loge du portier , près de laquelle était un chien 
à Pattache. Suétone ajoute qu'il boucha la porte de 
cette loge (apparemment en dehors, et pour empêcher 
qu'on ne la vit) avec le lit et le matelas de Vesclave 
dont il prenait la place. 

Ce honteux asile, comme l'appelle Tacite, ne put le 
sauver. Ceux qui le cherchaient, ne rencontrant personne _ 
dans le palais, faisaient une exacte visite; et étant 
venus à l'endroit où il se tenait tapi, ils l'en tirent 
avec violence, et lui demandent qui il est (car ils ne 


le connaissaient pas), et où ils pourraient trouver -”’: 


Vitellius. Il les abusa d'abord par un mensonge ; mais 
il n’était pas possible que l'erreur subsistát long-temps; 
et bientôt reconnu, il sabaissa aux prières les plus 
humbles et les plus pressantes, pour obtenir qu’on lui 
conservât la vie, et qu'on se contentát de le garder 
même dans la prison, si on le voulait, alléguant qu'il 
avait à révéler des secrets qui intéressaient infiniment 
Vespasien. Ses prières ne furent point écoutées ; et par 
l’ordre dun tribun nommé Julius Placidus, * on lui 
lie les mains derrière le dos, on lui met une corde au 
cou, on lui déchire ses habits, on le traîne vers la 
place publique, comme un criminel destiné au supplice : 
triste et affreux spectacle, qui attirait pourtant les 
insultes, et non les larmes : Pignominie de sa lácheté 


cido, tribuno cohortis, protrahitur.»  cebatur, multis increpantibus, nollo 
(Tactr.) illacrymante : deformitas exitús mi- 

1 „Ушеце post tergum manuús :la-  sericordiam sbstulerat. » (Tac.) 
aiatà veste, foedam spectaculam da- 
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étouffait la compassion. La populace jetait sur lui du 
fumier et de la boue : elle le poursuivait avec mille 
injures ,, l'appelant incendiaire, à cause de l'embrase- 
ment du Capitole, gourmand, ivrogne. On lui repro- 
chait méme ses vices corporels, sa taille énorme, la 
rougeur de son visage enluminé par le vin, son gros 
ventre, sa démarche chancelante et inégale, parce 
qu’il lui était resté une faiblesse dans l'une des cuisses, 
en conséquence d'un coup qu’il y avait autrefois reçu 
d'un chariot en mouvement, lorsqu'il prétait son mi- 
nistère à Caligula, qui faisait le personnage de cocher. 
Un soldat des armées de Germanie vint alors à sa ren- 
contre; et tirant son épée, soit par un mouvement 
d'indignation, ou pour le soustraire à tant d'opprobres, 
soit que ce fût au tribun qu'il en voulút et non pas à 
Vitellius, il coupa РогеШе du tribun, et fut sur-le- 
champ lui-même percé de coups. 

On continua de mener Vitellius tout le long de la 
rue Sacrée, en lui rejetant les cheveux derrière la tête, 
afin que son visage parút, et lui portant la pointe 
d'une épée sous le menton, de peur qu'il ne se bais- 
sât pour cacher sa confusion : et en cet état on le for- 
çait de considérer tantôt ses statues renversées , tantôt 
le lieu du massacre de Galba: Enfin on le conduisit aux 
Gémonies, où avait été traîné le corps de Sabinus. 
Parmi tant d'indignes traitements, Vitellius témoigna 
une grande bassesse d'ame , si ce n'est en une seule 
occasion, où se voyant insulté par le tribun, il lui 
répondit : « J'ai pourtant été ton empereur. » Les sol- 
dats qui Pavaient pris se firent un plaisir barbare de 
le pointer à petits coups, et de lui déchiqueter 
tous les membres les uns après les autres, pour 
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lui faire sentir les douleurs d'une mort lente. Et : la 
multitude, toujours emportée, l’accabla d'autant d'ou- 
trages après sa mort, qu’elle lui avait prodigué de flat- 
teries pendant qu'il vivait. Son corps fut traîné avec, 
un croc dans le Tibre, et sa téte portée par toute la 
ville au bout d'une lance. 11 reçut néanmoins, par les 
soins de Galéria, sa veuve, les honneurs de la sépulture. 

Telle fut la fin déplorable d'un empereur dans la 
cimquante-cinquiéme année de son áge. Vitellius dut 
tout a des appuis étrangers. Ce ? ne fut aucun mérite 
personnel, mais uniquement la gloire et le nom de 
son pére, qui lui procurérent le consulat, plusieurs 
sacerdoces , et un rang illustre dans la ville et dans le 
sénat. Ceux qui l’élèverent à l'empire ne le connaissaient 
pas. C'est une singularité remarquable, que, lâche et 
mou comme il était, il ait réussi à se faire aimer des 
troupes en un degré auquel rarement ont pu atteindre 
les généraux remplis des qualités les plus estimables. 11- 
faut pourtant avouer qu'il avait de la franchise et de 
la liberalité, vertus qui deviennent aisément ruineuses 
pour un prince, lorsqu'elles ne sont pas gouvernées 
par la sagesse et la discretion. Il crut se faire et se 
conserver des amis par la grandeur de ses largesses, 


plicitas ac liberalitas, qui, ni adsit _ 
modus, in exitigu vertuntar. Ami- 


т « Et vulgus eddem pravitate т- 
sectabatur interfectum, qua foverat 


viventem.» (Tacrr.) 

2 «Consulatum, sacerdatia, no- 
men locumque inter primores, nullá 
suá industriá, sed cuncta patris cla- 
ritadine adeptus. Principatum ei de- 
talere qui ipsam non noverant. Stu- 
dia exercitús гаго cuiqaam bonis ar- 
tibus quæsita perinde adfnere, quam 
huic per ignaviam. [пега tamen sim- 


citias dum magnitudine munerum, 
non constantià morum,continere pu- . 
tat, meruit magis quam habuit. Rei- 
pablicæ haud dubié intererat Vitel- 
liom vinci: sed imputare perfidiam | 
non possunt qui Vitellium Vespasia- 
no prodidere, quam a Galba desci- 
vissent.» (Tacrr.) 


"3 
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sans y joindre une égalité constante de mœurs vertueu- 
ses : et Pévénement lui fit voir qu'il se trompait. Il 
était sans difficulté, dit Tacite, de l'intérêt de la répu- 
blique que Vitellius fút vaincu. Mais ceux qui Pont 
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‘abandonné et trahi en faveur de Vespasien, ne peu- 


vent pas se faire un mérite de leur perfidie, puisqu'ils 
avaient commencé par trahir Galba. 

La ruine de Vitellius entraîna celle de toute sa mai- 
son. Son frère à la tête des cohortes avec lesquelles il 


. avait surpris Terracine, s était mis en marche pourrevenir 


a Rome. Les citoyens , aisés à effrayer, et toujours prêts à 
flatter le maitre actuellement régnant, demandérent 
avec instance que Pon allat au-devant de L. Vitellius, et 
que Pon achevat de détruire ce reste d'ennemis. Leurs 
vœux furent satisfaits. La cavalerie victorieuse fut en- 
voyee à Aricie , et suivie des légions, qui pourtant ne 
passèrent pas Bovilles. L. Vitellius ne tenta aucune 
résistance; il se remit lui et ses cohortes à la discrétion 
du vainqueur : et le * soldat, autant par indignation 
que par crainte, mit bas des armes malheureuses. 
Ceux qui s'étaient rendus furent menés comme en 
triomphe, et traversèrent la ville en une longue file, 
entre deux haies de gens armés. Aucun n'avait l'air 
suppliant , mais une tristesse fière, à laquelle les in- 


sultes de la populace n'arrachérent pas une plainte. 


Quelques-uns même sortirent de leur rang pour ré- 
primer ces langues insolentes, et ils furent tués sur la 


г «Et miles infelicia arma, haud 
minús irá quam metn , abjecit. Lon- 
gus deditorum ordo, septus armatis, 
per urhem incessit. Nemo supplici 
valtu, sed tristes et truces, et adver- 
sum plausus ac lasciviam insultantis 


vulgi immobiles. Paucos erumpere 
ausos circumjecti pressere; ceteri in 
custodiam conditi : nihil quisquam 
locutus indignum, et, quanquam 
inter adversa, salva virtutis fami.» 
(Tac.) 
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place : on enferma les autres dans des prisons. Ils souf- 
fraient tout sans qu'il leuréchappát aucune parole in- 
digne de leur courage, et dans le comble de l’infortune 
ils soutinrent toute leur gloire. 

L. Vitellius fut mis à mort. Il était aussi vicieux que 
son frère; mais il montra plus de vigilance dans la 
bonne fortune, et il partagea moins avec lui les pro- 
spérités que les disgraces. 

Le fils de l’empereurVitellius, quoique extrémement Tac. Hist, 
jeune, et ayant un tel embarras dans la langue, qu'il Suet, Vit 6. 
пе pouvait presque pas articuler ses mots, рауа aussi _ Dio. 
de sa vie le dangereux honneur d'avoir eu un pére re- 
vétu de la pourpre des Césars. Mucien ne crut pas de- 
voir laisser subsister le dernier rejeton d'une famille 
ennemie : et cette cruauté dut paraître encore plus 
odieuse, par le contraste avec la douceur que Vitellius 
avait témoignée à Pégard des parents d'Othon et de 
Vespasien, dont il ne fit mourir aucun; car la mort 
de Sabinus ne doit pas étre mise sur son compte. 

La fille de Vitellius fut pourtant épargnée. Mucien Sa fille ma- 


riée par Ves . 


la laissa vivre : et Vespasien, qui ne se gouvernait pas ¿Pasion 
.. . . uet. Уезр. 
par les principes d'une politique ombrageuse, la maria с. 14." - 


trés-honorablement, et lui donna une riche dot. 

' Entre ceux qui avaient du crédit auprès de Vitellius, . «L'effeanchi 
le seul affrañchi Asiaticus expia par le supplice des bit te sup- 
esclaves une puissance dont il avait étrangement abusé. des. 
Les deux préfets du prétoire, Julius Priscus et Alphé- ere 
nus Varus, furent simplement cassés, et ce fut sans 
nécessité que le premier se tua lui-même : son collègue 
jouit tranquillement de la vie et de la liberté. 

Avant que de passer au règne de Vespasien , je dois 


rendre compte ici de quelques mouvements de guerres 
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étrangères qui appartiennent à celui de Vitellius. Пу 
en eut dans la Moesie, dans le Pont. Mais surtout la 
Germanie en decá du Rhin fut agitée par une guerre 
très-violente , dont le feu se communiqua a une раг- 
tie des Gaules, et qui, née des troubles et des divisions 
intestines des Romains, et leur ayant causé de tres 
grandes pertes mélées de honte et d'ignominig, ne put 
être terminée que par le rétablissement du bon ordre et 
de la tranquillité dans empire sous l'autorité de Ves- 
pasien. Je commence par les secousses légères de la 
Messie et du Pont, qui peuvent être racontées en рец 
de mots. 


$ Ш. Courses des Daces dans la Meesie arrétées par Mucien. Mow 
vement de guerre dans le Pont. Vespasien y met ordre. Civr 
lis, Batave, fait révolter sa nation. Les Romains sont chassés 
de l’île des Bataves. Pratiques de Civilis pour gagner les Gau- 
lois. Nouvelle victoire remportée par Civilis sur les Romains. 

° Huit cohortes Bataves, vieilles bandes qui servaient depuis 
long-temps dans l’armée romaine, viennent joindre Civilis. 
Il fait prêter serment de fidélité à Vespasien par toutes ses 
troupes. Il vient assiéger le camp de Pétéra. Flaccus se met 
en marche pour venir au secours des assiégés. Séditions tou- 
jours renaissantes. Vocula demeure à la tête de l'entreprise 
par la retraite de Flaccus. Nouvelle sédition. Courses des 
Germains, alliés de Civilis. Civilis tente inutilement d'em- 
porter de force le camp de Pétéra. On recoit en Germanie 
la nouvelle de la bataille de Crémone. Intrigues de Civilis 
pour soulever les Gaulois. Civilis détache une partie de son 
armée pour aller attaquer Vocula. Combat où les Romains 
restent vainqueurs. Vocula remporte une seconde victoire 
devant Fetéra, et fait lever le siège. Vocula perd le fruit de 
ses victoires. Le camp de Vétera assiégé de nouveau. Nou- 
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velles séditions. Flaccus est tué par ses soldats. Suites du 
meurtre de Flaccus jusqu’a la révolte des Gaulois. 


Les Daces, nation toujours inquiéte, songérent & 
remuer , dès qu'ils se virent affranchis de crainte par 
le départ de l’armée de Masie, qui était allée attaquer 
Vitellius. Ils se tinrent pourtant quelque temps en- 
core en repos, attentifs à épier les événements. Lors- 
qu’ils surent que la guerre civile était allumée eu Ita- 
lie , et que les armées des deux partis commencaient à 
se heurter, ils se mettent en action, forcent les quar- 
tiers d'hiver des troupes auxiliaires de cavalerie et 
d'infanterie que les Romains avaient laissées dans le 
pays; et maitres des deux rives du Danube, ils se pré- 
paraient déja a assaillir le camp des légions, qui n'au- 
rait pas été en état de leur résister. Heureusement 
Mucien se trouvait alors dans ces régions. Instruit de 
la victoire remportée par Antonius Primus á Crémone, 
et n’ayant plus par conséquent de raison pressante de se 
hater d'arriver en Italie, il se livra au soin d’arréter 
les courses des Daces, et fit marcher contre eux la 
sixième légion, qui bientôt les eut repoussés au dela du 
fleuve. Et pour assurer la tranquillité de la province, 
il y établit commandant Fonteius Agrippa, qui sortait 
du proconsulat d'Asie, et il lui donna une partie des 
troupes qui, ayant combattu pour Vitellius en Italie, 
venaient d’être renvoyées dans l’Illyrie, et qu'il était 
de la bonne politique de séparer en différents corps, et 
d'occuper par une guerre contre l'étranger. 

Dans le Pont, la guerre s’éleva par l'ambition d'un 
vil esclave. Il se nommait Anicet , et était affranchi de 


Ам. В. 820. 
De J. С. 69. 


Courses des 
Daces dans 
laMeesie, ar- 
rêtées par 
Mucien. 
Tac. Hist. 

11,46. :. 


Mouvement 
de guerre 


dansle Рош. Polémon, dernier roi de cette contrée, qui avait consenti 


Vespasien y 
met ordre. 
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sous Néron que son royaume fút réduit en province 
romaine. Anicet, tout-puissant sous Polémon , trouvait 
sa condition bien changée depuis que le pays obéis- 
sait aux Romains. 11 profita donc_des troubles qui les 
divisaient ; et feignant un grand zèle pour les intérêts 
de Vitellius, il gagna les peuples qui habitaient sur 
les bords du Pont-Euxin; il sattacha, par Гезрегавсе 
du pillage , ceux à qui le mauvais état de leurs affaires 


ne laissait point d'autre ressource, et il se vit ainsi 


en peu de temps la téte d'un petit corps d'armée, qui 
n'était rien moins que meprisable, Il attaqua Trebi- 
zonde,:ancieune colonie grecque, et sen empara, 
ayant taillé en piéces la garnison, qui consistait en une 


cohorte, autrefois troupe étrangère, mais dont les 
“soldats, décorés du nom de citoyens romains, avaient 


pris, dit Tacite, l'armure et les drapeaux conformes à 
nos usages, et conservaient toute la licence et toute la 
nonchalance naturelles aux Grecs. . 

La flotte queles Romains entretenaient sur le Pont- 
Euxin avait été affaiblie par Mucien , qui en avait en- 
voyé à Byzance les meilleurs vaisseaux et tous les sol- 
dats. Anicet porta le fer et le feu dans ce qui restait 
de cette flotte le long des cótes du Pont: et les barbares, 
devenus maitres de la mer, la couralent impunément 
avec des barques d'une construction particulière. Il n'y 
entrait ni fer, ni airain. Elles avaient les flancs étroits, 
le fond large; et lorsque la mer s’enflait et que les 
vagues étaient grosses , ils haussaient les bords de leurs 
petits bâtiments, en y attachant des planches qui, se 
joignant par en haut, faisaient un toit. Dans ces bar- 
ques légères, qui ne pouvaient contenir que vingt-cinq 


р 
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ou tout au plus trente hommes, ils roulaient avec in- 
trépidité parmi les flots, abordant indifféremment des 
deux côtés, parce que les deux extrémités de leurs bá- 
timents étaient également formées en proues. 
Vespasien apprit ces mouvements lorsqu'il était en- 
core en Judée, et il fit partir en diligence un gros dé- 
tachetnent de bonnes troupes sous la conduite de Vir- 
dius Géminus, brave officier. Celui-ci défit aisément un 
ennemi qui ne savait observer aucune discipline, et 
que Pavidité du butin portait à se répandre dans la 
campagne sans ordre et sans règle. Les barbares trou- 
vèrent un asile dans leurs vaisseaux. Mais Virdius en 
fit construire de son côté, et il joignit Anicet à Гет- 
bouchure d'un fleuve que Tacite appelle Cohibus, où 
le rebelle se croyait en sûreté sous la protection du roi 


des Sédochésiens, qu'il avait gagné par de grands pré-. 


sents. Et d’abord ce roi se montra disposé à défendre 
son suppliant par les armes. Mais lorsqu'on lui eut 
fait envisager d'une part un salaire assuré, sil livrait 
Anicet, de l’autre la guerre, s'il s'obstinait à le défen- 
dre, la fidélité, toujours chancelante chez les barbares, 
l'abandonna , et il se résolut sans beaucoup de peine à 
vendre, moyennant une somme dont on convint, et 
le chef et ceux qui l'avaient suivi. Ainsi fut étouffée, 
presque aussitôt que commencée, la guerre du Pont. 

Il n’en fut pas de même de celle des Bataves, dont 
j'ai à parler maintenant. Ces peuples, autrefois partie 
de la nation des Cattes en Germanie, et chassés de leur 
pays par une sédition domestique, conservèrent toute 
la fierté de leur origine dans la nouvelle habitation 
où ils se transportèrent, qui fut une île formée par le 
bras droit du Rhin, le Vahal et la mer. La face des 


"Civilis Ba- 
tave fait ré- 
volter sa na- 
tion. 
Tac. Hist. 
IV, 12. 
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lieux a changé depuis ces anciens temps. Mais le Bétaw 
ou Bétuve, comme je Га! remarqué ailleurs , garde مك‎ 
core aujourd'hui leur nom. Alliés plutôt que sujets des 
Romains, ils ne sétaient point laissé écraser par une 
amitié si disproportionnée. Exempts de tout tribut, 
ils ne fournissaient à l'empire que des soldats, dont la 
valeur se signala souvent dans les guerres contre les 
Germains. Ils s'étaient acquis aussi beaucoup de gloire 
dans la Grande-Bretagne, et j'ai eu occasion de parler 
plus d'une fois de huit cohortes de Bataves qui , atta- 
chées comme auxiliaires à la suite de la quatorzième 
légion, en étaient devenues rivales et ennemies. Ils 
entretenaient dans leur pays une florissante cavalerie, 
accoutumée par.un fréquent exercice à passer le Rhin à 
la nage, sans quitter ni ses chevaux ni ses armes, et 
sans rompreses rangs. 

Dans cette nation brillait singulièrement au temps 
dont je parle ici Claudius Civilis, distingué entre tous 
par sa naissance qu'il tirait du sang royal, par sa bra- 
voure personnelle, par un esprit rusé, inventif, et 
fécond en expédiens. Son nom est peu connu parmi 
nous : mais il mérite autant de l'être que celui de bien 
des guerriers fameuxdans l’histoire. 

Il n'avait pas sujet de se louer des Romains. Son frère 
Julius Paulus, faussement accusé de trahison, avait été 
mis à mort par ordre de Fonteius Capito, commandant 
de la Basse-Germanie avant Vitellius. J'ai dit ailleurs 
que Civilis lui-même avait couru risque de subir un 
pareil sort : et le ressentiment qu'il conserva de la mort 
de son frére, et de son propre péril, le porta á saisir 
l'occasion de la guerre civile pour se venger. Mais il 
était trop habile pour agir á decouvert, et pour avertir 
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les Romains par une révolte manifeste, de le regarder 
et de le traiter en ennemi. II se proposait Sertorius et 
Annibal pour modeles; et prétendant les représenter 
par Padresse de l'intrigue, de même qu’il portait leur 
ressemblance sur le visage, ayant comme eux un œil 
de moins, il résolut de travailler sourdement et de 
cacher son jeu. Il feignit donc d’epouser la querelle de 
Vespasien : et il en avait un prétexte très spécieux , et 
tout-à-fait propre à donner à ses démarches un air de 
sincérité. Antonius Primus lui avait écrit d'empêcher le 
départ des secours mandés par Vitellius, et d'occuper 
les légions qui gardaient le Rhin par l'apparence de 
quelque trouble en Germanie. Et Hordéonius Flaccus, 
qui commandait sur les lieux , lui donnait de sembla- 
bles avis, tant par inclination pour le parti de Vespa- 

sien, que par affection pour la republique, qui était 

en danger de périr , si une nouvelle inondation de trou- 

pes nombreuses venait encore fondre en Italie, et y 

renouveller la guerre. 

Civilis voyant donc qu'il pouvait masquer son pro- 
jet de révolte sous une déférence apparente aux ordres 
secrets des généraux romains, ne tarda pas à mettre la 
main à l’œuvre; et il trouvait les Bataves actuellement 
disposés à se soulever par une circonstance particulière. 
Vitellius avait ordonné des levées de soldats parmi eux; 
et cette charge, onéreuse par elle-même, devenait ab- 
solument intolérable par les procédés tyranniques de 
ceux qui faisaient les enrôlements. Avides et concus- 
sionnaires, ils prenaient des vieillards, des hommes 
infirmes, pour les rançonner , et les contraindre d'a- 
cheter leur congé. Un motif encore plus infame les en- 

gageait à enlever de jeunes enfants au-dessous de l’âge 
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requis pour porter les armes. Toute la nation fut in- 
dignée : et les émissaires apostés par Civilis pour souf- 
fler le feu de la sédition persuadérent sans peine aux 
Bataves de s'enróler. Civilis lui-même, sous prétexte 
d'un grand festin, assembla dans un bois sacré les 
premiers de la noblesse, et ceux que la bravoure et 
Vardeur signalaient parmi la multitude : et lorsqu'il les 
vit échauffés par le vin et la bonne chère, il зопуги 
a eux. 

Il commença par relever la gloire ancienne de la 
nation, qu'il leur représenta ensuite comme dégradée 
et flétrie par les indignites et les outrages qu'elle souf- 
frait, étant traitée non plus en alliée, mais en esclave. 
Il ajouta que jamais l’occasion n'avait été si belle de la 
remettre en liberte. « Les Romains, dit-il, sont affai- 
« blis par leurs divisions. Dans leurs camps sur le 
« Rhin, il ne reste plus que des vieillards, et un butin 
« aussi riche qu'assuré. Osez seulement lever les yeux, 
« et ne craignez point de vaines ombres de légions sans 
« réalité. Nous sommes puissants en cavalerie et en 
« infanterie : nous pouvons compter sur Гарри: des 


`` « Germains, nos voisins et nos frères. Les Romains eux- 


а mêmes seront peu fáchés de la guerre que nous sus- 
« citerons. ' Si le succès en est douteux, nous nous en 
« ferons un mérite auprés de Vespasien : la victoire 
« porte avec elle son apologie. » 

Ce discours fut reçu de tous ceux qui l’entendirent 
avec de grands applaudissements, et Civilis leur fit 
préter serment selon le rit le plus auguste et le plus re- 
douté parmi ces nations barbares. | sollicita aussi les 


т «Ne Romanis quidem ingratam  Vespasieno imputaturos : victoriæ 
id bellum, cujus ambiguam fortunam  rationem non reddi. » (Tac.) 


VITELLIUS, LIV. XIV. 337 


Caninéfates, qui, de même origine que les Bataves , et 
établis dans la méme ile, ne leur étaient point inférieurs 
en vertu, et ne leur cédaient que par le nombre. Il 
agit pareillement auprès des huit cohortes bataves dont 
j'ai deja parlé plusieurs fois, et qui renvoyées, comme 
je Pai dit, par Vitellius en Germanie, se trouvaient 
alors & Mayence. 

Les Caninéfates se mirent les premiers en action; et 
en attendant que Civilis et les Bataves levassent le 
masque, ils se donnérent un chef recommandable par 
une haute naissance, et estimé des barbares pour son 
audace brutale. 11 se nommait Brinno, et était fils d'un 
père qui ayant attaqué les Romains par plusieurs hosti- 
lités, s'était moqué impunément du fantôme de guerre 
dont Caligula avait voulu effrayer la Germanie. Le 


nom d’une famille ennemie des Romains plut aux Ca- 
ninéfates. Brinno fut mis sur le pavois, élevé sur les -' 


épaules d'une troupe de soldats, et proclamé solennel- 
lement chef de la guerre. 


Aussitôt, appuyé des Frisons, qui vinrent du pays .. 


“+ e 


Les Romains 

sont chasses 

de ГПе des 
Bataves. 


t 


au-dela du Rhin se joindre à lui, il commence par еп-. :. 


lever un camp établi dans l’île des Bataves, et occupé 
paisiblement par deux cohortes, qui ne comptaient 
point du tout sur une attaque si brusque. Elles furent 
taillées en pièces ou mises en fuite, et un grand nom- 
bre de vivandiers et de négocians romains, qui erraient 
sans précaution dans un pays qu’ils regardaient comme 
ami, surpris par une guerre née tout d'un coup, tom- 
bèrent entre les mains des vainqueurs. Plusieurs chá- 
teaux ou forts auraient subi la même destinée que le 
camp, si les préfets des cohortes n'eussent mieux aimé 
les brúler, parce qu'ils ne pouvaient les défendre. IIs 
Tome IF. 22 
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se cantonnèrent avec tout ce qu'ils avaient de troupes 
dans la partie supérieure de l'île, et formérent ainsi 
une petite armée, mais bien peu redoutable pour les 
rebelles; саг c'étaient toutes nouvelles milices, plutôt 
chargées de leur armes comme d'un poids; qu'habiles 
a en faire usage , et qui remplacaient bien mal les vieux 
soldats emmenés par Vitellius en Italie. Outre ces 
troupes de terre, les Romains avaient encore une flotte 
de vingt-quatre bátimens, qu'ils prirent soin de ras- 
sembler , et qui vint se ranger près d'eux. 

Civilis voulut d’abord employer la ruse, et, feignant 
d’être toujours ami des Romains, il bláma les préfets 
d’avoir abandonné leurs châteaux : il les exhorta à re- 
gagner leurs quartiers d'hiver et à se repóser sur lui 
‚ du soin de dissiper, avec sa cohorte, une poignée de 
révoltés. Son dessein était de se préparer une victoire 
aisée sur des troupes séparées les unes des autres. Les 
officiers romains sentirent la fraude : et d’ailleurs il 
leur venait de toute part des avis qui ne leur permet- 
taient point de douter que le vrai chef de la révolte ne 
fit Civilis, à qui Brinno ne faisait que prêter son minis- 
tère et son nom. Тез Germains, passionnés pour la 
guerre , n'avaient pu garder un secret qui leur faisait 
trop de plaisir. 

Civilis, voyant que la ruse ne lui réussissait pas, eut 
recours à la force ouverte. Il se mit à la tête des rebelles. 
ét vint attaquer les Romains dans leurs postes, suivi 
des Caninefates, des Frisons et des Bataves, distribués 
en corps de nations. Les Romains se préparèrent à les 
bien recevoir, et mirent en bataille leurs troupes de 
terre et de mer. Mais à peine en était-on venu aux 
mains, qu'une cohorte de Tongriens passa du côté de 
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Civilis : et cette trahison déconcerta beaucoup ceux 
qui se virent abandonnés, et même assaillis tout à-la- 
fois par leurs ennemis et par leurs alliés. La flotte 
usa de la même perfidie. Une partie des rameurs 
étaient bataves , et d'abord ils embarrassaient la ma- 
nœuvre des matelots fidèles et les mouvements des 
soldats, comme sans dessein et par simple impéritie. 
Bientôt, devenus plus hardis, ils leur faisaient résis- 


tance , et ils changèrent la direction des vaisseaux, 


tournant la poupe vers l'ennemi au lieu de la proue. 
Enfin , ils attaquèrent les centurions et les tribuns, 
et tuèrent ceux qui ne voulurent pas se réunir avec eux : 
en sorte que les vingt-quatre vaisseaux qui composaient 
la flotte, ou se livrèrent aux rebelles, ou furent pris. 
Les troupes de terre n’avaient pu se remettre du 


désordre dans lequel elles avaient été tout d’un coup . 


jetées : et la victoire de Civilis fut complète. 

Ce premier exploit fut très avantageux aux rebelles, 
en ce qu’il leur fournit des armes et des vaisseaux, 
dont ils manquaient: et il y eut un grand éclat dans la 


Gaule et dans la Germanie, où Civilis et ses associés 


furent célébrés comme les vengeurs de la liberté com- 
mune. Les Germains, plus voisins et plus fiers, lui 
offrirent à Penvi leur secours. La Gaule était plus 
difficile 4 sébranler, et il n’y eut rien que Civilis ne 
mit en œuvre pour s’en procurer l'alliance. Les co- 
hortes qu'il avait vaincues étaient gauloises, aussi bien 
que leurs commandants. П renvoya sans rançon les 
officiers qu'il avait faits prisonniers : il donna aux sol- 
dats le choix de rester avec lui ou de s'en aller, pro- 
mettant à ceux qui s’attacheraient a sa fortune toutes 
sortes d'agréments et de distinctions dans le service, et 
22. 
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ne laissant pas même partir les autres sans les gratifier 
de quelque portion des dépouilles des Romains. 

Ccs largesses étaient une amorce pour leur faire 
mieux goúter les discours par lesquels il les exhortait 
а se révolter. 11 leur représentait les maux extrémes 
qu’ils souffraient depuis tant d’années, appelant du 
nom de paix une misérable servitude. « Les Bataves, 
« disait-il, quoique exempts de tributs , ont pris les 
к armes contre les tyrans de l'univers; et dès la première 
« occasion qui s'est présentée de combattre, ils ont 
« vaincu et mis en fuite les Romains. Que sera-ce, 
‚ «si les Gaules secouent le joug? Qu'est-ce que les 
-« forces qui restent à l'Italie? C'est par le sang des 
« provinces que les provinces sont ásservies. » Il ci- 
tait l'exemple de la Germanie, qui, par la défaite et 
la mort de Varus, s'était retablie en possession de sa 
liberté : et cela, dans un temps ой il s'agissait d’atta- 
quer Auguste , et non pas un Vitellius. Il observait que 
la valeur naturelle des Gaulois était encore aidée par la 
discipline á laquelle ils s'étaient formés en servant dans 
les armées romaines. Et après les avoir remphs de 
Vespérance du succés, il les aiguillonnait par le senti- 
ment de l'amour de la liberté. « Que la Syrie, disait-il, 
« que PAsie, que l'Orient, accoutumés à obéir à des 
« rois, supportent la servitude. La Gaule a encore 
« plusieurs citoyens nés avant la date de l'imposition 
« des tributs *. Les animaux mêmes sont jaloux de 
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* Si l'on remonte jusqu'à César, 
la date est trop éloignée, et la pro- 
position de Tacite excéde toute vrai- 
semblance. Car au temps ой parle 
Civilis, il s'était écoulé pres de six 
vingts aus depuis la conquéte des 


Gaules. Mais aux guerres de César 
contre les Gaulois succédèrent im- 
mediatement les guerres civiles entre 
les Romains, qui pendant vihgt ans 
mirent tout Pempire en combustion, 
et ne laissérent pas aux vainqueurs 


VITELLTUS, LIV. XIV. 341 
« conserver la liberté que la nature leur a donnée. Et 
« des hommes pleins de valeur renonceraient á un bien 
в si précieux *? Profitez de l’occasion favorable que 
« vous offrent les dieux. Vos tyrans sont embarrassés 
« par leurs divisions intestines : vous n'avez qu'une 
a seule affaire. Ils sont fatigués par leurs pertes, et 
« vos forces sont entières. Tandis qu'ils se partagent 
« entre Vitellius et Vespasien , vous pouvez vous déli- 
« vrer de l’un et de l’autre. « C'est ainsi que Civilis, 
portant en méme temps ses vues sur les Gaules et sur 
la Germanie, flattait les peuples de ces vastes et puis- 


santes régions de l’idée de la liberté , pour se prépa- 


rer les voies à sen rendre le тайге. 

Hordéonius Flaccus, commandant en chef pour les 
Romains ‘dans les deux Germanies, avait, par une con- 
nivence dont j'ai exprimé les motifs, favorisé les pre- 
miers mouvements de Civilis. Lorsqu'il vit un camp 
forcé, des cohortes détruites, les Romains chassés de 
Vile des Bataves, il conçut que l'affaire devenait sé- 
rieuse , et il ordonna à Mummius Lupercus , qui com- 
mandait le camp appelé Vetera, où hivernaient deux 
légions, de sortir en campagne et d'aller au-devant de 
l'ennemi. Mummius obéit. Aux deux légions qu'il avait 
sous sa main, et qui ne faisaient pas ensemble plus de 
cinq mille hommes, il joignit les secours que four- 
nirent les Ubiens et ceux de Trèves, et un régiment 


de la Gaule le loisir d'en régler les 
affaires. Ce fat Auguste qui dans son 
septième consulat réduisit pleine- 
ment la Gaule en province romaine و‎ 
etl’assujettit invariablement aux tri- 
buts. La distance est encore asses 
forte; car, & compter du septiéme 


consulat d’Auguste,c’est ici la quatre- 
vingt dix-huitième année. 

t « Deos fortioribus adesse. Pro- 
inde arriperent vacui occupatos, in- 
tegri fessos. Dum alii Vespasianum, 
alii Vitellinm foveant,patere locum 
adversus utrumque. » (Tacrr.) 


Nouvelle 
victoire 
remportée" 
par Civilis 
sur les Ro- 
mains. 
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de cavalerie batave qui, gagné depuis long-temps par 
les rebelles, gardait encore les dehors de la fidélité, 
afin de rendre sa trahison plus funeste aux Romains, 
en l’exécutant dans le combat même. Avec ces troupes 
il marcha contre Civilis, qui ne se fit pas long-temps 
chercher. 

Ce fier Batave se présenta, faisant porter les dra- 
peaux des cohortes qu’il avait vaincues, comme un tro- 
phée capable d'animer les siens par le souvenir de leur 
gloire récente, et d'inspirer la terreur aux ennemis. 
11 placa, suivant la pratique des Germains, derrière les 
rangs sa mère et ses sœurs, les femmes et les petits 
enfants des officiers et des soldats, afin que des objets 
si chers encourageassent les combattans à vaincre, ou 
les retinssent par la honte, s'ils láchaient pied. 

Au signal donné, tous ensemble, hommes et femmes, 
firent retentir les airs, les uns de leurs chants de guerre, 
les autres de leurs hurlements. Les Romains n’y répon- 
dirent que par un eri faible et qui dénotait la peur. En 
effet ils voyaient leur aile gauche mise à découvert par 
la: désertion de la cavalerie batave, qui passa du côté 
dés ennemis, et se tourna tout d'un coup contre ceux 
qui la regardaient un instant auparavant comme alliée. 
Cependant les légions tinrent ferme et gardèrent leurs 
rangs. Mais les auxiliaires, tant les Ubiens que ceux de 
Trèves, prirent honteusement la fuite, et se répan- 
dirent dans la campagne. Les Germains s’attachèrent 
_ 4 les poursuivre, et donnèrent ainsi moyen aux légions 
de se retirer dans leur camp. 

Claudius Labéo, commandant de la cavalerie batave, 
embarrassait Civilis. П y avait entre eux une rivalité 
ancienne : ils étaient dans le pays chefs de factions 
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opposées. Civilis appréhenda donc, s’il le faisait mou- 
rir, de se rendre odigux auprés de ses compatriotes ; 
s’il lui laissait la vie, d'avoir en lui un auteur éternel 
de troubles et de discordes. Il prit un parti mitoyen, 
et le transporta dans la Frise au-dela du Rhin. 

Il reçut peu ‘aprés un puissant renfort par la jonc- 
tion des huit cohortes bataves qu'il avait, comme je l’ai 
dit, sollicitées. Elles étaient en marche pour se rendre 
en Italie, suivant les ordres de Vitellius, lorsque le 
courrier de Civilis les atteignit. Leur résolution fut 


de la nation. Comme néanmoins elles se trouvaient 
environnées des forces romaines, elles ne se décla- 
rérent pas d'abord, et pour avoir un prétexte de quitter 
leurs alliés , elles cherchérent à faire naître une brouil- 
lerie , demandant avec hauteur une gratification géné- 
rale, double paie et autres avantages que leur avait 
promis Vitellius. Flacus leur accorda une partie de 
leurs demandes, croyant les calmer : mais il ne fit que 
les rendre plus intraitables, et plus opiniátres à insis- 
ter sur ce qu'elles savaient bien qu'il leur refuserait. 
Enfin, méprisant ses promesses et ses menaces, elles 
tournérent vers la basse Germanie pour aller joindre 
Civilis. 

C'était une desobéissance formelle, et dont elles au- 
raient eu lieu de se repentir, si Flacus eút fait usage 
des ressources qu'il avait en main; car à Bonn était 
campée une légion commandée par Hérennius Gallus. 
Si donc Flaccus eit poursuivi les cohortes Bataves و‎ 
elles se seraient trouvées entre lui et Gallus, et elles 
ne pouvaient échapper. Mais il tint une conduite pi- 
toyable, et qui fortifia beaucoup les soupçons de ceux 


Huit cobor- 
tes Bataves, 
vieilles ban- 
des qui ser- 
vaient de- 
puis long- 
temps dans 
les armées 


’ romaines. 


tout d'un coup prise d'embrasser la querelle commune 


viennent 
joindre Ci- 
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qui Paccusaient d’être d'intelligence avec les rebelles. 
Il résolut d'abord de se renfermer dans son camp, 
comme ne pouvant compter sur la fidélité des auxi- 
liaires, ni sur la force de ses légions, toutes compo- 
sées de nouvelles levées. Ensuite, dans un moment de 
courage, il se détermina à marcher sur les pas des 
Bataves, et il écrivit à Gallus de venir à leur rencontre. 
Enfin, revenant à sa timidité naturelle, il changea une 
troisième fois d'avis , et envoya un contre-ordre à 
Gallus, 

Cependant les cohortes approchaient de Bone, et 
comme leur intention était de ne manifester leur ré- 
volte que lorsqu'elles se verraient jointes à Civilis, elles 
se firent précéder d’un député qu’elles chargèrent de 
dire de leur part à Hérennius Gallus « qu’elles n’a- 
‚ « vaient nul dessein de faire la guerre aux Romains, 
`.’« pour qui elles avaient tant de fois combattu; que, fati- 
« guées d'un service long et infructueux , elles allaient 
« chercher le repos dans le sein de leur patrie : que, si 
« elles ne trouvaient point d'obstacle, elles passeraient 
« sans commettre aucune hostilité ; mais que si on leur 
« opposait les armes, elles avaient le fer en main et sen 
« serviraient pour s'ouvrir un passage. » 

Gallus balançait sur le parti qu'il devait prendre : 
ses soldats Penhardirent à hasarder le combat. Trois 
mille légionaires, quelques cohortes de Belges levées 
á la háte, et une grande multitude de milices et de 
valets, aussi téméraires avant le combat que láches 
dans le danger, sortent impétueusement par toutes les 
portes du camp, et enveloppent les Bataves, qui étaient 
inférieurs en nombre. Ceux-ci, vieux guerriers, se 
forment en épais bataillons , serrent leurs rangs, font 
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face de tous cótes, et bientót ils eurent enfoncé l'armée 
ennemie, qui s'était étendue en front et n'avait point 


de profondeur. Les Belges prennent la fuite : la légion . 


recule et regagne en désordre ses retranchements. C'est 
№ que se fit le plus grand carnage. Les tas de corps 
morts s'accumulent dans le fossé, et ils ne périssaient 
pas seulement par le fer des Bataves, mais ils s’étouf- 
faient en tombant les uns sur les autres, et ils se per- 
caient de leurs propres armes. Les vainqueurs conti- 
nuèrent paisiblement leur route, tant qu’ils furent sur 
les terres de l'empire : ils prirent soin d'éviter Cologne, 
et ils excusaient l'affaire de Bonn comme involontaire 
de leur part, et occasionée par l’injustice des Romains, 
qui leur avaient refusé le passage. 
Ils arrivèrent ainsi jusqu’à Civilis, qui, voyant ses 
forces si considérablement augmentées , n’en conçut 
point un orgueil de barbare , et ne s’enfla point d’une 
folle audace. Il connaissait la puissance des Romains; 
et sentant qu'il lui était impossible de se mesurer encore 
avec eux, il persista dans son plan de dissimulation , 
et il fit prêter le serment de fidélité à Vespasien par 
toutes les troupes qu'il avait sous ses ordres. 11 solli- 
cita même à se ranger au même parti les deux légions 
qui s'étaient enfermées dans le camp de Yetera*. Il 
lui fut répondu « que des Romains ne prenaient point 
« conseil d'un traître et d'un ennemi ; qu'ils reconnais- 
« saient Vitellius pour leur empereur , et lui garderaient 


« fidélité jusqu’au dernier soupir; qu'il convenait mal à 


t Il serait peut-être plus correct  d'équivoque. Реёега était devenu un 
de traduire le vieux camp, comme nom de lieu.C'est maintenant Santen 
a fait d'Ablancourt. Mais j'ai préféré dans le duché de Clèves, comme j'en 
une expression moins susceptible ai averti ailleurs. 


11 fait prêter 
le serment 

de fidélité a 
Vespasien 
par toutes 

ses troupes. 
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« un déserteur batave de faire le personnage d'arbitre 
« du sort des Romains, et qu'il devait plutót s'attendre 
а subir la juste peine de sa perfidie. » Une réponse si 
fière enflamma la colère de Civilis. Il se mit aussitôt 
en marche pour aller attaquer le camp avec tous ses Ba- 
taves, soutenus des secours qu’avaient envoyés d'au- 
dela du Rhin les Bructéres et les Tenctéres, et il de- 
pécha des courriers par toute la Germanie, pour ea 
inyiter les peuples á venir avec lui partager la gloire 
et le butin. 

Les commandans des deux légions, Mummius La- 
percus et Numisius Rufus *, instruits des menaces et 
du projet de Civilis, se preparérent á soutenir un siége. 
Ils détruisirent les édifices qui avaient éte construits 
autour du camp, et qui en faisaient comme les fau- 
bourgs; car ces camps, étant fixes et perpétuels, ainsi 
que je Га! remarqué ailleurs, devenaient des espèces de 
villes. Un article important, celui des vivres, ne fut 
pas traité par eux avec toute Pattention qu'il méritait. 
Ils permirent aux soldats de piller les environs : et par 
cette licence furent consumées en en peu de jours des 
provisions, qui, ménagées et mises en magasins, au- 
raient suffi pour un long temps. 

Cependant Civilis arrive, occupant le centre de son 
armée avec l'élite de ses Bataves : les troupes venues 
de Germanie couvrent la rive du Rhin au-dessus et au- 
dessous du camp; la cavalerie battait la campagne ; les 


1 11 n'a été parlé plus haut que de sur son collègue, et le commande- 
Mummias Lupercus. Il faut suppo- ment général, soit par droit d'ancien- 
ser ou qu'alors Namisius était ab- neté, soit par une commission pat- 
sent, ou que Mummius aëté nommé  ticulière. 
seal, parce qu'il avait la supériorité 
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vaisseaux remontaient le fleuve. D’une part des figures 
de loups et d'autres bêtes, qui servaient d'enseignes 
aux nations germaniques, de l’autre les drapeaux des 
cohortes qui avaient si long-temps servi daus les ar- 
mées romaines, présentaient l’image effrayante d’une 
guerre civile et étrangère tout ensemble. L'étendue du. 
camp , dressé pour deux légions, et qui contenait alors.’ 
à peine cinq mille hommes, en rendait la défense plus 
difficile. Mais la multitude des valets et des vivandiers 
que la crainte y avait fait accourir de toutes parts, 
comme dans un asile, aidait les soldats et les soula- 
geait pour certains ministères. L'accès de ce camp 
était aisé, et muni seulement de quelques fortifications 
légères, parce qu'Auguste, qui l'avait établi, s'était 
persuadé que la valeur du soldat romain suffisait pour 
contenir les Germains dans le devoir; et que jamais 
on ne se trouverait dans une situation si triste, que les 
Bataves osassent venir eux-mêmes attaquer les légions. 

Le cas arriva pourtant : et les Bataves d’un côté, 
les Germains de l’autre, s'animant par une émulation 
nationale, livrèrent au camp un furieux assaut. La dé- 
fense des Romains fut également vigoureuse et savante, 
et ils rendirent inutile l’aveugle impétuosité de leurs 
ennemis. Ces barbares néanmoins voulurent employer 
des machines dont ils n’avaient aucune idée. Les dé- 
serteurs et les prisonniers romains furent leurs ingé- 
nieurs, et leur apprirent à dresser, avec des poutres 
liées ensemble, comme un pont de bois, auquel us 
attachèrent des roues pour le faire ayancer; en sorte que 
des soldats montés dessus combattaient contre les as- 
siégés , pendant que d'autres, mis dessous à Рабм, 
travaillaient à зарег les murailles. Mais l'ouvrage était 





348 HISTOIRE DES EMPEREURS. 


mal construit, et les grosses pierres lancées par les ba- 
listes des Romains l’eurent bientôt mis en pièces. Après 
plusieurs tentatives infructueuses, les assiégeans dé- 
sespérant de réussir par la force, convertirent le siège 
en blocus. Ils savaient qu’il n’y avait de vivres dans le 
camp que pour peu de jours, et beaucoup de bouches 
inutiles. lls se flattaient que la disette, que Pinfidélité — 
ordinaire aux esclaves , occasioneraient quelque tra- 
hison : ou, après tout, ils s’en remettaient au béné- 
fice du temps et des circonstances imprévues. 
Ce blocus est un événement important dans cette 
ПА guerre. Il dura un temps considérable, et fut, tant 
qu'il dura, le centre auquel se rapportérent tous les 
_. mouvements contraires des Romains et des rebelles. 
Flaccus se Les Romains avaient sur le Rhin plus de forces qu'il 
che pour ve- n’en fallait pour faire lever le blocus. Mais l'incapacité 
cours desa du chef Hordéonius Flaccus, timide, vieux, goutteux , 


Sédi- 
ieee ей plus encore les défiances mutuelles entre les officiers, 


jours renais- qui penchaient tous pour Vespasien , et les soldats, qui 
étaient attachés de cœur à Vitellius ; enfin les discordes 
éternelles, les séditions violentes, qui étaient les suites 
nécessaires de ces mauvaises dispositions, amenèrent 
par degrés la plus malheureuse et la plus honteuse 
catastrophe. 

Flaccus, ayant appris le siége du camp de Yétéra, 
donna ses ordres pour lever des troupes dans les Gaules, 
et, voulant procurer unprompt secours aux assiégés, il 
fit partir, avec un détachement de légionaires, Dillius 
Vocula, commandant de la dix-huitième légion , brave 
officier , plein de fermeté et de courage. Il le suivit lui- 
même à peu de distance, toujours en butte aux soup- 
cons des soldats , qui Paccusaient d'intelligence avec 
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Civilis..« Non, disaient-ils *, ni Primus Antonius, ni 
« Mucien, n'ont rendu de si grands services à la cause 
« de Vespasien. On est en garde contre les haines dé- 
« couvertes, contre une guerre déclarée : la ruse et la 
a fraude se cachent, et portent ainsi des coups inévi- 
« tables. Civilis se montre, il se range en bataille 
« contre nous, et Flaccus ordonne de sa chambre et 
de son lit tout ce qui peut être avantageux à l’en- 
nemi. Tant de braves gens sont arrétés par un seul 
vieillard , et les opérations de nos armes dépendent 
des accés de sa goutte. Prenons le parti de tuer ce 
traitre, et delivrons notre fortune et notre valeur 
d'un objet sinistre et odieux. » 
Cependant les séditieux apprennent qu'il est arrivé 


RA 5 5 KF AR AR 


une lettre de la part de Vespasien. Leur fureur allait - 


se porter à l’extréme, si Flaccus, pour sauver sa vie, _ 


n’eût sacrifié la lettre. Il la lut en pleine assemblée, et 
envoya à Vitellius les porteurs chargés de chaînes. 
Gette démonstration d'attachement pour Vitellius calma 
un peu les soldats, et Гоп arriva tranquillement à Bonn, 
où Vocula, qui n'était pas apparemment assez fort 
pour aller en avant, attendait son général. 

La vue de Bonn rappela le souvenir de la défaite 
d’Hérennius Gallus par les cohortes bataves, et renou- 
vela la sédition. On prétendait trouver dans cet événe- 
ment la preuve compléte de la trahison de Flaccus, 
qui, disait-on , avait donné ordre à Gallus de com- 


t «Non Primi Antonii feque  cubiculo et lectulo jubere quidquid 
Muciani ope Vespasianum magisado-  hosti conducat. Tot armatas fortissi- 
levisse. Aperta odia armaque рат morum virorum manus, anius senis 
depelli : fraudem et dolum obscura,  valetudine regi. Quin potiús inter- 
eoque inevitabilia. Civilem stare con-  fecto traditore fortanam virtutemque 
tre, struere aciem : Hordeonium è suam malo homine exsolverent. » 


a 
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battre en lui faisant espérer qu'il viendrait de Mayence 
á son secours, et causé la perte de la bataille en 
n’exécutant point sa promesse. On lui reprochait en- 
core de n'avoir point informé ni les autres armées, ni 
l'empereur, de ce qui se passait en Germanie, et de 
laisser ainsi croître le mal, au lieu de l’étouffer dans 
sa naissance par les forces réunies des provinces voi- 
sines. Le faible général, pour se laver sur ce der- 
nier article, lut en pleine assemblée des copies des 
lettres qu'il avait envoyées dans les Gaules, dans la 
Grande-Bretagne, en Espagne, pour demander des se- 
cours : et il établit un ordre de très dangereuse consé- 
quence, en laissant passer en loi que les lettres qui 
viendraient de dehors seraient remises aux soldats 
chargés de porter les aigles des légions, en sorte qu'elles 
étaient lues aux troupes avant que les chefs en eussent 
connaissance. Аи moyen de cette condescendance, 
Flaccus, ayant pour le moment actuel apaisé les es- 
prits, fit un acte d'autorité en ordonnant que Гоп mit 
aux fers un des séditieux. Il fut obéi, et l'armée sa- 
vança de Bonn à Cologne, se grossissant sur la route 
de renforts envoyés par les Gaulois , sur qui les menées 
de Civilis n'avaient pas encore produit leur effet. 

Les soupçons des soldats romains n'étaient pas gué- 
ris : et le prisonnier envenimait la plaie en disant 
qu'il avait été lui-même le messager de Flaccus à Ci- 
vilis , et le porteur de leurs paroles réciproques; et que 
c'était pour étouffer son témoignage et la voix de la 
vérité qu'on l'avait chargé de chaînes. Ces discours fai- 
saient impression sur la multitude, et Flaccus n'avait pas 
la hardiesse d'y remédier. Vocula le remplaca. 11 monte 
sur le tribunal avec une intrépidité admirable , se fait 


VITELLIUS, LIV. XIV. 351 


amener le prisonnier, et malgré ses clameurs il ordonne 
qu'on le méne au supplice. Les méchants étaient inti- 
midés : les bons sentaient la nécessité d'un exemple, et 
le coupable fut exécuté. Vocula fut récompensé de son 
courage par l'estime des soldats, qui, d'un vœu una- 
nime le demandèrent pour chef : et Flaccus lui aban- 
donna la conduite de l’entreprise, se retira, et alla re- 
joindre les troupes restées dans leurs quartiers. 

Le général obéissait, comme l’on voit , dans cette 
armée, et les soldats commandaient. Diverses circon- 
stantes contribuaient à les rendre intraitables. Ils n'é- 
taient point payés : les vivres manquaient. Le Rhin, 
extrêmement bas, était à peine navigable; ce qui obli- 
geait de disposer des troupes le long de la rive, d'es- 
pace en espace, pour garder les gués et empécher les 
Germains de passer le fleuve : et un même inconvénient 
produisait deux effets qui se nuisuient Рип à l’autre ; 
les eaux basses causaient la disette en rendant difficile 
le transport des vivres, et elles donnaient occasion de 
multiplier le nombre de ceux qu'il fallait nourrir. La 
sécheresse, accident rare dans ce climat, passait pour 
un prodige auprès d'une multitude ignorante. Les sol- 
dats simaginaient que les fleuves même , anciennes 
barrières de l'empire des Romains, se refusaient à leur 
service : et ce qui eût été regardé en temps de paix 
comme un hasard ou un événement naturel * parais- 
sait alors un ordre des destins et une preuve de la 
colère des dieux. 

Cependant ils continuaient leur route vers Vétéra ; 
et lorsqu'ils furent arrivés à Novésium , aujourd’hui 


1 «Quod in pace sors sea natura, tunc fatam et ira Dei vocabatar. » 
(Tacit.) 
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Nuys, la treizième légion se joignit à eux; et Héren- 
nius Gallus, dont j'ai parlé plus d'une fois , fut associé 
à Vocula pour partager avec lui les soins du comman- 
dement. Ils étaient alors fort près de l'ennemi , mais 
ils n’osérent pas aller jusqu’a lui, et ils se dressérent un 
camp au lieu appelé Gelduba par Tacite, et qui est 
maintenant le village de Gelb. Là les deux chefs s'at- 
tachérent à affermir le courage du soldat, et à l'en- 
durcir à la fatigue, par tous les exercices militaires, 

et par les travaux nécessaires pour fortifier un camp. 

Et afin de l’animer encore par Гатогсе du pillage et 

du butin, Vocula mena une partie de Parmée faire le 

dégât sur des terres des Gugerniens ‘ , qui étaient en- 

tres dans Palliance de Civilis : le reste des troupes de- 

meura dans le camp sous Jes ordres de Gallus. 

Ici survint un nouvel incident. A Poccasion d'un 
bateau chargé de blé, qui se trouvait engravé, s'en- 
gagea un combat entre les Germains qui habitaient la 
rive droite du Rhin et les soldats de Gallus. Ceux-ci, 
ayant eu le dessous et perdu beaucoup de monde, 
sen prirent , suivant Pusage établi dans cette armée, 
non à leur lâcheté, mais à la perfidie de leur com- 
mandant. Les soupçons contre Flaccus se renouvellent ; 
on l’accuse d’être l’auteur de la trahison, et Gallus de 
sen être rendu le ministre. Posant le fait comme cer- 
tain, les séditieux n'étaient inquiets que des circon- 
stances; et, á force de coups et de mauvais traitements, 
ils prétendaient forcer Gallus á avouer quel intérét 
l'avait fait agir, quelle somme il avait reçue, qui avait 
été Pentremetteur de la négociation. Après qu'il eut eu 


* Les Gugerniens étaient des Si- et qui occupaient l’espace depuis 
cambres transportés en-decá duRhin, Gelb jusqu'à l'ile des Bataves. 
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la faiblesse de charger Flaccus, ils le mirent dans les 
fers. Vocula á son retour eut assez d'autorité non-seu- 
lement pour délivrer son collégue, mais pour faire subir 
la peine de mort à ceux qui l'avaient si indignement 
traité. C'est une chose tout-à-fait étrange que cette 
alternative continuelle de licence et de soumission =, 
de révoltes et de supplices parmi les mémes troupes. 
Leurs chefs ne pouvaient parvenir a les rendre dociles, 
et ils parvenaient a les punir. 

Pendant que les Romains gátaient ainsi leurs propres 
affaires par leurs divisions toujours renaissantes, Civilis 
se fortifiait puissamment. Toute la Germanie voisine 
du Rhin s'était déclarée en sa faveur , et il employa ses 
nouveaux alliés à faire des courses sur les terres des 
peuples amis des Romains. Les uns avaient charge de 
piller et de ravager le pays de Tréves, les autres celui 
des Ubiens. Quelques-uns passerent méme la Meuse, 
et vinrent infester les Ménapiens , les Morins, et toute 
cette lisiére septentrionale des Gaules; mais nul peuple 
ne fut plus maltraité que les Ubiens. Ils étaient hais 
singulièrement , parce qu’ils avaient oublié leur origine 
germanique jusqu’à quitter leur ancien nom pour 
prendre un nom à la romaine : 4grippinenses. Fidèles 
et malheureux alliés de l'empire, ils furent battus et dans 
leur propre pays et dans celui des ennemis où ils avaient 
osé passer ; et leurs défaites réitérées ayant augmenté 
la fierté de Civilis, il reprit le dessein d’attaquer de 
vive force le camp qu'il bloquait , d'autant plus que le 


+ « Tanta Ш exercitui diversitas  sianum proni. Inde scelerum et sup- 
inerat licentiæ patientiseque. Haud  pliciorum vices,et mixtas obsequio 
dubié gregarius miles Vitellio fidas:  faror : nt contineri non possent qui 
splendidissimus quisque in Vespa- puniri poterant.»(Tac.Hist, IV,27.) 


Tome IF. 23 


Courses des 

Germains, 

alliés de Ci- 
vilis. 


Civilis tente 
inutilement 
d'emporter 
de furce 
le camp de 
Гае:а. 


354 HISTOIRE DES EMPEREUKS. 
voisinage de Vocula et de ses troupes lui donnait dé 
Pinquietude. 

Il avait eu grande attention а fermer toute les ave- 
nues, afin que les assiegés n'eussent aucune nouvelle 
du secours qui était si près d'eux. Pour l'attaque qu'il 
méditait , il distribua les différentes opérations entre les 
Bataves et les Germains venus des pays au-delà du 
Rhin. Les premiers furent chargés de faire agir les 
machines; les autres, qui demandaient le combat avec 
une impétuosité de barbares, eurent ordre d'aller à 
l'assaut , et de travailler à combler le fossé et à détruire 
le rempart. Ils s’y portèrent avec furie; et quoique re- 
poussés , ils revinrent à la charge. Ils étaient en grand 
nombre, et Civilis ne les ménageait point. 

Ils savaient si peu se ménager eux-mêmes, qu'ayant 
allumé de grands feux pendant la nuit, ils allaient à 
la lueur des flammes livrer Passaut aux Romains. 
Ceux-ci les voyaient sans être vus, en sorte que tous les 
coups des assaillans étaient perdus, pendant que les 
assiégés au contraire choisissaient leurs ennemis à 
plaisir, et percaient de leurs traits tous ceux que Гаи- 
dace ou des ornements éclatants distinguaient entre les 
autres. Civilis reconnut l'inconvénient, et il fit éteindre 
les feux sans discontinuer l'attaque. On se battit donc 
dans l'obscurité, avec tout l'embarras et toute la con- 
fusion des combats nocturnes, et sans autre avantage 
pour les Germains que celui de fatiguer les assiégés. 

A la pointe du jour , les Bataves relevèrent les 
Germains, et poussèrent en avant une tour de bois 
à deux étages , qui fut bientôt fracassée par les perches 
ct les poutres dont les Romains la frappaient à coups 
redoubles. Sa chute consterna les Bataves, et dans ce 
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moment les assiégés firent sur eux une sortie vigou- 
reuse. Ils employérent aussi une machine dont Peffet 
est singulier. C'était un harpon suspendu á un levier , 
qui avait un de ses bras en dedans de la muraille. Ce 
harpon, lancé d'en haut, saisissait un ou plusieurs 
des ennemis, et ensuite, par le jeu d'un contre-poids 
qu'on laissait retomber , il les guindait « en Pair, et les 
jetait dans le camp. 

Civilis, rebuté du mauvais succés de tous les assauts 
qu'il avait livrés , en revint à bloquer la place; et comme 
il feignait d'agir pour Vespasien, il sollicitait les assié- 
gés » par des messages secrets et par des promesses , a 
abandonner le parti de Vitellius , se proposant de les 
mener plus loin, lorsqu'il leur aurait fait faire ce pre- 
mier pas. 

Tout ce que je viens de raconter de la guerre de 
Civilis sétait passé avant la bataille de Crémone, 
dont la nouvelle fut annoncée en Germanie par des 
lettres d'Antonius Primus, accompagnees d'une ordon- 
nance que Cécina avait rendue en sa qualité de consul. 
Et le porteur de ces depéches était, comme je Pai dit, 
un officier du nombre des vaincus, nommé Alpinus 
Montanus , qui, par sa présence et par ses discours, 
attestait la vérité des faits. 

Un événement si important, qui decidait la querelle 
entre Vespasien et Vitellius, devait réunir pour le parti 
du vainqueur les officiers et les soldats de l’armée de 
Germanie, et conséquemment forcer Civilis ou de se 
soumettre ou de se demasquer, et de se déclarer net- 
tement ennemi des Romains. L’opiniâtreté indomptable 
des soldats légionaires empêcha cet heurcux effet, 

entretint la division , et donna moyen a Civilis de rem- 
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porter de nouveaux avantages, plus grands que ceux 
qu’il avait eus jusqu’alors. Ils prêtèrent serment à Ves- 
pasien , mais de mauvaise grâce , en évitant d'articuler 
son nom, et conservant dans le cœur l'attachement à 
Vitellius. 

Vocula, qui, de même que tous les autres chefs, 
était décidé pour Vespasien, envoya Montanus à Civi- 
lis, et lui ordonna de représenter à ce Batave qu'il 
n’était plus temps pour lui de déguiser une guerre 
étrangère sous un faux prétexte de dissension civile, 
et que, si son dessein avait été de seconder Vespasien, 
il avait rempli ses vues , et devait par conséquent poser 
les armes. Cet ambassadeur , Gaulois de naissance, et 
qui avait pour patrie le pays de Trèves, fier et hautain 


_de caractère, disposé par sa façon de penser à entrer 
dans le plan d'une révolte, était bien peu propre pour 


la commission dont on l'avait chargé. Civilis, avant 
que de Pavoir deméle, s’enveloppa dans des réponses 
vagues, qui ne signifiaient rien. Mais bientôt il sentit 
qu'il pouvait se fier à lui, et il s’expliqua sans ambi- 
guité. 

Il commença par se plaindre des fatigues qu'il avait 
eu à soutenir, des périls sans nombre auxquels il s’é- 
tait vu exposé pendant vingt-cinq ans de service dans 
les armées romaines. « J’en ai reçu, ajouta-t-il ensuite, 
« une digne récompense, par la mort de mon frère, 
« par les chaînes que j'ai portées, parles cris furieux de 
« l’armée de Germanie, qui demandait mon supplice. 
« Le droit naturel m’autorise à la vengeance , et c'est le 
« Juste motif qui m'anime. Et vous aussi, peuples de 
« Trèves, et tout ce que vous êtes de Gaulois soumis au 
« Joug, quel prix attendez-vous de votre sang si sou- 
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« vent verse pour les Romains? Une milice ingrate, des 
« tributs sans reláche, les rigueurs des verges et des 
« haches , et la nécessité d'essuyer tousles caprices des. 
« tyrans que l’on vous envoie de Rome, sous le пот 
« de généraux et de gouverneurs. Considerez mon 
« exemple. Je n'étais qu'un simple préfet de cohorte : 
« et avec le seul appui des Caninéfates et des Bataves, 
« nations bien peu nombreuses si on les compare á 
« tout le reste des Gaulois, j'ai humilié nos maitres, je 
« leur ai enlevé des camps, je les tiens actuellement 
« assiégés. Que risquons-nous à montrer de Paudace? | 
« Ou nous recouvrerons notre liberté, ou, si nous ' 
« sommes vaincus, rous ne pouvons que retomber dans 
« le méme état ой nous étions. » Ce discours fit im- 
pression sur Montanus : il revint entiérement gagné, 
et, ayant rapporté à Vocula une réponse concertée 
avec Civilis, il dissimula le reste, se réservant á agir 
auprès de ses compatriotes و‎ pour exciter parmi eux des 
mouvements qui ne tardérent pas á éclater. 
Cependant Civilis poussait vivement la guerre, et, Civilis dé- 
bien instruit du peu d'intelligence qui était entre les partie de son 
chefs et les soldats romains, il se crut assez fort pour Tee ae 


aller atta- 


, on? quer Vocula. 
partager ses troupes en deux corps, dont lun irait atta- ura: où 


quer Vocula au camp de Gelduba, pendant que l’autre les Romans 
continuerait le siége. Peu s’en fallut que l’entreprise né  queurs. 
Jui réussit. Vocula n’était point sur ses gardes. Surpris 

par une attaque imprévue, il sortit pourtant hors de ses 
retranchements. Mais ses troupes, ayant eu à peine le 

temps de se ranger, furent tout d'un coup mises en 

déroutes : ses auxiliaires prirent la fuite : ses légions, 
repoussées dans leur camp, s’y defendaient mal contre 


les vainqueurs, qui y étaient entrés avecelles. Heureu- 
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sement pour les Romains arriverent dans le moment 
des cohortes de Gascons * levées par Galba en Espa- 
спе, et depuis envoyées sur le Rhin. Elles tombérent 
sur les Bataves par derrière, et la terreur qu’elles por- 
térent passe l'effet de leur nombre, parce que le bruit 
se répandit que c'étaient toutes les forces romaines qui 
venaient ou de Nuys ou de Mayence. Les légions de 
Vocula, qui étaient aux abois, reprirent courage, et 
la confiance en un secours étranger leur fit retrouver 
leur propre vigueur. Elles rechassent l'ennemi hors du 
camp ‘avec un grand carnage. L'infanterie batave fut 
extrémement maltraitée. La cavalerie se sauva, emme- 
nant les prisonniers et les drapeaux conquis au com- 
mencement du combat. Le nombre des morts fut plus 
grand du côté des Romains : les Bataves perdirent l’é- 
lite de leurs meilleures troupes. Les deux chefs, au 
jugement de Tacite, furent en faute : Civilis, pour 
n'avoir point envoyé un corps assez nombreux. Si 
les forces en eussent été plus considerables, il n’aurait 
pu étre enveloppé par les cohortes gasconnes, qui. 
ne faisaient qu'une poignée de soldats; et les Bataves 
seraient demeurés maitres du champ, dont ils avaient 
forcé l'entrée. Vocula s'était laissé surprendre ; et vain- 
queur , il ne profita pas de ses avantages. S'il eût pour- 
suivi les ennemis, il faisait lever dans li instant le siège 
de Vétéra. Се ne fut qu'au bout de quelques j Jours 
qu'il se mit en marche pour aller à Civilis. 

Le rusé Batave avait profité de cet intervalle pour 
solliciter les assieges á se rendre, en táchant de leur 


' Les Vascons ou Gascons habi- la fin du sixième siècle qu'ils passe- 
taient alors en Espagne vers Pampe- rent les Pyrences, et vinrent s'éra- 
June ct Calahorra. Ce n'est que sur blir dans la Gaule. 
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persuader que le secours qu’ils attendaient était detruit, 
et que les siens avaient remporté une victoire com- 
plète. Il étalait à leurs yeux les drapeaux pris sur les 
Romains : il leur montrait les prisonniers. Mais ce fut 
ce qui le décela : l’un de ces prisonniers eut le courage 
d'élever sa voix pour faire connaître aux assiégés la 
vérité qu'on leur déguisait. Les Germains le massacrè- 
rent sur la place, et accréditèrent ainsi son témoi- 
gnage. 
Enfin Vocula arriva, et, par les ravages et les in- 
cendies des villages et des métairies, il annonça ses 
approches, et convainquit pleinement Civilis de men- 
songe. Il voulait, selon la discipline romaine, commen-, 
cer par établir un camp, ой son armée, déposant en 
sûreté les bagages, put combattre ensuite sans embar- 
ras. Les soldats ne lui permirent point de suivre cette 
sage pratique. Ils demandent le combat à grands cris, 
auxquels , avec leur insolence accoutumée, ils joignent 
les menaces. Ils ne se donnèrent pas même le temps de 
se ranger en bataille. Mal en ordre, et fatigués d'une 
longue marche, ils vont présenter le combat à Civilis, 
qui ne recula pas, comptant autant sur les vices des 
ennemis que sur la bravoure de ses troupes. L'action 
ne соттепса pas avantageusement pour les Romains. 
Les plus séditieux etaient, comme il ne manque jamais 
d'arriver, les plus laches : quelques-uns néanmoins, se 
souvenant de leur gloire récente, tenaient ferme dans 
leur poste, et sencourageaient mutuellement à ache- 
ver dignement leur entreprise. Les assiegés, voyant du 
haut de leurs murs tout ce qui se passait, firent très 
à propos une sortie qui troubla beaucoup les Bataves : 
et la victoire fut déterminée en faveur des Romains par 
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l'accident de Civilis. 11 tomba de cheval, et dans les 
deux armées le bruit courut qn'il était mort ou blessé. 
Il est incroyable quelle confiance cette nouvelle inspira 
aux uns, quelle consternation elle jeta parmi les au- 
tres. Elle décida pleinement du suecès , le sicge fut levé, 


et Vocula vainqueur entra dans le camp de Vétéra. 


Il aurait pu faire mieux. Il devait poursuivre les 
vaincus, qu'il lui était aisé d’exterminer. Il s'amusa à 
réparer les brèches du camp, comme se prémunissant 
contre un nouveau siège : * conduite suspecte et bien 
capable d'autoriser les discours de ceux qui Paccusaient 
de vouloir la continuation de la guerre, puisqu'il man- 
quait si souvent l'occasion de vaincre. 

Il perdit en effet par son inaction tout le fruit de sa 
victoire. Bornant ses soins à ravitailler la place, comme 
on y souffrait beaucoup de la disette, il envoya toutes 
les voitures à Nuys pour en amener des vivres par terre; 
car les ennemis étaient maîtres du fleuve. Ce premier 
convoi arriva heureusement , parce que Civilis ne fut 
pas en état de le traverser, n'étant pas encore bien re- 
mis de sa chute , mais le second n'eut pas le méme sort. 
Civilis, alors rétabli, vint Pattaquer entre Vétéra عه‎ 
Gelduba, lorsqu'il se mettait en route pour aller pren- 
dre de nouvelles provisions; et sil ne le défit pas 
entiérement, parce que la nuit mit fin au combat, au 
moins il lui coupa le retour. Vocula sortit de la place 
pour sauver son convoi, et pour l’aider à forcer les pas- 
sages : et aussitôt le Batave vint remettre le siège devant 
Vétéra. Ainsi tous les avantages remportés par Vocula 
sen allèrent en fumée, et les choses se retrouvèrent 


т « Corrupta toties victorià non falsd suspectus bellum velle. » (Tac.) 
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au même état qu'auparavant. Il y eut plus, elles em- 
pirèrent. Le commandant romain abandonna Gelduba, 
et se retira à Nuys : et Civilis se rendit maître du poste 
abandonné, et livra près de Nuys un combat de cava- 
Terie dont le succès lui fut avantageux. 

La sédition entre les Romains se joignit aux disgra- 
ces militaires. Vocula en partant de Vétéra avait em- 
mené, outre son armée propre, deux détachements 
des cinquième et quinzième légions, soldats mutins, 
intraitables, et toujours prêts à se révolter contre 
leurs chefs. Il en avait commandé mille pour l’accom- 
pagner, et ils partirent en plus grand nombre que 
l’ordre ne portait, déclamant ouvertement pendant la 
marche, et sexpliquant de la résolution où ils étaient 
de ne pas souffrir plus long-temps les misères de la 
famine et les trahisons de leurs commandants. Ceux 
au contraire qui restaient se plaignaient qu’on les 
affaiblissait en emmenant leurs camarades. De là était 
née une double sédition au moment même du départ, 
les uns voulant retenir Vocula, les autres refusant de 
revenir sur leurs pas. 

‚ Та! exposé d'avance comment réussit une entreprise 
dont le début s’annonçait si mal. La suite devint en- 
core plus funeste. Les troupes savaient qu'il était venu 
de l'argent envoyé par Vitellius , qui avait voulu payer 
aux gens de guerre son avénement à l'empire, pour 
s'assurer de leur fidélité. Ces soldats indociles des cin- 
quième et quinzième légions animèrent les autres à 
demander leur payement à Flaccus : et il leur distribua, 
mais au nom de Vespasien, les sommes qu’il avait re- 
ques. L'usage de cette largesse fut de célébrer des fêtes 
pleines de dissolutions : et dans le vin, dans la débau- 
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che, les soldats renouvellent leurs anciennes plaintes 
contre Flaccus, s’exhortant mutuellement à lui faire 
enfin porter la peine de ses trahisons. Aucun de leurs 
officiers n'osa s'opposer à leur fureur, parce que la nuit 
favorisait la licence et bannissait toute retenue. Flac- 
cus, tiré de son lit, fut tué par les séditieux. Ils auraient 
traité de même Vocula, si, déguisé en esclave, il n'eút 
profité des ténèbres pour se sauver. Les images de Vi- 
tellius furent remises en honneur dans le camp et dans 
quelques villes de la Belgique , lorsque Vitellius n'était 
déja plus. 

Après Pacces de frénésie passé, les mutins, se 
voyant sans chef commencérent à sentir ce qu ils pou- 
vaient craindre : et ils envoyérent des députés à diffé- 
rents peuples Gaulois, pour leur demander des secours. 
d'hommes et d'argent. Civilis ne leur donna pas le. 
temps de les recevoir. Il vint à eux, et, dans le desor- 
dre ой il les trouva, il n’eut pas de peine а les mettre. 
en fuite. | 

L'infortune produisit la discorde. Trois legions se 
détachèrent des autres, et, s'étant soumises à la conduite 
de Vocula, qui osa alors reparaître, elles prêtèrent 
un nouveau serment à Vespasien. Vocula les mena sur- 
Je-champ du côté de la ville de Mayence, qui était 
actuellement assiégée par une armée composée de. 
Cattes, d'Usipiens et de Mattiaques , tous peuples ger- 
mains. Ce n'étaient que des coureurs plus propres а 
piller une campagne qu’a pousser un siege. L'approche 
des trois legions les dissipa, et Vocula ne les trouva 
plus devant la place. 

Mais il courait un bien autre danger de la-part des 
Gaulois, qui, sollicités depuis long-temps & la révolte 
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par les intrigues de Civilis, éclatérent aprés la mort 
de Flaccus. Comme cet événement, qui aggrava le 
malheur et la honte des légions germaniques, tombe 
sous le régne de Vespasien, je suis oblige de trancher 
ici mon récit, pour en reprendre le fil, aprés que j'au- 
rai exposé ce qui se passa à Rome et dans le reste de 
l'empire pendant les premiers mois qui suivirent la 
mort de Vitellius. 
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VESPASIEN. 





LIVRE QUINZIEME. 


SI. Vespasien , prince digne de notre estime. Cruautés et pil- 
lages exercés dans Rome par les vainqueurs. Dernières étin- 
celles de la guerre civile étouffées. Les titres de la puissance 
souveraine sont déférés à Vespasien par le sénat et par le 
peuple. Lettre de Mucien au sénat, blámée. Helvidius se 
fait remarquer par quelques avis singuliers : son caractère. 
Il a une prise très-vive avec Éprius Marcellus, accusateur 
de Thraséa. Musonius attaque P. Céler, Mucien arrive à 
Rome, et devient seul arbitre de tout. Meurtre de Calpur- 
nius Galerianus. Assemblée du sénat le premier janvier. 
Domitien préteur de la ville. Mucien affaiblit Primus: il rend 
le calme à la ville. Discours de Domitien au sénat. Honneurs 
de Galba rétablis, Commissaires du sénat pour quatre objets 
importants. Condamnation de P. Céler. Efforts du sénat 
pour punir les accusateurs. Régulus vivement attaqué. Hel- 
vidius attaque de nouveau Éprius. Mucien protége les accu-. 
sateurs, et les met à couvert. Il s'efforce d'apaiser le sénat 
irrité. Mouvement ‘de sédition parmi les troupes. Mucien 
cède à leurs désirs, mais par adresse il reprend ce qu'il avait 
accordé. Divers faits moins importants. Mort de Pison, pro- 
consul d'Afrique, qui était devenu suspect à Mucien. La 
paix rétablie dans la région Tripolitaine. Vespasien à Alexan- 
drie. Chagrins que lui cause la conduite de Domitien. Bon 
cœur de Titus. Vespasien ne se fait pas aimer des Alexan- 
drins. Prétendus miracles de Vespasien. Ordre de Vespasien 
pour rebátir le Capitole. Cérémonie de la première pierre. 
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E, FIN аргёз une longue suite de princes ou méchants 
ou imbéciles, nous trouvons un empereur digne de 
notre estime, et qui se souvient qu'il est en place pour 
faire le bonheur des peuples : un empereur sachant la 
guerre et aimant la paix, appliqué aux soins du gou- 
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prince digne 
notre ese 
time. 


vernement, laborieux, sobre, zélateur de la simplicité, . 


respectant les lois et les mettant en vigueur, trop avide 
d’argent peut-étre, mais en usant avec une sage éco- 


nomie, porté a la clémence, et ne connaissant point . 


ces défiances ombrageuses qui amènent l'injustice et la 
cruauté. Nous verrons briller les traits de ces différentes 
vertus dans le gouvernement de Vespasien, mais seule- 
ment quand il prendra lui-même les rênes de l’empire. 
Il était bien éloigné de Rome lorsque son armée s'em- 
para de cette capitale; et Mucien, qui exerçait en son 
absence une autorité absolue, ne se gouvernait pas par 
des maximes aussi humaines et aussi équitables que son 
prince. D'ailleurs une puissance établie par la guerre 
civile ne pouvait manquer de se ressentir dans ses 
commencements des voies violentes qui lui avaient 
donné l'origine. ١ 0 

La mort de Vitellius * avait plutót fini la guerre 
que ramené la paix. Les vainqueurs en armes cou- 
raient par toute la ville, poursuivant les vaincus avec 
une haine implacable. En quelque lieu qu'ils les ren- 
contrassent, ils les massacraient impitoyablement. 


* «Interfecto Vitellio, bellum magis desierat, quam pax cceperat. » 
(Tac.) 
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Ainsi les rues étaient pleines de carnage : les places 
publiques et les temples regorgaient de sang. Bientót 
la licence s'accrut. On se mit à visiter l’intérieur des 
maisons pour chercher ceux qui s'y cachaient : et mal- 
heur á quiconque se trouvait étre grand de taille et 
dans la force de l’âge : il passait pour soldat des légions 
germaniques, et était sur le champ mis á mort. Jus- 
que-la c'était cruauté : l'avidité du pillage s’y joignit 
On pénétrait dans les réduits les plus sombres et les 
plus secrets, sous prétexte que des partisans de Vitel- 
lius s'y tenaient cachés. On enfonçait les portes des 
maisons : et si Гоп trouvait de la résistance, le soldat 
sen faisait raison avec l'épée. La plus vile populace pre- 
nait part au butin : les esclaves trahissaient leurs mai- 
tres riches, les amis décelaient leurs amis. Partout on 
n'entendait que cris de guerre d'une part, plaintes et 
lamentations de l’autre ; et Rome se trouvait dans la 
situation d'une ville prise d'assaut : en sorte que la 
violence des soldats d'Othon et de ceux de Vitellius, 
autrefois détestée, était devenue un objet de regrets. 
Les chefs de Гагтёе victorieuse * n'autorisaient point 
ces horribles désordres : mais au lieu qu'ils avaient eu 
toute la vivacité et tout le feu nécessaires pour animer 
la guerre civile, ils étaient incapables d'arréter la li- 
cence de la victoire. Car dans le trouble et dans la 
discorde les plus méchants jouent le premier róle : la 
tranquillité et la paix ne peuvent étre établies que par 
la sagesse et la vertn des commandants. Domitien était 
sorti de son asile lorsqu’il n’y eut plus de danger, et 

* « Duces partium accendendo ci- dias pessimo cuique plarima vis : 


vili bello acres, temperande victorie  pax et quies bonis artibus indigent.» 
impares. Quippe in tarbas et discor- (Tacit. ) 
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avait été proclamé César. Mais un jeune prince de dix- 
huit ans n'était guère en état de se faire respecter, ni 
même de s'appliquer aux affaires. Les voluptés * et la 
débauche faisaient toute son occupation : c'était lá, 
selon lui, le Privilege du fils de l'empereur. Le soldat 
ne fut donc ‘point réprimé par autorité, mais s’arréta 
par satiété, par honte, lorsque la fougue fut passée et 
eut fait place á des sentiments plus doux. 

J'ai rapporté d’avance comment les derniéres étin- 
celles de la guerre civile furent étouffees par la soumis- 
sion de L. Vitellius et des cohortes qu'il commandait, 
par la mort du chef et l’emprisonnement des soldats. 
Les villes de Campanie s'étaient partagées, comme je 
Pai dit, entre Vitellius et Vespasien. Pour rendre le 
calme au pays, on y envoya Lucilius Bassus à la tête 
d'un détachement de cavalerie. A la vue des troupes, la 
tranquillité fut rétablie dans le moment. Capoue porta 
Ja peine de son attachement pour Vitellius. On y mit 
la troisième légion en quartier d'hiver : et les maisons 
les plus illustres furent accablées de toutes sortes de dis- 
graces. 

Pendant que Capoue était traitée avec cette rigueur, 
Terracine, qui pour la querelle de Vespasien avait 
souffert un siége et toutes les horreurs auxquelles est 
exposée une ville prise d'assaut, ne reçut aucune ré- 
compense. Tant, dit Tacite 2, on se porte plus naturel- 
lement à payer Pinjure que le bienfait, parce que la 
reconnaissance coúte, au lieu que la vengeance devient 
un gain. Ce fut pourtant une consolation pour les 


r « Stupris et adulteriis filium quam beneficio vicem exsolvere, 
principis agebat.» (Tac.) quia gratia oneri est, ultio in questu 
2 «Tanto proclivius est iojuriæ habetur.» (Tac.) 
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malheureux habitants de Terracine, de voir Pesclave 
qui avait trahi leur ville pendu avec Panneau d'or 
dont Pavait gratifié Vitellius, et qu'il portait au doigt. 

A Rome le sénat fit un décret pour deferer & Ves- 
pasien tous les titres et tous les honneurs de la sou- 
veraine puissance : et ce décret fut confirmé par les 
suffrages du peuple assemblé. J'ai parlé * ailleurs du 
fragment qui nous reste de la loi portée en cette occa- 
sion. La ville alors changea de face. La joie avait suc- 
cédé aux alarmes, et tous les citoyens se livraient aux 
plus heureuses espérances, qu'ils fondaient , selon Ta- 
cite , sur ce que les mouvements de guerres civiles com- 
mencés en Espagne et en Gaule, ayant ensuite passé 
par la Germanic et par ’Шупе, et s'étant enfin com- 
muniqués à la Syrie et à tout l'Orient, avaient fait le 
tour du monde, et semblaient l'avoir expié. Un motif 
plus solide de bien espérer était le caractère connu de 
Vespasien. La confiance fut augmentée par une lettre. 
de ce prince, écrite dans la supposition que la guerre 
durait encore, et où il prenait néanmoins le ton d'em- 
pereur, mais sans hauteur, sans faste, parlant de lui- 
même avec une dignité modeste, et promettant un gou- 
vernement doux, sage, et conforme aux lois. On le 
nomma consul avec Titus, son fils aîné, pour l'année 
suivante : et la préture relevée de la puissance consu- 
laire fut destinée à Domitien. 

Mucien avait aussi écrit au sénat : mais sa lettre ne 


: Voyeztom. I, note sur les pages suite. Mais je suis persuadé mainte- 
مد‎ et ar. J'ai supposé dans cette nant que c'était une loi proprement 
note ,et même j'aientrepris de prou- dite, portée dans l'assemblée du 
ver que la loi Royale mentionnée peuple. Je me suis corrigé depuis. 
dans le droit était un sénatuscon- 
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fut point approuvée. On blámait la démarche en elle- Mucien au 


même, comme trop hardie pour un particulier , qui de- 
vait savoir que le prince seul écrivait au sénat, On 
critiquait dans le détail divers articles de la lettre. 
On trouva qu'il avait mauvaise grace à insulter Vitel- 
lius après sa défaite. Mais surtout on était choqué de 


се qu’il déclarait qu'il avait eu l'empire en sa main ; et. 


que c'était lui qui l'avait donné à Vespasien. : Au 
reste les remarques critiques se faisaient secrètement : 
tout haut on le flattait, et on lui prodiguait les louan- 
ges. On lui décerna les ornements du triomphe, sous 
le prétexte de cette légère expédition par laquelle il 
avait réprimé, comme je Га! dit , les courses des Daces 2 
et des Sarmates en Moesie. Antonius Primus fut décore 
des ornements consulaires, et Arrius Varus de ceux de 
la préture. 


Après que Pon se fut acquitté de ce que > l'on croyait | 


dû à la maison impériale, et aux principaux chefs du 
parti victorieux, on pensa à la religion, et l'on ordonna 
le rétablissement du Capitole. 

Toutes ces dispositions sur un si grand nombre d'ob- 
jets furent comprises dans l'avis du premier opinant, 
qui passa tout d’une voix, sans autre différence si ce 
n’est que la plupart y donnaient leur consentement en 
un seul mot, au lieu que ceux qui tenaient un rang 
éminent, ou qui avaient de l'usage dans le métier de 
la flatterie, s'étendaient en discours étudiés. Helvidius 


x «Oeteriua. invídia in ocenlto,  plée un endroit par l'autre , et oes 
adulatib in aperto, erst. peuples sont joints ensemble dans 


2 kei les Garmates sont nommés le texte de Tacite même, liv. IV, 


seule pat Tavite, An liv. ПТ, п. 46, в 54. 
il n’a noumné que les Daces. Je sup- 
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Priscus, alors préteur désigné, se distingua en sens 
contraire, mélant une liberté républicaine à l'hommage 
qu'il rendait au prince. * Aussi ce jour fut-il pour lui 
la première époque d'une grande gloire et de grandes 
inimitiés. C'était un homme singulier que Tacite a pris 
plaisir à peindre en beau : mais sur le tableau tracé par 
cet historien il faut jeter quelques ombres pour le ren- 


dre entièrement fidèle et ressemblant. 

Helvidius était né à Terracine, d'un père qui avait 
acquis de l'honneur dans le service, et le grade de pre- 
mier capitaine dans une légion. Cet officier se nommait 
Cluvius; ainsi il est nécessaire que le nom d'Helvidius 
soit venu par adoption à son fils. Je ne trouve rien de 
plus probable sur ce point que la conjecture de Juste 
Lipse , qui suppose qu'Helvidius Priscus, commandant 
de légion sous Numidius Quadratus, proconsul de 
Syrie, était oncle maternel de celui-ci , et l'adopta?. Né 
avec nn génie élevé, le jeune Helvidius se perfectionna 
par l'étude de ce qui était appelé chez les Romains 
hautes sciences , c'est-à-dire, d’une morale ёригее et 
sublime, et la vue qu'il se proposait dans cette étude 
était, non de couvrir , comme faisaient plusieurs, d’une 
réputation éclatante de sagesse un loisir d’inaction, 


' «Isque preecipuos ПИ dies ma- 
gnæ offense initium et magnz glo- 
rise fait.» 

a «Helvidina Priscus... ingenium 
illustre altioribus stadiis juvenis ad- 
modum dedit : non , ut plerique, ut 
nomine magnifico segne otium vela- 
ret, sed quó firmior adversús for- 
tuita rempablicam capesseret. Doc- 
tores sapientisss equutas est, qui sola 
bona quee honesta, mala tanta quee 
turpia ; potentiam , nobilitatem و‎ ce- 


teraque extra animum , neque bonis 
neque malis rebus annumerant- 
Quacstorius adhuc , a Pæto Thrasea 
gener dilectus, e moribus soceri ni- 
hil seque ac libertatem hausit. Civis, 
senator, maritus, gener, amicus, 
cunctis vite officiis æquabilis, opum 
contemptor, recti pervicax,constans 
adversum metus. Erant quibus ap- 
petentior fame: videretur : quando 
etiam sapientibes cupido gloriæ no- 
vissima exuitar. » ) Tac.) 


} 
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mais de fortifier son courage contre Jes dangers dans 
l'administration des affaires publiques. L'école stoique 
lui plut pour cette raison, et il prit avidement des 
leçons qui lui apprenaient à ne regarder comme bien 
que ce qui est honnête, comme mal que ce qui est 
honteux, et à ranger parmi les choses indifférentes 
la puissance, la fortune, l'illustration, et tout ce qui 
est hors de nous. Il se maria une première fois à une 
personne dont nous ignorons le nom et la famille, mais 
qui le rendit pére d'un fils, duquel nous aurons occasion 
de parler dans la suite. Devenu libre, soit par la mort 
de sa femme, soit par un divorce, Thraséa le choisit 
pour son gendre, lorsqu'il n'avait encore possédé d'autre 
charge que la questure. Plein d'estime et de vénération 
pour un beau-pére si vertueux, Helvidius puisa sur- 
tout dans le commerce intime qu’il entretint avec lui le 
goút d'une généreuse liberté. Uniforme dans toute la 
conduite de sa vie, il remplit également les devoirs de 
citoyen , de sénateur, de mari, de gendre, d'ami : plein 
de mépris pour les richesses, d'une fermeté inébranlable - 
dans le bien, supérieur aux craintes comme aux’ espé- 
rances. On lui reprochait d'aimer Véclat d'une grande 
renommée ; et Tacite, qui convient de ce défaut, Pex- 
cuse en observant que l'amour de la gloire est le der- 
nier faible dont se dépouille même le sage. Ajoutons 
qu'il ne sut pas allier la modération avec la générosité, 
qu'il ne sentit pas assez la différence entre le temps 
où il vivait et celui de l’ancienne république , et que, 
par divers traits d'une liberté inconsidérée , il 'irrita 
contre lui un prince qui estimait et aimait la vertu. - 
Ainsi, par exemple, dans la délibération dont il s'a- 
git, son avis fut que la république rebâtît le Capitole, 
24. 
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et que Гоп priát Vespasien d'aider l’entreprise. C'était 
la subordonner l’empereur à la république, et le traiter 
presque comme un particulier. Les plus sages ne rele- 
vèrent point cet avis, et Poubliérent; mais J se trouva 
des gens qui sen souvinrent. 

Il opina dans les mémes principes sur un autre 
genre d'affaire. Ceux -qui avaient la garde du trésor 
public s'étant plaints qu'il était épuisé, et demandant 
que Гоп avisát aux voies de modérer les dépenses , le 
consul désigné premier opibant dit qu'il pensait qu'un 
soin aussi important et aussi délicat devait être réservé 
à l’empereur. Helvidius voulait que le sénat y pourvit. 
Cette discussion fut terminée par l'opposition d'un tn- 
bun du peuple, Vulcatius Tertullinus, qui déclara qu'il 
ne souffrirait point que l’on prit aucune délibération sur 
un objet de cette conséquence , en l'absence du prince. 

lla une prise Helvidius avait eu peu auparavant dans la même as- 
teés-rive  semblee du sénat une prise très vive avec Eprius Mar- 


avec Eprius 


Marcellus, cellus. Dès long-temps ils se haissaient. Eprius avait été 
deThraséa. l’accusateur de Thrasea , dont la condamnation à mort 
entraîna , comme je Га! rapporté, Pexil d'Helvidius. Ce 
levain d’animosité s'était aigri au retour d’Helvidius à 
Rome après la mort de Neron. Il prétendit alors acca- 
ser Eprius à son tour : et cette vengeance , aussi juste 
qu’éclatante, avait opéré une division dans le sénat : 
car si Éprius périssait, c'était un préjugé contre un 
grand nombre d'autres coupables, qui avaient comme 
lui exercé l’odieux métier de délateur. Cette querelle fit 
grand bruit; et comme les deux adversaires avaient du 
feu et du talent, il y eut des discours de part et d'autre 
prononcés dans le sénat, et ensuite donnés au public. 
Cependant Galba ne sexpliquant point, plusieurs des 
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sénateurs priant Helvetius de s’adoucir , il abandonna 
son projet, et fut loué des uns comme modéré, blámé 
des autres comme manquant de constance. 

On conçoit bien qu’en cessant de poursuivre son en- 
memi, Helvidius ne s'était pas réconcilié avec lui. La 
haine réciproque était en toute occasion disposée à re- ا‎ 
paraître, et elle se manifesta au sujet de la députation 
que le sénat voulait envoyer & Vespasien. Helvidius 
demandait que les députés fussent choisis par les ma- 
gistrats, aprés un serment préalable de faire tomber 
leur choix sur des sujets digwes de représenter la 
compagnie. Selon Eprius, qui suivait Pavis du consul 
désigné, ils devaient étre tirés au sort , et l’interét per- 
sonnel le rendait plus vif pour ce sentiment, parce que, 
s’attendant bien à n'être pas nommé par la voie des 
suffrages , il ne voulait pas paraître avoir été rebuté. 
La dispute s’échauffa, et, après quelques altercations, 
ils en vinrent à haranguer en forme l’un contre l’autre. 
« Pourquoi, disait Helwidius à son adversaire, pour- 
« quoi craignez- vous le jugement du sénat? Vous 
a êtes riche, vous avez le talent de la parole : ce sont 
« la de grands avantages, si le souvenir de vos cranes 
‹ ne vous rendait timide et tremblant. Le sort est 
« aveugle et ne discerne point le mérite; mais les suf- 
« frages et l'examen du sénat mettent au creuset ha 
« conduite et la réputation de chacun *. Il est utile à la 
« république, honorable pour Vespasien:, qu'on lui 
« présente d'abord ce que le sénat a de membres plus 
a vertueux , dont les discours réglés par la sagesse pré- 


1 « Pertinere ad utilitatem Reipu-  simus senatus habeat, qui honestis 
blicæ , pertinere ad Vespesiaui hono- sermonibus aures imperatoris im- 
rem, occurrere illi quos innocentis- bnant. ». (Tacrr.) 
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« viennent avantageusement les oreilles de lempereur. 
« Vespasien a été ami de Thraséa et de Soranus; et s'il 
« n'est pas à propos de punir les accusateurs de ceux 
« quil regrette avec nous, au moins ne doit-on pas 
« affecter de les montrer dans les occasions d'éclat. Le 
« jugement du.sénat, tel que je le propose , sera comme 
« un avertissement qui fera connaître à l'empereur les 
« sujets dignes de son estime, et ceux dont il doit se 
« défier. Pour un prince qui veut bien gouverner il 
« n'est point de secours plus utile que de bons amis *. 
« Éprius doit être content d’avoir porté Néron à faire 
« périr tant d'innocens. Qu'il jouisse de l'impunité et 
« des récompenses de ses crimes; mais qu’il laisse Ves- 
« pasien à de plus honnêtes gens que lui. » 

Éprius répondait « qu'il n’était point l’auteur de l'avis 
« que Гоп attaquait avec tant de vivacité ; qu'il n'avait 
« fait que suivre le consul désigné, qui lui - même 
« se conformait à une coutume anciennement éta- 
« blie pour exelure la brigue , que souvent introduisent 
« dans ces sortes de choix la flatterie pour les uns , la 
a haine contre les autres; qu'il ne voyait aucune rai- 
« son de sécarter des usages recus, ni de convertir 
« en affront pour les particuliers Гроппеиг que Pon 
« rendait à l’empereur; que les distinctions étaient inu- 
« tiles, lorsqu'il s'agissait d’un devoir commun à tous, 
«et pour lequel tous suffisaient également ; que Pat- 
« tention vraiment nécessaire était bien plutôt d'éviter 
« de blesser par la fierté et l’arrogance l'esprit d'un 
« prince qui, dans un nouvel avénement , observait 
« tout et ne pouvait manquer d'être susceptible de 


1 « Nullam majus boni imperii instrumentum, quam bonos amicos. = 
(Tacrr.) 1 
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« quelque inquiétude. » Pour moi, ajoutait Eprius , 
Je me souviens de la condition des temps dans les- 
quels je vis, de la forme du gouvernement établie 
par nos pères ; "admire Гапидийв , je me conforme 
a [état présent ; je desire de bons princes, je les sup- 
porte tels qu'ils sont; la condamnation de Thraséa 
ne doit pas plus étre imputée au discours que je fis 
ators qu'au jugement du sénat. Notre ministére 
était un voile derrière lequel la cruauté de Néron 
se jouait du public : et la faveur auprés d'un tel 
prince п’а pas été moins orageuse pour moi, que 
l'exil peut avoir été triste pour d'autres. En un mot, 
Je laisse a Helvidius la gloire d'égaler par sa con» 
stance et par son courage les Catons et les Brutus. 
Quant a mot, je fais partie de ce sénat qui a souf- 
ert la servitude ;* je conseille méme a Helvidius 
de ne pas prétendre reformer par ses lecons un 
prince âgé de soixante ans, comble d'honneurs et 
père de deux fils qui sont dans la force de l'âge 
Si les méchants empereurs veulent une domination 
sans aucunes bornes, les meilleurs mémes souhaitent 
_que la libcrté se contienne dans une juste mesure: 
Quoique Eprius fût un malhonnéte homme, les avis . 
qu'il donnait à son adversaire étaient sensés , et ce stoi- 
cien rigide eût très bien fait d'en profiter. Le sentiment 
qui remettait au sort le choix des députés Гетрома. 


к «Sememinisse temporum quibas | 


natus sit, quam civitatis formam pa- 


tres avique instituerint : ulteriora *' 


mirari, presentia sequi : bonos im- 
peratores voto expetere, qualescum- 
que tolerare. » (Tacit.) 

? «Suadere etiam Prisco, ne su- 


pra principem scanderet, neu Ves- 
pasianum senen» triamphalem, juve- 
nam liberorum patrem, preceptis 
coerceret. Quomodo pessimis impe- 
ratoribus sine fine dominationem , 
ita quamvis egregiis modum liberta- 
tis placere. » (Tacrt.) 
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Le gros des sénateurs inclinaient à conserver l'ancien 
usage ; et les plus illustres craignaient l'envie, s'ils 
étaient préférés par voie d'élection. 
Mosonius Une autre querelle, à laquelle ne pouvaient man- 
“tique P. quer de prendre part Helvidius et Éprius , commenca 
à s'élever dans le sénat. Musonius Rufus, qui doit 
être suffisamment connu par ce qui en a été rapports 
ailleurs, demanda qu'il lui fût permis de poursuivre 
P. Céler, ami perfide de Baréa Soranus, et coupable 
de faux témoignage contre celui dont il avait été le 
maître en philosophie. On sentit que c'était la renou- 
veler le procès des accusateurs, et néanmoins il n’était 
pas possible de protéger un accusé dont la personne 
était vile, et le crime également manifeste et odieux. 
Ainsi le premier jour libre fut destiné à l'instruction 
de l'affaire. On regarda dans le public cet évenement 
comme devant avoir de grandes suites. On s'occupait 
moins de Musonius et de Céler que d'Helvidius et 
d'Éprius, et de plusieurs autres fameux combattants 
qui allaient amener des scènes intéressantes. 
Muciensr. 4 Pendant qu’une fermentation universelle agitait toute 
пез ое, la ville *, discorde parmi les sénateurs, ressentiment 
arbitro de dans le cœur des vaincus, nulle ressource ni dans les 
vainqueurs qui n'étaient pas capables de se faire res- 
pecter, ni dans les lois que Pon ne connaissait plus, 
ni dans le prince qui était absent ; Mucien arriva, et 
sur-le-champ il tira tout à lui seul. Jusque-lá, Anto- 
nius Primus et Arrius Varus avaient brillé. Ce der- 
nier s'était emparé de la charge de préfet du prétoire, 
+ = Tali rerum statu, quam dis- leges, non princeps in civitate, Ма. 


cordia inter Patres, ira apnd victos,  cianus urbem ingreseus cuncta simol 
nulla in victoribus auctoritas, non in se traxit, » (Tac.) 
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Primus , sans aucun titre nouveau, jouissait de toute 
la puissance, et il sen servait pour piller le palais im- 
périel comme il avait pillé Crémone. L'arrivée de 
Mucien éclipsa totalement et Varus et Primus. Quoi- 
qu’il gardát avec eux les dehors de la politesse, il ne 
pouvait cacher sa jalousie et sa haine '. On eut bientôt 
ddéméle ses véritables sentiments, et toute la ville se 
tourna de son côté : on ne s'adressait plus qu'à Mu- 
cien; il était le seul à qui Pon fit la cour, et lurméme 
ak avait soin d’affecter tout ce qui pouvait frapper les 
yeux du public: grand faste, escorte de gens armés, 
gardes devant sa porte, multitude et variété de mai- 
sans et de jardins où il se transportoit successivement. 
П agissait et vivait en empereur; il ne lui en manquait 
que le nom. Ц décidait les plus importantes affaires 
_ sans attendre les ordres de Vespasien, qui, véritable- 
ment, le traitait presque d'égal, jusqu’à Pappeler son 
frère et le rendre dépositaire de son sceau, afin qu’il 
ordonnát en son nom tout ce qu'il jugerait convenable. 
Mucien abusa de ce pouvoir pour exécuter des vio- 
lences , opposées sans doute aux inclinations et aux 
maximes du prince qu’il représentait. 

C'est ainsi qu'il ordonna le meurtre de Calpurnins 
Galérianus , fils de С. Pison, que l’on avait voulu 
mettre sur le trône en place de Néron. Tout le crime 
de ce jeune homme était un nom illustre, les graces 
brillantes .de l'âge, ét les vains discours de la multi- 
tude, qui avait les yeux sur lui. Comme Pautorité du 
nouveau gouvernement n’était pas encore pleinement 

1 «Civitas rimandis offensis sagax mutans, apparatu, incessu, excubiis, 
verterat se transtuleratque. ЦИ unus vim principis complecti, nomen re- 
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affermie , et qu'il restait dans la ville un levain de 
trouble et d'agitation, il se trouvait des esprits témé- 
raires qui, dans leurs propos inconsidérés, semblaient 
inviter Galérianus à aspirer à la souverame puissance. 
Il n’en fallut pas davantage pour déterminer Mucien 
à s’en défaire. 1 lui donna des gardes qui l'emmenèrent 

hors de la ville, où sa mort aurait fait trop d'éclat ; il 

ordonna qu’on lui ouvrit les veines lorsqu'il en serait 

à quarante milles de distance. J'ai parlé d'avance de k 

mort du fils de Vitellius, encore enfant, qui suivit de 

près celle de Galérianus. 

Ainsi finit à Rome cette année d'affreuses calamites. 
Le consulat de Vespasien avec Titus, son fils, annonça à 
univers un plus heureux avenir, et la ville en goúta 
les prémices par le calme qui y fut rétabli. 


VESPASIANUS AUGUSTUS II. 
An. R. 821. 
Па. С. 30. Trrus CASAR. 


- Le 1% janvier, le sénat convoqué par Julius Fron- 
du aéoat le tinus, préteur de la ville, qui, en l’absence des con- 
Prendas” suls, était à la tête de la magistrature, décerna des 


vier. Domi- 


tien Préteur éloges et des actions de graces aux généraux, aux ar- 
Tac. Hist, 12665 et aux rois alliés qui avaient aidé la victoire de 
ss Vespasien. On priva de la ргешге Tertius Julianus, 
dont j'ai rapporté l'aventure et la conduite ambigue, 
On lui imputait d'avoir abandonné sa légion, lors- 
quelle passait dans le parti de Vespasien. La preture 
vacante fut conférée à Plotius Griphus, créature de 
Mucien. Peu de jours après on sut que Julianus s'était 
rendu auprès de l'empereur, et on le rétablit dans sa 
charge, sans destituer Griphus, qui se trouva, par 

cet arrangement, préteur surnuméraire. 
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‘Dans la même assemblée du premier janvier, Hor- 
mus , affranchi de Vespasien, fut élevé à l’état de che- 
valier romain; et Frontinus abdiqua la préture pour 
faire place á Domitien. Le nom de ce jeune prince fut 
donc mis à la tête des lettres qui s'écrivaient au nom du 
sénat, et des ordonnances que l’on publiait dans Rome. 
Mais le réel du pouvoir restait à Mucien , si ce nest 
qu'animé par son caractère inquiet et ambitieux ,. et 
par les discours des courtisans, Domitien hasardait 
souvent des actes d'autorité. 

Mueicn le ménageait sans le craindre; mais il redou- 
tait beaucoup Primus et Varus, qui étaient soutenus 
par la gloire de leurs exploits récents, par l'affection 
des soldats, et même par celle du peuple, charme: de 
la modération qu’ils avaient fait paraître en ne tirant 
l’épée contre personne depuis la victoire. Mucien au- 
rait bien voulu profiter d'un bruit qui attaquait la ré- 
| putation de Primus du côté de la fidélité. On disait 
que ce général avait fait des: propositions à Crassus 
Scribonianus, frère de Pison, adopté par Galba, et 
qu'il lui avait montré l'empire en perspective ‘en: lui 
offrant son secours et celui de ses amis; mais que 
Crassus, peu disposé à se laisser gagnér même par des 
espérances fondées, avait refusé de se prêter à une 
intrigue d'un succès très incertain. Il n'éclata donc 
rien dans le public de cette négociation, soit vraie, soit 
fausse, et Mucien se rabattit à tendre un piége à la 
vanité de Primus. 

Il le combla d’éloges dans le sénat, et il lui fit de 
magnifiques promesses dans le particulier, lui: présen- 
tant pour point. de vue le gouvernement de l'Espagne 
citérieure, que Cluvius, mande, comme je Pai dit, 
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par Vitellius, régissait par des lieutenants depuis plu- 
sieurs mois , et où il ne devait pas retourner. En même 
temps il donna des charges de tribuns, de préfets, à 
plusieurs amis de Primus. Lorsqu'il vit que cet esprit 
léger se laissait flatter par des espérances trompeuses, 
il travailla à l’affaiblir, en éloignant la septième légion, 
qui était toute de feu pour lui, et la renvoyant dans 
ses quartiers d'hiver. La troisième , qui avait un 
grand attachement pour Varus , fut pareillement ren- 
voyée en Syrie. La guerre de Civilis fut une raison de 
faire partir pour la Germanie la sixième et la huitième 
légions. C'est ainsi que cette ville, déchargée de cette 
multitude de soldats qui y entretenaient le trouble, re- 
couvra sa forme et sa tranquillité ordinaires ; les lois 
et les magistrats reprirent leur autorité. 

Le jour que Domitien entra dans le sénat, il fit une 
courte harangue sur Pabsence de som père et de son 
frère, parlant convenablement de lui-même et de sa 
jeunesse. Son discours était relevé par les graces exté- 
rieures : et comme on ne le connaissait pas encore, 
la rougeur qui lui montait aisément au visage passait 
pour une marque de modestie. 

П proposa de rétablir les honneurs de Galba, et 
Curtius Montanus, dont j'ai rapporté l'exil sous Néron, 
demanda que Гоп joignit Pison á som pére adoptif. Le 
sénat ordonna par un décret que Pon hanorát la mé- 
moire de l’un et de l'autre : mais Particle qui regardait 
Pison n'eut point d'exécution. 

On érigea ensuite une commission composée de 
sénateurs tirés au sort, que l’on chargea de plusieurs 
soins importans, savoir de faire restituer aux proprié- 
taires ce qui leur avait été injustement enlevé par № 
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violence des guerres civiles; de rétablir les monuments 
des anciennes lois, gravées autrefois sur des tables de 
bronze, qui avaient péri dans l’incendie du Capitole; 
de décharger les fastes d'un grand nombre de: fêtes 
que Vadulation des temps précédents y avaient intro- 
duites: enfin de chercher les moyens de diminuer les 
dépenses de l'État. L'établissement de cette commission 
respire la sagesse et les meilleures intentions pour le 
bien public; mais comme nous avons perdu la plus 
grande partie de ce que Tacite avait écrit sur le règne 
de Vespasien, nous ne pouvons pas dire quels furent 
les fruits du travail des commissaires, si ce n'est par 
rapport à un seul des quatre objets qui leur étaient 
proposés. Suétone nous apprend que Vespasien réta- 
Уи trois mille anciens monuments, lois, sénatus-con- 
sultes, traités avec les rois et les peuples, et autres 
actes d’une pareille importance. Il les fit graver sur des 
plaques de bronze qui furent attachées aux murs du 
Capitole après sa reconstruction. Pour ce qui regarde 
la modération des dépenses publiques, il est à croire 
que Mucien fit ressouvenir les commissaires que cet 
article avait été proposé, et réservé à l'empereur : et en 
général il paraît, par lexpression de Suétone, que l'auto- 
rité du prince intervint dans l'exécution de ce qui avait 
été ordonné d'une faeon-un peu républicaine par le sénat. 
L'affaire entre Musonius Rufus et P. Céler fut ter- 
minée dans la même séance, dont je rapporte aetuel- 
lement la délibération. Le faux philosophe subit la 
condamnation qu'il méritait, ayant fait preuve d'une 
lâcheté égale à la noirceur de son ame : car dans le 
danger il ne montra ni courage, ni présence d'esprit ; 
à peine put-il ouvrir la bouche. Autant que Musonius 
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acquit de gloire en poursuivant la vengeance d’un 
homme aussi respecté que Soranus , autant Démétrius 
le Cynique, qui parla pour l'accusé, sattira-t-il de 
blame par son zèle déplacé à la défense d'une si mau- 
vaise cause. On jugea que la vanité et l'intérét mal en- 
tendu de lhonneur de la philosophie avaient bien 
plus de pouvoir sur son esprit que l'amour de la vé- 
rité et de la justice. 

La condamnation de Céler donna lieu au sénat de 
penser que le temps était venu de satisfaire sa juste in- 
dignation contre les accusateurs ; et Junius Mauricus 
demanda communication des registres du palais impé- 
rial , afin que Гоп pút reconnaitre les délateurs secrets. 
Domitien répondit qu'il fallait consulter l'empereur sur 


‘une telle proposition. Alors le sénat imagina un autre 


expédient pour parvenir, sil était possible, au même 
but : ce fut d'obliger tous les membres de la compagnie 
à prêter dans le moment même un serment solennel par 
lequel chacun prenait les dieux à témoin qu'il n'avait 
rien fait qui put causer la ruine de personne, et ne s'é- 
tait jamais proposé d'acquérir des récompenses et des 
dignités aux dépens de la fortune et de la vie de ses 
concitoyens. Ceux qui se sentaient coupables se trouvé- 
rent bien embarrassés, et lorsque leur tour de jurer 
arrivait , ils usaient de différents détours ; et pour 
accommoder leur conscience avec leur intérêt, ils chan- 
geaient quelques termes dans la formule du serment. 
Le sénat ne fut point la dupe de ces parjures dé- 
guisés. Tacite nomma trois délateurs, sur lesquels on 
tomba avec tant de vivacité, que cette sage compagnie 
parut même oublier la décence qui lui convenait. Les 
sénateurs montraient le poing au plus odieux des trois, 
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et ils ne cessèrent de le menacer jusqu'à ce qu'il fit 
sorti de l'assemblee. 

On attaqua ensuite Pactius Africanus, à qui l’on at- 
tribuait la mort des frères Scribonius, dont j'ai parlé 
sur la fin du règne de Néron. Celui-ci, n’osant avouer, 
et ne pouvant pas nier , eut recours à la recrimination : 
et comme il était surtout fatigué par les interrogations 
pressantes de Vibius Crispus, il retourna contre lui le 
reproche, et, mêlant sa cause avec celle d'un sénateur 
puissant, il évita la punition de.ses crimes. 

Mais nul ne donna lieu à une ‘scène plus animée 
qu'A quilius Régolus, si fameux dans les lettres de 
Pline, oú il est qualifié le plus méchant * et le plus 
effronté des mortels. Jeune encore, il s’était signalé par 
la ruine de la maison des Crassus, ainsi que je Га! rap- 
porté ailleurs, et par celle d'Orphitus, sur laquelle 
nous n’avons pas d'autres lumières. Il s’était porté à 
ce cruel ministère, non, comme il était arrivé à quel- 
ques-uns, pour éviter un péril qui le menacât, mais 
par pure méchanceté, et pour améliorer sa fortune. 
Sulpicia, veuve de Crassus, et mère de quatre enfants, 
était disposée à demander vengeance, si on. voulait Pé- 
couter. Dans une position si critique, Vipstanus Mes- 
sala, frère de Régulus, jeune homme qui n'avait pas 
encore l'âge requis pour entrer au sénat, se fit 
beaucoup d'honneur. Ne pouvant disconvenir des 
faits, il employait les prières, il unissdit ses in- 
térêts à ceux de Paccusé, et, par un discours où bril- 
laient tout ensemble l'esprit et le sentiment, il ébranla 
une partie du sénat. 


5 «Omnium bipedum nequissimus. » (Pure. Ep. I, 5.) 


Régulus vi- 
vement atta- 
que. 


384 HISTOIRE DES EMPEREURS. 


Curtius Montanus renversa par une invective inf- 
niment véhémente tout ce que les douces et tendres 
insinuations de Messala avaient pu opérer. Il alla jus- 
qu'à imputer à Regulus d'avoir, après la mort de 
Galba , donné de l'argent au meurtrier de Pison , qu'a 
haissait parce qu'il l'avait fait fait exiler, et de s'être 
porté à cet exoès incroyable de déchirer avec les dents 
la tête de ce jeune et infortuné César. « Au moins cette 
« lâche cruauté, ajoutait-il, ne Ра pas été ordonnée par 
« Néron, et ne t'était pas nécessaire pour sauver ta for- 
« tune ou ta vie. Pardonnons à la bonne heure à ceux 
« qui ont mieux aimé faire périr les autres que de se 
« mettre eux-mêmes en danger. Mais pour toi, les 
« circonstances où tu te trouvais te promettaient sû- 
« reté: un père exilé, ses biens partagés entre des 
« créanciers, un âge encore trop peu avancé pour as- 
« pirer aux charges, rien autour de toi qui put irriter 
« la cupidité de Néron, rien qui pút lui donner de la 
« crainte. Tu n’as eu d'autre motif * que la soif du sang 
« et l’avidité des récompenses pour signaler par le 
« meurtre d’un aussi illustre personnage que Crassus 
к les prémices d’un talent qui ne s'était encore fait 
« connaître par la défense d'aucun citoyen. Encouragé 
« par les dépouilles dont t’avait enrichi le malheur 
« public, décoré des ornements consulaires, amorcé 


1 «Libidine sanguinis, et Баш 
præmioram, ignotam atque inge- 
nium, et nullis defensionibus exper- 
tum , cede nobili imbuisti : quum ex 
fanere reipablicæ raptis consulari- 
bus spoliis, septuagies sestertio sa- 
ginatus , et sacerdotio fulgens, inno- 
xios pueros, illustres senes, conspi- 
cuas feminas eâdem mind prosterne- 


res; quum segnitiem Neromis incu- 
sares, qudd per siagulas domos موه‎ 
que et delatores fatigaret: posse uhi- 
versam senatam una voce subverti. 
Retinete, Р. С. , et reservate hominem 
tam expediti consibi , ut emnis ætas 
instructa sit, et quomodo senes no- 
stri Marcellum , Crispum, juvenes 
Regalam imitentur. » (Tac.) ١ 
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« par un salaire de sept millions de sesterces, brillant 
« d'un sacerdoce si iudignement acquis, tu n’as plus 
« mis de bornes á tes fureurs : tu enveloppais dans 
« une ruine commune des enfants innocents, des vieil- 
« lards respectables, des dames du premier rang : tu 
« accusais Néron de timidité et de lenteur, et tu lui 
« reprochais de se donner une fatigue inutile à lui- 
« méme et aux délateurs en attaquant chaque maison 
« l’une après l’autre, au lieu de détruire par un seul 
« ordre de sa main le sénat entier. Retenez, messieurs, 
« parmi vous, conservez avec soin un homme de si 
« bon conseil et si expéditif, afin que tous les âges 
« aient leur exemple de méchanceté, et que , de même 
« que nos vieillards imitaient Eprius et Vibius Crispus, 
« notre jeunesse prenne Régulus pour modèle, Le vice, 
« même malheureux, trouve des imitateurs : que sera- 
« ce, s'il est en honneur et en crédit? Et celui qui 
« nous fait trembler n'ayant encore géré que la ques- 
« ture, oserons-nous le regarder en face lorsqu'il aura 
« passé par la préture et le consulat? Pensons-nous que 
« Néron soit le dernier des tyrans? Ceux qui survé- 
« curent à Tibère et à Caligula avaient eu la même idée. 
« Et cependant il s'en est élevé un plus odieux et plus 
« cruel encore. Nous n’avons rien à craindre de Ves- 
« pasien : son âge, la modération de son caractère, 
« nous sont de sûrs garants de notre bonheur. Mais 
« les bons princes laissent des exemples souvent peu 
« suivis. * Nous sommes affaiblis, messieurs : nous ne 
« sommes plus ce sénat qui après la mort de Néron 


: «Elanguimus,P. C.; necjamille  puniendos flagitabat. Optimus est 
senatus sumas, qui, occiso Nerone, post malum principem dies primus.» 
delatores et ministros more majoram  (Tac.) 
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« demandait que les délateurs fussent punis du dernier 
« supplice. Le premier jour qui suit la mort d’un mau- 
« vais prince est le plus beau de tous les jours. » Ce 
discours est une vraie prédiction des maux que Régu- 
lus devait faire sous Domitien : et Tacite, qui en avait ete 
témoin, prophetisait à coup sur. 

netdtiasat-  Montanus fut écouté avec un tel applaudissement, 
taque “2 qu'Helvidius espéra réussir à ruiner Eprius. Il prit 
Eprius ~~ donc la parole, et, commençant par louer beaucoup 
Cluvius Rufus, qui, non moins distingué qu'Eprius par 
ses richesses et par son éloquence, n'avait cherché a 
nuire á personne sous Мегоп, il tournait un si bel 
exemple contre l'accusateur de Thrasea. Le feu de son 
indignation se communiqua à tous les sénateurs, en 
sorte qu’Eprius вой de vouloir se retirer. « Nous 
« nous en allons, dit-il à Helvidius , et nous vous lais- 
« sons votre sénat : régnez ici en la présence du fils de 
« l'empereur. » Vibius Crispus le suivait : tous deux 
fort irrités, mais avec de la différence dans les airs de 
visage. Eprius lançait des regards menacants : Crispus 
cachait son ressentiment sous un ris forcé. Leurs amis 
accoururent, et les empéchérent de sortir. La querelle 
se ranima : d’un côté le nombre et la justice; de l'au- 
tre le crédit et la richesse. Tout le jour se passa en 

disputes trés vives sans rien conclure. 
Mucien pro- Dans Vassemblée du sénat qui suivit, Domitien ov- 
tége los ace vrit la séance par un discours oú il exhorta les séna- 
lesmeta teurs en peu de mots a oublier les anciennes haines, et 
convert: excuser la facheuse nécessité des temps précédents. 
Mucien sétendit davantage, et il plaida ouvertement 
et long-temps la cause des accusateurs. 11 désigna 
méme Helvidius sans le nommer, donnant d'un ton 
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de douceur quelques avis déguisés en prieres á ceux qui, 
après avoir tenté, puis abandonné une action, y reve- 
naient encore, et voulaient la faire revivre. Le sénat, 
voyant que la liberté, dont il avait commencé à faire 
usage , ne réussissait pas, у renonca. 

Mucien voulut néanmoins donner quelque apparence 
de satisfaction aux sénateurs, et il renvoya en exil deux 
misérables qui y avaient eté condamnés sous Néron, 
et en étaient sortis depuis sa mort : Octavius Sagitla, 
coupable du meurtre d'une femme qu'il avait aiméc, 
et Antistius Sosianus, auteur des vers diffamatoires, et 


11 s'efforre 
d'apaiser le 
sénat irrité. 


ensuite délateur d'Antéius et d’Ostorius Scapula. Mais 


le sénat ne prit point le change. Sosianus et Sagitta 
étaient des hommes à qui personne ne prenait intérêt, 
et leur retour à Rome eit été sans conséquence ; au 
lieu que l’on craignait la puissance, les richesses et le 
caractère malfaisant des accusateurs que Mucien pre- 
nait sous sa protection. 

Vespasien, plus équitable et plus doux, ne jugea 
pourtant pas à propos de punir les délateurs; mais il 
envoya quelque temps après d'Alexandrie à Rome une 
ordonnance par laquelle il abolissait l'action de lése- 
majesté, cassait toutes les procédures faites sous Néron 
sur cet odieux prétexte, et conséquemment rétablis- 
sait la mémoire de crux qui avaient été mis à mort. et 
délivrait les vivants de toutes les peines prononcées 
contre eux. 

Mucien adoucit un peu l’indignation publique, en 
laissant le sénat user de son autorité pour venger, sui- 
vant l’ancien usage, un de ses membres, qui se plai- 
gnait d’avoir été insulté et outragé par les Siennois. Les 
coupables furent cités et punis : et le sénat rendit un 
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décret poug réprimander le peuple de Sienne, et Ta» 
vertir de se comporter dans la suite avec plus de mo- 
destie. 

Les alliés de l'empire furent aussi consoles par le 
jugement prononcé contre Antonius Flamma, procon- 
sul de Crète et de Cyrène, qui, accusé et convaincu 
de concussion, fut condamné à réparer les torts qu'il 
avait faits aux peuples de son gouvernement, et de plus 
envoyé en exil à cause de sa cruauté. 

Dans ce même temps il y eut parmi les troupes un 
mouvement considérable, qui dégénéra presque en sé- 
dition. Les prétoriens casses par Vitellius, qui avaient 
repris les armes pour Vespasien, demandaient à ren- 
trer dans leur corps. Ce service honorable et avanta- 
geux avait aussi été promis à un grand nombre de lé- 
gionaires. Enfin les prétoriens de Vitellius pretendaient 
conserver leur état, et il fallait se résoudre à répandre 
beaucoup de sang si len entreprenait de les en priver. 
Cependant la multitude des contendants excedait le 
nombre prescrit pour les cohortes prétoriennes. 

Mucien, déterminé à faire un choix, vint au camp : 
et d'abord il rangea en bon ordre les vainqueurs dis- 
tribués par compagnies avec leurs armes et leurs ensei- 
gnes. Ensuite furent amenés les prétoriens de Vitellius 
presque nus, les uns tirés des prisons où on les avait 
jetes après qu'ils s'étaient rendus avec le frère de cet 
empereur , les autres ramassés des différents quartiers 
de la ville et des bourgades voismes. On doit se souve- 
nir que Vitellius, ayant cassé les anciens prétoriens, 
trop attachés à Othon, les avait remplacés par des sol- 
dats pris dans les légions auxquelles il était redevable 
de l'empire, c’est-à-dire, pour la plus grande partie, 


VESPASIEN, LIV. XV. 389 
dans les légions germaniques , quelques-uns dans celles 
de. la Grande-Bretagne, ou dans d'autres armées affec- 
tionnées au parti. En conséquence Mucien ordonna 
qu’on les partageát selon la différence des corps d'où 
ils avaient été tires. Cet ordre excita un tumulteaffreux. 
Us avaient été tout d'un coup effrayés lorsqu'ils s'étaient 
vus. vis-à-vis de troupes brillantes et bien armées, étant 
eux-mêmes sans armes, et dans un équipage déplorable, 
enfermés de toutes parts. Mais au moment que, pour 
exécuter l'ordre de Mucien, on commença à les séparer 
les uns des autres, et à les distribuer en divers pelo- 
tons, leur crainte redoubla, et ceux de Germanie sur: 
tout s'imaginérent qu'on les destinait à la mort. Frap- 
pés de cette idée funeste, ils se jettaient au cou de 
leurs camarades, ils les tenaient étroitement embrasses, 
ils leur demandaient le baiser comme les. voyant pour 
la dernière fois, ils les priaient de ne pas souffrir que 
ceux qui étaient dans une même, cause éprouvassent 
un sort différent. Tantot ils s'adressaient à Mucien و‎ 
tantôt ils imploraient l'empereur absent : ils appellaient 
le ciel et tous les dieux à leur secours. Mucien, а]агте 
de ces gemissements lamentables, auxquels les troupes 
du parti vainqueur commençaient à s'intéresser par des 
cris d'indignation, prit soin, de rassurer les esprits 
troublés, en leur protestant qu'il les regardait tous 
comme unis par un même serment, comme soldats dy. 
même empereur. Ainsi se passa cette journée. 

Peu de jours après, Domitien les rassembla pour Mucien cède 
leur faire des propositions : et c’est peut être alors qu'il “tira: mais 


sirs: mals 


leur distribua la largesse dont parle Dion, de vingt- اساسا‎ 


. - ok . _ cequil avait 
cing deniers * par téte. Ils avaient eu le temps de ге- ad 


1 Douze livres dix sous. == 17 fr. 79 с. selon M. Letronne, 
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bio. vie. venir de leur frayeur, et ils Pécoutérent avec fermeté. 
Ils refusent les terres qu'on leur offrait, et demandent 
à continuer de servir dans les gardes prétoriennes. 
C’étaient des prières, * mais que Гоп ne pouvait re- 
jeter. On leur accorda donc leur demande. Dans la 
suite on en congédia plusieurs, à qui l'on persuada que 
leur âge et le nombre de leurs années de service exi- 
geaient du repos. On en cassa d'autres pour cause de 
contravention á la discipline. Ainsi le gouvernement 
еп vint au point qu'il sétait proposé, en attaquant ? 
par parcelles une multitude dont le concert était formi- 
dable. 

Divers fais 11 fut délibéré dans le sénat que la république em- 

prunterait soixante millions de sesterces (sept millions‏ سنت 
cinq cent mille livres). Ce décret n’eut point d'exécu-‏ 
tion, soit que le besoin ne fût pas réel, et eût été pré-‏ 
texté par quelque vue de politique cachée, soit que Pon‏ 
eût trouve d'autres ressources. |‏ 

Domitien abrogea, par une loi portée devant le 
peuple, les consulats que Vitellius avait donnés : ves- 
tige remarquable des formes anciennes. 
On rendit de grands honneurs a la mémoire de 

Flavius Sabinus, dont j'ai rapporté la mort cruelle et 
ignominieuse, et on lui célébra de magnifiques funé- 
railles : exemple singulier de la variété des choses hu- 
maines. 

Mort dep Vers ce même temps L. Pison, proconsul d'Afrique, 

son, procon- devint la victime des ombrages de Mucien. Il est pour- 


sul d'Afr- 


que, qui tant difficile d'assurer que Pison fût absolument inno- 


* « Preces erant , sed quibus cun- quo tutissimo remedio consensus 
tradici non posset.» (Tac. ) maltitadinis extenuatur. » (Tac.) 
2 « Dimissi.... carptim, ac singuli : 
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cent. Mais il n'était point turbulent par caractère, et était dereva 
il se trouva dans une position plus malheureuse que ‘Mucien. 


Mucien. 


eriminelle. L'Afrique , dont il avait le gouvernement, 20038, LR, 
était de longue main, comme je Ра! remarqué ail- 49 5 
leurs, mal disposée à Гёвага de Vespasien. De plus au 
commencement de l’année dont je rapporte les événe- 
ments, les convois qui avaient coutume de venir de cette 
province à Rome manquèrent par les vents contraires : 
et le peuple, qui de tous les objets * publics n’est 
sensible qu'à celui des vivres, en murmurait déja, et 
S imaginait que le proconsul retenait les vaisseaux et 
les empéchait de partir. Ces bruits étaient augmentés 
par les ennemis secrets du gouvernement actuel : et les 
‘vainqueurs eux-mémes, possédés d'une insatiable cu- 
pidité, saisissaient avec joie l'espérance d'une nouvelle . 
guerre, qui leur annoncait de nouvelles occasions de 
s'enrichir. Dans une telle circonstance, d'anciens amis 
de Vitellius, qui étaient venus chercher un asile en 
A frique, firent quelques tentatives auprès de Pison. Ils 
lui représentèrent la fidélité chancelante des Gaules, 
la révolte déclarée de la Germanie, ses propres dan- 
gers, tout à craindre pour lui dans la paix , et plus de 
sûreté dans la guerre. Il n'est pas dit si Pison préta 
l'oreille à ces discours : mais Mucien résolut de le pre- 
venir; et sur de si faibles presomptions, il fit partir un 
centurion chargé de l’ordre de le tuer. 

Cet ordre ne fut pas tenu si secret, qu’un colonel Liv. vit. 
de cavalerie attaché à Pison n'en eût quelques lumiè- 
res. Cet officier passe la mer, arrive avant le centu- 
rion, et instruit Pison de tout. Il le presse de se ré- 
volter, en lui citant l’exemple de Calpurnius Calerianus, 


١ « Cai una ex republica annonz cura, د‎ 
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son cousin et son gendre, qui venait d’être mis à mort. 
« Une seule voie de salut vous est ouverte, lui dit-il : 
a c'est de tout oser. Vous avez seulement à délibérer 
« si vous prendrez ici sur-le-champ les armes, ou sil 
« vaut mieux que vous passiez en Gaule, et que vous 
« alliez vous offrir pour chef aux armées sur le Rhin, 
« qui tiennent encore par le cœur à Vitellius. » Pison 
ne se laissa point ébranler par ces représentations, et 
il se détermina à attendre l'événement. 

Cependant le centurion envoyé par Mucien entre 
dans le port de Carthage : et dès qu'il fut débarqué, il 
élève la voix, comme chargé d'apporter à Pison la 
nouvelle de son élévation à l'empire; il fait des vœux 
pour sa prospérité, et il invite à se joindre à lui tous 

_ceux qu’il rencontre, et qu’une proclamation si étrange 
et si imprévue remplissait d’étonnement. La populace 
sattroupe, * et, habituée à la flatterie, indifférente 
pour le vrai ou pour le faux, elle court á la place, 
et appelle Pison avec de grands cris d'une joie tumul- 
tueuse. Le proconsul, averti d'avance, et d'ailleurs 
homme qui savait se posséder, ne sortit point, ne se 
livra point à la faveur d'une multitude inconsidérée : 
mais il fit entrer le centurion, et, l'ayant interrogé, 
lorsqu'il eut su de lui la vérité, il le fit exécuter pu- 
bliquement, moins dans l'espérance de sauver sa vie, 
que pour satisfaire sa juste colère contre un meurtrier 
de profession qui avait déja tué Clodius Macer en Afrique 
sous Galba. Il rendit ensuite une ordonnance parlaquelle 

il improuvait sévèrement la licence que s'étaient donnée 
les habitants de Carthage. Du reste il se tint enfermé 


* «Gaudio clamoribusque cuncta miscebant, indiligentia veri,et adu- 
landi libidine.» (Tac.) 
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dans son palais, ne remplissant pas méme les fonctions 
ordinaires de sa charge, parce qu'il voulait éviter toute 
occasion de trouble et de mouvement parmi le peuple. 

J'ai observé ailleurs que depuis Caligula la légion 
que les Romains tenaient en Afrique n'obéissait plus au 
proconsul, mais à un lieutenant de l’empereur. Celui 
qui occupait alors ce poste зе nommait Valerius Fes- 
tus , homme ambitieux, indigent à cause des folles dé- - 
penses de sa jeunesse, et susceptible d'inquiétude dans 
les circonstances ой se trouvaient les affaires, parce 
qu'il était allié de Vitellius. Si par ces motifs il se 
porta à des pensées de révolte dont il s’ouvrit à Pison, 
ou si au contraire il résista aux tentatives par lesquelles 
Pison le sonda, c’est ce qui est demeuré incertain, 
parce que nul n'avait été admis à leurs conférences 
secrètes, et qu'après la mort de Pison Festus eut toute 
liberté de charger celui qu'il avait tué. 

Quoi qu'il en soit, il n’eut pas plustôt appris l'émo- 
tion de la populace de Carthage et le supplice du cen- 
turion , qu'il envoya des cavaliers pour tuer le proconsul. 
Ils vinrent en diligence, et, de grand matin, avant que 
le jour fût bien décidé, ils entrent avec violence dans le 
palais de Pison, l'épée nue à la main. La plupart ne 
le connaissaient pas, ayant été choisis à dessein entre 
les naturels du pays et les Maures, parce que Festus 
se Вай mieux pour une pareille exécution à des étran- 
gers qu’à des Romains. Arrivés près de la chambre, 
ils rencontrèrent un esclave, qu'ils sommerent de leur 
faire connaître Pison , et le lieu ou il etait. L'esclave 
eut assez de générosité * pour répondre qu'il était Pi- 
son, et sur-le-champ il fut égorge. Mais en sacrifiant 


1 « Egregio mendacin.» 
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sa vie, il ne sauva pas celle de son maitre. Car à la 
tête des meurtriers marchait un chef qu'il n'était pas 
possible de tromper, Bébius Massa , l’un des intendants 
de Afrique, qui faisait dès lors l'essai de l'horrible mé- 
tier qu’il exerça cruellement sous Domitien , en se ren- 
dant l'instrument de la perte des plus honnêtes gens. 
Lorsque Festus, qui était resté à Adrumete, fut in- 
formé de Pexécution de ses ordres, il courut à sa lé- 
gion, et il fit mettre aux fers le préfet du camp Cé- 
tronius Pisanus, qu'il accusa de complicité avec Pison, 
pour avoir un prétexte de satisfaire contre lui sa haine 
personnelle. П distribua aussi à plusieurs centurions 
et soldats des peines et des récompenses, sans aucun 
égard.aux mérites, mais dans le dessein de faire du 
bruit, et pour donner lieu de croire qu'il avait étouffe 
par sa vigilance une guerre naissante. 
paix ré Il apaisa ensuite les discordes qui s'étaient allumées 
“lie dans entre ceux d'Oëa * et de Leptis, et dans lesquelles les 
la région tri- so qe 8 . . , 
politaiue. plus faibles, c'est-à-dire ceux d'Oéa, avaient intéressé 
les Garamantes. Un détachement de troupes réglées 
eut bientôt chassé ces barbares , qui ne savaient que pil- 
ler, et rétablit la paix entre les sujets de l'empire. 
| Pendant que tout ceci se passait en Afrique et à 
Vespasien à . . . . 
Alexandrie Rome, Vespasien était à Alexandrie, où l’avait amené, 
Tac. Hist, o”. y . , , . . 
15,51. comme je l'ai dit, le dessein d'affamer Pltalie, qui ne 
subsistait que par les bleds étrangers. Il n'eut pas be- 
soin de recourir à ce moyen, qui avait en soi quelque 
chose d'odieux. En arrivant en Égypte, il apprit la 
victoire remportée par Antonius Primus à Crémone, 


* Les trois villes Оба, Leptis,et dis, c'est-à-dire, le pays des trois 
Sabrata, avec leurs territoires, com- villes. La ville de Tripoli en a tire 
posaient le petit pays appelé Tripo- son nom. 
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et peu de temps aprés il recut la nouvelle de la mort 
de Vitellius par plusieurs ‘voies différentes. Car, quoi- 
que Pon fit dans la saison de l'hiver, il partit de Rome 
non seulement des courriers, mais un grand nombre 
de personnes de tout ordre et de tout état, qui risquérent 
une navigation perilleuse, pours acqueérir le mérite d’être 
des premières à annoncer au nouveau prince qu’il n'a- 
vait plus de rival, et que la capitale de empire recon- 
naissait ses lois. Son premier soin fut de ravitailler 
Rome soumise á son pouvoir. Par ses ordres se mirent 
sur-le-champ en mer les meilleurs vaisseaux qu'il y 
eút dans le port d'Alexandrie, chargés de bleds. Le 
secours vint á temps. Rome n'avait plus de vivres que 
pour dix jours, lorsque arrivèrent les provisions en- 
voyees par Vespasien. 

Ce prince recut aussi 4 Alexandrie des ambassadeurs 
de Vologése , qui venait lui offrir quarante mille hom- 
mes de cavalerie de la part du roi des Parthes. C'était 
une belle et glorieuse situation, que de se voir prévenu 
par des offres si magnifiques, et de n'en pas avoir be- 
soin. -Vespasien témoigna sa réconnaissance à Volo- 
gèse, lui notifia la paix rétablie dans Гетриге ro- 
main, et Pexhorta à envoyer une ambassade au sénat. 

Au milieu de tant de prospérités , [а conduite de son 
jeune fils le chagrinait. Domitien abusait de la fortune 
avec une audace qui annonçait tout ce qu'il devint 
dans la suite. Il se livrait à la débauche la plus outrée: 
les adultéres ne lui coútaient rien, et il enleva á Elius 
Lamia Domitia, sa femme, fille de Corbulor , qu'il garda 
d’abord sur le pied de maitresse, et qu'il epousa dans 
la suite. Ambitieux, autant que déréglé dans ses 
mœurs, il se serait attribue, si Гоп n’y eût mis ordre, 


Chagrins 
que lui cause 
la conduite 
de Domi- 
tien. 
Suet. Domit. 
1; et Dio, 
Vesp. 
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Bon cœur de 
Titus. 
Tac. Hist. 
IV, 52. 
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toute Pautorité. En un seul jour il distribua plus de 
vingt emplois de la ville et des provinces, en sorte 
que Vespasien lui écrivit : « Je vous remercie de ce 
« que vous ne m'avez point encore envoyé de succes- 
« seur, et de ce que vous voulez. bien me laisser jouir 
« de l’empire. » 

Titus fit preuve a.ce sujet d'un excellent naturel. Il 
avait accompagné Vespasien-4 Alexandrie; et en pre- 
nant congé de lui pour aller, suivant ses ordres , ache- 
ver la guerre contre les Juifs , il le pria de ne point 
ajouter une entiére foi aux rapports par lesquels on 
laigrissait contre son fils, et de réserver une oreille 
pour un si cher accusé. 11 lui representa « que ni les 
« armees ni les. flottes n'étaient d'aussi fermes appuis 
« pour les princes quele nombre de leurs enfants; que les 
« amis changeaient souvent selon les temps et les cir- 
« constances; que la passion ou les préventions les 
« refroidissaient , les détachaient, les faisaient passer 
« dans le parti contraire; au lieu que le sang formait des 
« liaisons indissolubles, surtout parmi les princes, dont 
« les prosperités se communiquent méme aux étrangers, 
« mais dont les disgraces sont surtout partagées par 
« ceux qui leur appartiennent de plus près. Il ajouta 
« qu'il était impossible que les frères vécussent en 
« bonne intelligence, si leur pére ne leur donnait le ton 
« et l'exemple. » Vespasien, charmé du bon cœur de 
Titus, mais sachant à quoi s’en tenir avec Domitien, se 


4 «Non legiones, non classes, 
perinde firma imperii munimenta و‎ 


sanguinem indiscretum, sed maxime 
principibas : quorum prosperis et 


quám numerumliberorum. Nam ami- 


cos tempore, fortana, cupidinibus 
aliquando aut erroribus, imminui, 
transferri, desinere. Suam cuique 


alii fruantur,adversa ad junctisaimos 
pertineant. Ne fratribus quidem mar 
suram concordiam, ni pater extm- 
plum preebuisset. » (Tac.) 
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contenta de répondre à son fils aîné qu'il Pexhortait à 
continuer de se bien conduire et à soutenir la gloire 
des armes romaines ; que, pour lui, il se chargeait du 
soin de maintenir la paix dans l’état et dans sa famille. 
‚ Vespasien séjourna quelques mois à Alexandrie, at-  vespasien 
tendant les vents réglés qui soufflent au commence- ال‎ 
ment de la belle saison. Il avait encore un autre motif des Alexan- 
de ne se point hater : il ne comptait pas que le siége  Zovar. 
de Jérusalem dût long-temps retenir Titus, son fils, et 
son plan était , après la prise de cette ville, de lemme- 
ner à Rome avec lui. Pendant ce temps, il ne se fit pas Dio et Suet. 
beaucoup aimer des Alexandrins. Ils estimaient la ma- Ver: 19 
gnificence, et Vespasien avait un goút décidé pour la 
simplicité; ils s'étaient flattés de recevoir de lui quelque 
gratification, parce qu'ils l'avaient les premiers reconnu 
pour empereur ; et au contraire, comme il aimait Par- 
gent, il les fatiguait par des impositions, ou nouvelles, 
ou levées avec une nouvelle rigueur. Les Alexandrins 
s'en vengérent et cherchérent á le piquer par des bro- 
cards : mais le ciel, si nous en croyons les écrivains du 
-paganisme, Pillustra par des miracles. 

Deux hommes du peuple, l’un presque aveugle, Prétendus 


ET . . . . miracles de 
l’autre affaibli d’une main dont il ne pouvait se servir, Vespasien. 


5 ` ` . . . , . Tac. Hist. 
s’adressèrent à lui, comme avertis par le dieu Sérapis, “yy, 81. 

: | : d le dé it | - Suet. Vesp.7. 
qui, entre autres attributs dont le decorait la supersti- “pio, 
tion égyptienne, раззай pour le dieu de la médecine, 
que l’empereur les guérirait , Рип en appliquant sa sa- 
live sur ses yeux malades, l'autre en lui pressant la 
main avec son pied. Vespasien, très éloigné du faste 
et de la forfanterie, se moqua d'eux d’abord et rejeta 
bien loin de lui une pareille proposition : ensuite, 


ébranlé par leurs instances , encouragé par la flatterie, 
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il les fit visiter par les médecins. Le rapport des méde 
cins lui donna de l’espérance. Ils dirent que, dans celui 
qui se plaignait de ne point voir , les organes de la vi- 
sion n'étaient point détruits; que la main de Pautre 
avait souffert une espéce de luxation qu'une pression 
forte pouvait corriger. Á ces observations fournies par 
leur art ils joignirent le langage de cour, c’est-a-dire 
Padulation. « Telle est peut-être, disaient-ils , la volonte 
« des dieux , que le prince soit reconnu manifestement 
« le ministre de leurs bienfaits envers l'humanité. Après 
« tout, la guérison manquée sera la honte de ces mi- 
« sérables; exécutée, elle tournera à la gloire de Pem- 
« pereur. » Vespasien se laissa enivrer par ces discours; 
et ne croyant rien impossible à sa fortune, d'un air 
de confiance, il ordonna qu'on lui amenát les malades 
en présence d'une grande multitude de peuple, que 
l'attente de l'événement tenait en suspens ; il fit les 
opérations qui lui étaient prescrites, et le succès ré- 
pondit : sur-le-champ le jour fut rendu à Vaveugle, et 
l'usage de la main à lestropié. Tacite, pour confirmer 
la vérité de son récit, ajoute que du temps qu'il écri- 
vait, c'est-à-dire sous Trajan, ceux qui avaient été té- 
moins du fait persistaient à l’attester, quoique aucun 
intérêt ne pút les porter au mensonge. 

Il est peut-être difficile de se refuser à ce témoignage, 
soutenu de celui de Suétone et de Dion. Mais nous 
devons soigneusement observer que les maux guéris 
par Vespasien n'étaient point incurables de leur па- 
ture, et que, par conséquent, il est permis de penser 
que leur cure n’excédait point la puissance du démon. 
On ne peut douter que l'établissement du christianisme, 
qui détruisait son empire, n'alarmát étrangement ce 
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prinee de ténèbres. Il táchait donc d'obscurcir par des 
faits qui eussent quelque chose de surprenant l'éclat des 
vrais miracles opérés par Jésus-Christ, par les apótres 
et par leurs disciples. Ici Paffectation d'employer la 
salive est visiblement copiée d’aprés la guérison mira- 
culeuse de l'aveugle-ne. | 
Les deux merveilles que j'ai racontées ne sont pas 
les seules qui aient illustré le séjour de Vespasien à 
Alexandrie. On en ajoute une troisième, mais qui n'est 
pas de la même importance, ni également autorisée. On 
dit que, pendant que Vespasien était dans le temple de 
Sérapis , pour consulter Poracle du Dieu, en se re- 
tournant il aperçut un des premiers de l'Égypte, 
nommé Basilide , que la maladie retenait actuellement 
à plus de vingt-cinq lieues de distance. Comme le 
nom de Basilide vient d'un mot grec qui signifie Roë, 
on jugea que le Dieu, par cette apparition miracu- 
leuse , donnait sa réponse, et assurait empire à Ves- 
pasien. Il est aisé de sentir combien tout cela est fri- 
vole. Je ne trouve dans ce récit qu'une merveille 
absurde , et sans preuve comme sans utilité. 
D'Alexandrie Vespasien envoya ses ordres à Rome 
pour le rétablissement du Capitole , et il chargea de 
Vintendance de l'ouvrage L. Vestinus, simple chevalier 
romain, mais d'une considération qui Pégalait aux plus 
illustres sénateurs. Vestinus commença par assembler 
les aruspices, qui, après avoir consulté les entrailles 
des victimes, déclarèrent qu'il fallait jeter dans des 
marais les décombres de l’ancien temple, et rebâtir le 
nouveau sur l’ancien terrain, en conservant les mêmes 
alignements, la même distribution et le même plan, 
parce que les dieux n’y voulaient aucun changement. 


Ordre de 
Vespasien 
pour rebatr 
le Capitole. 
Cérémonie 
de la pre- 
miére pierre. 
Tac. Hist. 
tv, 53. 
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Tacite raconte en détail les cérémonies qui furent ob- 
servées lorsque Гоп posa la première pierre; et les lec- 
teurs curieux de l’antiquité ne seront pas fachés de 
trouver ici cette description. 
_ Le vingt-un juin, le jour étant clair et serein , on 
environna d'une enceinte de rubans et de couronnes 
tout l’espace destiné au temple. La marche s'ouvrit par 
une troupe de soldats que Гоп avait choisis avec fl'at- 
tention superstitieuse de n'admettre que ceux dont les 
noms étaient d'une heureuse signification : ils por- 
taient á la main des branches d'arbres reputés heureux. 
Venaient ensuite les vestales , accompagnees de deux 
à chœurs de jeunes enfans de l’un et de l'autre sexe, qui 
avaient tous pére et mére encore vivants. Elles arro- 
sérent le terrain d’une aspersion d’eau pure puisée dans 
des ruisseaux, dans des sources, dans des riviéres. 
Comme Vespasien et Titus, alors consuls, étaient ab- 
sens , aussi bien que Domitien, préteur de la ville, qui, 
ainsi que nous le dirons bientót, était parti avec Mu- 
cien por la guerre de Civilis, Helvidius Priscus, se 
trouvant á la téte du collége des préteurs, présida 
en cette qualité á la cérémonie : assisté du pontife 
Plautus Elianus, il offrit un sacrifice solennel, et ré- 
pandit sur le gazon les entrailles des victimes , adres- 
sant une prière à Jupiter, à Junon, à Minerve, eta 
tous les dieux protecteurs de Гетриге, pour leur de- 
mander qu'ils accordassent un heureux succès à l’entre- 
prise commencée, et que par leur puissance divine ils 
élevassent et fissent parvenir à sa juste hauteur l'édi- 
fice dont la piété des hommes jetait les fondements. 
Après avoir prononcé cette prière, il toucha de la main 
les rubans attachés à l'extrémité des cordes dont on 
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avait lie une grosse pierre. Alors les autres magistrats, 
les prêtres et un grand nombre de sénateurs, de cheva- 
liers, de gens du peuple, prirent les cordes; et pleins 
de joie et d'ardeur, sefforcant à Penvi, ils tirérent la 
pierre jusqu'au lieu oú les ouvriers devaient la rece- 
voir pour la placer. Chacun s'empressa de jeter dans 
les fondations des piéces d'or et d'argent, et de la mine 
de différents métaux , telle qu’on la tire de la terre, 
avant quelle ait éprouve l’action du feu. Les aruspices 
.recommandèrent de ne point profaner l'édifice en y 
employant des matériaux qui eussent eu auparavant une 
autre destination. On donna plus de hauteur au báti- 
ment. C'est le seul changement que Гоп crut n'étre 
pas interdit par la religion, et le seul merite qui avait 
manqué à la magnificence de l’ancien temple. 

Ce que nous avons de Tacite ne nous fournit plus 
d’autres événements sur le régne de Vespasien que la 
fin de la guerre de Civilis et le commencement de celle 
des Juifs. Je vais reprendre le premier de ces deux 
grands faits a Гепдгой ой je Pai laisse. 


$ II. Les Gaulois se préparent à se révolter, et à se joindre à 
Civilis. Conseil tenu à Cologne entre les chefs des rebelles. 
Ils tâchent de tromper et de surprendre Vocula. Ils cor- 
rompent la fidélité des légions. Discours de Vocula à ses 
soldats infidèles. Classicus, chef des Gaulois rebelles, fait 
tuer Vocula. Les légions que ,Vocula avait commandées 
prêtent serment aux Gaulois. Cologne et les troupes Ro- 
maines sur le Haut-Rhin én font autant. Les légions assié- 
gées dans Vétéra se rendent, et prêtent le mème serment. 
Elles sont détruites. Ni Civilis, ni aucun Batave, ne se lie 
par ce serment. Il fait hommage de sa victoire à Velléda, 
prétendue prophétesse. Les légions captives se transportent 
à Trèves par ordre de leurs vainqueurs. Les habitants de 


Tome ГР. 20 


1 | 


402 HISTOIRE DES EMPEREURS. 


Cologne se tirent d'un grand danger рог un adroit tem- 
pérament. Civilis acquiert encore de nouvelles forces et de 
nouveaux alliés. Défaite de Sabinus par les Séquanois. Mu- 
cien songe à quitter Rome pour s'approcher du Rhin, et ôte 
à Arrius Varus la charge de préfet du prétoire. Il donne des 
désagréments à Antonius Primus, qui va trouver Vespasien, 
et demeure auprès de lui sans crédit. Ardeur de Domitien 
pour le départ : lenteur de Mucien. Sept légions envoyées 
sur le Rhin. Les peuples de la Gaule assemblés A Rheims se 
décident pour le parti de la soumission. Ceux de Treves 
persistent dans la révolte. Cérialis vient prendre le comman- 
dement des troupes Romaines: son caractère. Victoire qu'il 
remporte sur ceux de Trèves. Ils se soumcttent : Cénalis 
préserve leur ville du pillage. Les légions qui avaient prêté 
serment aux Gaulois se rejoignent à l’armée de Cériahs. 
Soumission de ceux de Langres. Discours de Cérialis à ceux 
de Trèves et de Langres, pour les affermir dans leurs bonnes 
dispositions. Civilis vient attaquer les Romains, et surprend 
leur camp. Cérialis reprend sur eux son camp, et remporte 
la victoire. Cologne retourne à l’alliance des Romains. Quel- 
ques succès relèvent les espérances de Civilis. Mucien, sur la 
nouvelle des avantages remportés par Cérialis, oblige Domi- 
tien de ne point passer Lyon. Projets séditieux de Domitien. 
Sa feinte modestie. Grande victoire remportée par Cérialis sur 
les Bataves auprès de Vétéra. Civilis ruine la digue de Dru- 
sus. Entreprise hardie, mais infructueuse, de Civilis. Négli- 
gence de Cérialis. Peu s’en faut qu'il ne soit enlevé par les 
ennemis. Dernière tentative de Civilis. Danger que courent 
les Romaius dans Vile des Bataves. Soumission de Civilis, et 
fin de la guerre. Date de la prise de Jérusalem. 


ква La nouvelle de la mort de Vitellius portée en Ger- 
` DeJ.-C. 7о. manie y augmenta la fureur de la guerre et les forces 
Tao. Bist. des rebelles. Civilis, renoncant á la dissimulation dont 
il avait usé jusqu'alors, se déclara ouvertement ennemi 
du nom romain. Les légions affectionnées à la mémoire 
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de Vitellius étaient dans la disposition de subir plutót 
une servitude étrangère que d'obéir à Vespasien. Les 
Gaulois, dès long-temps ébranlés par les manœuvres 
de Civilis , éclatèrent enfin, lorsque de frivoles espé- 
rances vinrent fortifier leur penchant à la révolte. 

Le bruit s'était répandu en Gaule que les Sarmates 
et les Daces faisaient des courses en Pannonie et en 
Meesie, et qu'ils assiégeaient dans ces deux provinees 
les quartiers d'hiver des légions. Le bruit n’était pas 
sans fondement ; et même Fontéius Agrippa, laissé par 
Mucien pour commander dans la Mesie, périt dans 
un combat contre les Barbares. Mais ce ne fut pour 
eux qu’un avantage passager. Bientôt les Romains, re- 
prenant la supériorité, les rechassèrent au-delà du 
Danube. Cependant les premiers suecès de ces nations 
ennemies de Rome avaient fait leur impression sur 
l'esprit des Gaulois, chez qui Гоп débitait en même 
temps de semblables nouvelles touchant la Grande- 
Bretagne ; et ils en concluatent que partout les Ro- 
mains étaient aussi maltraités et aussi humiliés que 
dans la Germanie. Mais rien ne les persuada tant de la 
ruine prochaine de l’empire romain que l'incendie du 
Capitole. Ils se forgeaient sur cet événement de flat- 
teuses chimères. Ils disaient que leurs ancêtres avaient 
pris la ville de Rome, mais que, la demeure du grand 
Jupiter s'étant alors maintenue saine et entière, Гет- 
pire avait subsisté ; au lieu que maintenant la colère 
céleste s'était manifestée, en livrant aux flammes fe 
dépôt et le gage des destinées de l'empire. Leurs Druides 
nourrissaient en eux de folles visions, en leur-promet- 
tant la conquête de l'univers. Enfin les Gaulois s'antori- 
saient Yun prétendu consentement d'Othon, qui, di- 
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saient-ils, n'avait obtenu Гарри! des premiers de la 
Gaule contre Vitellius que sous la condition expresse 
qn’il leur seroit permis de ne pas manquer l'occasion de 
se remettre en liberté, si les maux des guerres civiles, 
venant à se perpétuer , abattaient les forces de l'empire 
romain. 

Animés par des motifs si solides, les Gaulois prirent 
leurs dernières mesures de rébellion aussitôt après la 
mort d'Hordéonius Flaccus. Alors les négociations se 
poussèrent avec vivacité entre Civilis et Julius Classicus 
né dans le pays de Trèves, et colonel d'un régiment de 
cavalerie de sa nation au service des Romains. Classicus 
était distingué entre tous ses compatriotes par son cré- 
dit et par sa naissance, qu'il tirait des anciens rois de la 
contrée. П comptait une longue suite d'ancétres qui s'é- 
taient: rendus illustres dans la paix et dans la guerre; 
mais il se faisait surtout honneur d'étre, par son ori- 
gine, plutót ennemi des Romains que leur allié. A 
Classicus se joignirent Julius Tutor et Julius Sabinus, 
Гоп de Trèves , l'autre Langrois. Tutor avait été chargé 
par. Vitellius de garder la rive du Rhin : Sabinus, es- 
prit vain et léger , se disait issu de Jules-César, à qui il 
prétendait que sa bisaieule avait plu dans le temps que 
ce conquerant faisait la guerre dans les Gaules; et il se 
glorifiait beaucoup d'étre descendu par un adultére de 

celui qui avait subjugué sa patrie. 

Comeil tenn 2685 trois chefs travaillerent , chacun de leur côté, à 
à Cologne sonder par des entretiens secrets tous ceux qu’ils cru- 
chefs des rent capables d'entrer dans leurs vues, et de leur être 
rebelles. . > , . . . 

utiles pour l’exécution. Lorsqu'ils se virent un nombre 
considérable de partisans, ils les assemblèrent à Co- 
logne et tinrent conseil avec eux dans une maison 
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particulière ; car les magistrats et le gros des habitants 
de cette ville étaient affectionnes aux Romains. Пу 
eut pourtant quelques Ubiens et quelques Tongriens 
qui entrérent dans la conspiration. Mais ceux de Tréves 
et de Langres en faisaient la principale force. 

La délibération ne fut pas longue. Tous ceux qui 
comp osaient l'assemblée , pleins de feu et d’ardeur , s'é- 
crient à Гепу! « que jamais l’occasion ne fut si belle 
_ «d'affranchir la Gaule du joug d’une domination étran- 
« gère ; que la rage de la discorde possédait le peuple 
« romain ; qu'ils voyaient les légions s'entre-détruire , 
« l'Italie ravagée, la ville de Rome prise tout récemment 
« par ses propres citoyens; que toutes les armées avaient 
« chacune sur les bras une guerre qui les occupait ; qu'il 
« fallait commencer par fermer les passages des Alpes, 
« et que, quand les Gaulois auraient bien établi leur 
« liberté, ils verraient dans quelles bornes ils vou- 
« draient renfermer leur noble audace. » Il ту eut 
donc ni difficulté ni partage sur la résolution de se 
révolter. 

On se détermina moins aisément sur le parti que 
Von devait prendre par rapport aux restes des légions 
romaines sur le Rhin. Plusieurs voulaient que l’on fit 
main-basse sur les troupes séditieuses, infidèles , souil- 
lées du sang de leurs chefs ; ceux qui avaient plus de 
circonspection représentèrent qu’il était à craindre que 
l'on n’augmentât leur courage en les portant au dés- 
espoir. Ce motif prévalut. Il fut arrêté que Pon se 
contenterait de tuer les commandants, et que, pour les 
soldats , il fallait s'attacher à les gagner; que le souve- 
mir de leurs crimes et Pespérance de limpunité les 
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rendráient plus treitables, et qu'il serait aisé de sen 
faire des alliés. 

Tel fut Je résultat du premier cónseil tenu par les 
chefs des rebelles. Ils envoyérent des gens affides dans 
les différentes parties de la Gaule pour y soulever les 
peuples , pendant qu'eux-mémes ils continaient de gar- 
der les dehors de Pobéissance, afin de mieux \гош- 
per Vocula, et de choisir le moment pour le sur- 
prendre. | 

Ce commandant fut pourtant averti de la conspira- 
tion; mais il était hors d'état de se faire craindre, 
parce qu'il n'avait que des légions réduites à un petit 
nombre de combattaas, et sur la fidélité desquelles il 
ne pouvait pas compter. Se trouvant donc entre des 
soldats dont il se défiait et des ennemis caches, il crut 
devoir user de dissimulation et se défendre par les 
mêmes voies dont on se servait pour l'attaquer. 

Étant veau à Cologne, il y vit arriver peu après 
Claudius Labéo, qui, relégué, comme je Pai dit, dès 
les commencements des troubles dans le pays des Fn- 
sons par Civilis, avait corrompu ses gardes, et, plein 
de ressentiment, se faisait fort, si on lui donnait un 
petit corps de troupes , de ramener à alliance romaine 
la plus grande partie de la nation des Bataves. Il pro- 
mettait plus qu'il ne pouvait tenir. Quoique Vocula lui 
eût accordé le détachement qu’il demandait, Y ne 
réussit qu'à se faire suivre d'un petit nombre de Ner- 
viens et de Bétasiens*; et ses exploits se -réduisirent 
à des courses furtives sur les Caninefates. 

Y Les Bétasiens habitaient une de Béets, non loin de Haile en Bra- 


partie du pays que nous appellons  bant, semble retenir un vestige du 
aujourd'hui le Brabant. Le village nom de ces peuples. 
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Vocula ne tarda pas & éprouver les tristes effets de 
la trahison qui se préparait depuis si long-temps. Ц 
se laissa persuader par les chefs des Gaulois de marcher 
à Civilis, qui assiégeait toujours Vétéra. Lorsqu'il en 
fut peu éloigné, Classicus et Tutor se détachérent sous 
prétexte d'aller reconnaître l'ennemi; et ils conclurent 
leur traité avec les Germains. En conséquence #5 se 
séparèrent des légions et se firent un camp à part. 

Vocula leur reprocha vivement leur perfidie, et, pre- 
mant le ton de hauteur, И les avertissait de пе pas 
croire que la puissance romaine, malgré les divisions 
des guerres civiles, pit étre impunément méprisée par 
les peuples de Trèves et de Langres. « Il noms reste, 
« disait-il, des provinces fidèles, des armées victorieuses, 
« la fortune de l'empire, et la protection des dieux 
« vengeurs des traités violés : notre indulgence vous 
« а gates *. Jules-Cesar et Auguste connaissaient mieux 
« le caractére des Gaulois. La mollesse de Galba et la 
« diminution des tributs vous ont inspiré la hardiesse 
« de vous révolter. Lorsque vous serez battus et dé- 
« pouillés, vous redevriendrez nos amis. » Les rebelles 
avaient pris leur parti; et Vocula, voyant que ses plaintes 
et ses menaces étaient méprisées, rebroassa chemin et 
se retira a Nuys. Les Gaulois vinrent se camper dans 
une plaine à deux milles des Romains. — 

Là se trama une négociation infame et inouie; et par 
promesses , par argent distribué entre les centurions et 
les soldats, une armée romaine se laissa persuader de 
prêter serment à une puissance étrangère , et de sceller 


* «Meliús divo Julio divoque  ritus induisse. Nunc hostes, quia 
Augusto notos eoram animos. Gal- molle servitium: quum spoliati exu- 


bam, et ¡oficia tributa hostiles spi- tique fuerint , amieos Love.» (Tac.) 
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un engagement si honteux par la mort ou la captivité 
de ses commandans. Dans une circonstance si peril- 
leuse, plusieurs conseilloient a Vocula de se sauver par 
la fuite. Mais il était d’une intrépidité à toute épreuve, 
comme je l’ai remarqué; et préférant le parti de la har- 
diesse , il assembla ses soldats, et leur parla en ces 
termes : 

« Jamais en vous haranguant je n’ai été ni plus in- 
« quiet sur ce qui vous regarde, ni plus tranquille 
« sur mon propre sort; car la conspiration contre ma 
« vie est une nouvelle que j'apprends avec joie. Au mi- 
« lieu de tant de maux, la mort n’a rien pour moi que 
« de consolant. Au contraire, votre situation me pé- 
« nètre de compassion et de honte , lorsque je vois que 
« l’on ne se prépare point à employer contre vous la 
« force et les armes (c'est le droit de la guerre), mais 
« que Classicus se flatte d'attaquer par vos bras le 
« peuple romain, et qu'il vous enróle au service des 
« Gaulois. 

« Si la fortune et le courage nous abandonnent au- 
« jourd'hui, avons-nous aussi perdu la mémoire de tant 
« d'exemples de vertus que nous fournit Pantiquité? 
« Avons - nous oublié combien de fois les légions ro- 
« maines ont mieux aimé périr que de lâcher pied de- 
« vant l'ennemi? Souvent même nos alliés ont souffert 
« la ruine entière de leurs villes, et se sont précipités 
« dans les flammes , avec leurs femmes et leurs enfans, 
« sans autre récompense que la gloire de la fidélité. 
« Actuellement, les légions enfermées à Vétéra sup- 
« portent la disette et toutes les misères d'un siège, 
« et ne se laissent ébranler ni par promesses ni par 


« menaces; et nous, rien ne nous manque : hommes, 


RRA Я Я Я А 


VESPASIEN, LIV. ХУ. 409 


armes, bons retranchements , munitions de guerre et 
de bouche, nous avons tout en abondance. Nous 
nous sommes méme trouvé assez d'argent pour vous 
faire tout récemment une largesse , qui, soit que vous 
vous en croyiez redevables & Vespasien ou á Vitel- 
lius, au moins vous vient d'un empereur romain.. 
Vainqueurs en tant de guerre, si vous craignez de 
combattre en bataille rangée contre un ennemi que 
vous avez mis en fuite à Gelduba, à Vétéra , c'est 
une indignité. Mais dans ce cas méme vous avez des 
murs, des remparts, derriére lesquels vous pouvez 
trainer les affaires еп longueur, jusqu’à ce que vous 
receviez du secours des provinces voisines. 

« Je veux que je vous ме donne lieu d’étre mecon- 
tents de moi, et de me rebuter pour chef; mais n'avez- 
vous pas des lieutenants-généraux, des tribuns , еп 
un mot un centurion, un soldat, à qui vous défé- 
riez le commandement? au lieu de vouloir qu’à la 


« honte éternelle du nom que vous portez, il soit pu- 


blié dans tout l’univers que vous aurez prêté votre mi- 
nistère à Civilis et à Classicus pour faire la guerre à 
l'Italie. Quoi! si les Germains et les Gaulois vous mé- 
nent au pied des murs de Rome, livrerez-vous l’assaut à 
votre patrie? L'idée d'un tel forfait me remplit d'hor- 
reur : vous monterez donc la garde devant la tente 
de Tutor! Un Batave donnera le signal du combat ! 
Vous serez employés comme recrues pour compléter 
des corps de troupes de Germains! A quoi" abouti- 
ront enfin tant d'indignités mêlées de crimes? Lorsque 


* «Quis deinde sceleris exitus?  proditores e proditoribus , inter re- 


Quum Romanz legiones contra di- _cens et vetus sacramentum invisi deis _ 
rexerint, transfugæ e transfugis, et  errabitis?» 
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« des légions romaines seront rangées en bataille contre 
vous, quel sera le parti que vous prendrez? Alors, 
« ajoutant trahison sur trahison, et déserteurs de vos 
nouveaux amis, ou bien flottant entre les deux ser- 
ments contraires par lesquels vous vous trouverez 
liés, vous deviendrez l'exécration des dieux et des 
« hommes. » 

« Grand Jupiter‘, en l'honneur duquel, pendant 
« une durée de plas de huit siècles, nous avons solen- 
« nisé tant de triomphes; Quirinas , père et fondateur 
« de la ville de Reme, je vous invoque en ce moment 
« S'il ne vous a pas été agréable que je conservasse ce 
« camp exempt de tache et d’opprobse , au moins ne 
« souffrez pas qu’il soit souillé par un Tutor et un Clas 
« sicus. Preservez les soldats romains du crime, ou, 
« sans leur en faire porter la peine, inspirez-leur un 
« prompt repentir. » 

Un discours si vehément produisit peu d'effet. Quel- 
ques mouvements passagers de crainte et de honte en 
furent l'unique fruit; et Vocula, ayant perdu toute espé- 
rance, voulait se tuer lui-méme. Ses affranchis et ses 
esclaves Pen empéchérent : en quoi ils ne lui rendirent 
d'autre service que de le réserver à la vengeance de 
Classices, qui lenvoya massacrer par un déserteur ro- 
main, nommé Émilius Longinus. Pour ce qui est des 
deux autres lieutenants-généraux, Hérennius et Numi- 
sius , on se contenta de les mettre dans les chaines. 
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1 «Te, Jupiter O. M., quem, per ri, atcerté pollui fordarique a Tutore 
octingentos viginti annos, tot trium- et Classico non sivatis : milnibss 
phis coluimus; te, Quirine, Romane Romanis aut innocentiam detis, aut 
parens urbis, precor venerorque, at,  matursmet sine noxá pornitentism.» 
si vobis non fuit cordi, me duce hee  (Tac.) 
castra interrupta et intemerata serva- 
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A pres ces préliminaires, Classicus, précédé delicteurs Les légions 
et vêtu en général romain , entra dans le camp. Malgré oa 
toute son audace, ce qu'il faisait lui paraissait à lui- podtent sere 
même si étrange, qu'il ne put trouver des paroles pour "nt uz 
haranguer les troupes, et il récita simplement la formule 
du serment. Les soldats des légions jurérent qu’ils com- 
battraient fidèlement pour l'empire des Gaulois. Clas- 
sicus éleva aux premiers grades de la milice le meur- 
trier de Vocula. Les autres du service desquels il s'était 
aidé pour amener les choses au point où elles étaient 
furent récompensés à proportion de la part qu'ils 
avaient prise à un si indigne et si lâche ministère. 

Ce graud succès des rebelles eut pour eux les suites Le en et 
les plus brillantes, et les rendit maítres de toute la pro- romaines sur 
vinoe et de toutes les troupes que les Romains y te- en font au- 
naient. Tutor, s'étant présenté devant Cologne avec des mu 
forces considérables , contraignit les habitants de préter 
le même serment que les légions du camp de Nuys. Il 
Pexigea et le reçut pareillement de tout ce qu'il y avait 
de soldats du cóté de Mayence et sur le Haut-Rhin. 

Les officiers qui le refusérent furent ou tués ou chassés. 

Restait le camp de Vétéra, où les légions assiégées Les légions. 
avaient supporté jusque-là les plus affreuses extrémités ¿uns Pátéra 
de la disette. Aprés avoir mangé leurs bêtes de somme, с tent le 
leurs chevaux de guerre, et méme les animaux dont la méme ser 
mature a horreur, et à Vusage desquels la seule néces- 
sité peut réduire, ils s'étaient vus obligés de recourir 
aux herbes qui pointaient entre les pierres, aux feuñ- 
lages naissans, au jeune bois; enfin toutes sortes dali- 
wens, usités et inusités, leur manquaient. Dans cet état, 

Classicus leur dépécha les plus corrompus et les plus 
laches de ceux qui sétaient soumis, pour leur offrir 
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le pardon, s'ils s'accommodaient aux circonstances, et 
leur déclarer qu'autrement ils ne devaient s’attendre 
qu’à périr misérablement par le fer ou par la faim. Ces 
dignes députés alléguèrent pour dernier motif leur 
propre exemple. Les assiégés hésitèrent quelque temps 
entre le devoir et les maux extrêmes qu’ils souffraient, 
entre la gloire et la honte’. Qui commence à délibérer 
en pareil cas est bientôt rendu. Il se déterminèrent à 
déshonorer par une conclusion honteuse le courage et 
le mérite de leur belle défense, et ils envoyèrent une 


_ députation à Civilis pour lui demander la vie. On re- 


fusa de les écouter, jusqu’à ce qu'ils eussent juré fidé- 
lité à l'empire des Gaulois. Après qu'ils se furent liés 
par cet indigne serment, Civilis leur promit la vie 
sauve, et la liberté de sortir en armes de leur camp : 
mais il s'en réserva pour lui et pour les siens tout le 
butin, et il y fit sur le champ entrer des troupes qui 
avaient ordre de retenir l'argent, les valets et les ba- 
gages. | 

Cette capitulation si honteuse fut encore mal obser- 
vée. Les Germains qu’on leur avait donnés pour es- 
corte les attaquérent á cing milles de Vétéra. Quoi- 
que surpris, les Romains se mirent en défense. Les 
plus braves se firent tuer sur la place : plusieurs, s'é- 
tant dispersés par la fuite, furent poursuivis et massa- 
crés; les autres s’en retournèrent au camp et portèrent 
leurs plaintes à Civilis , qui blâma les Germains et leur 
reprocha leur perfidie. S'il parlait sincèrement, ou s'il 


т « Obsessoshincfides , inde eges-  laudem fine tarpimacularent , mises 
tas, inter decus ac flagitium distra- ad Civilem legatis vitam orantes.- 
hebant.... Miseriarum patientiæque (Tacrr. ) 
documentum fuere, donec egregiam 
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ne cherchait qu’à garder les dehors, c'est ce que Tacite 
зе décide point. Mais la conduite que tint ce Batave 
١ Pégard des malheureux restes des légions romaines 
rend sa foi plus que suspecte; car après avoir pillé le 
amp, .il y mit le feu, et tous ceux qui s'étaient sauvés 
lu combat périrent dans les flammes. 


Civilis, qui, suivant un usage reçu parmi les na- : 


hons barbares, avait fait vœu, au commencement de 
a guerre, de laisser croître ses cheveux, crut son vœu 
iccompli, lorsqu'il eut détruit les legions de Vétéra و‎ 
]د‎ il rasa sa chevelure. On lui impute d’avoir fait faire 
à son fils encore en bas âge l’essai inhumain de ses pre- 


mières armes, de ses flèches, de ses traits, sur des pri- | 


sonniers romains, qui lui servaient de but. Ce serait 
une horrible cruauté. 

Il est remarquable que Civilis fut attentif à ne point 
s'engager lui-même, et à n'engager aucun Batave en- 
vers les Gaulois, par la prestation du serment que l’on 
exigeait des Romains. Il se réservait ses droits et ses 
prétentions : et s’il lui falloit un jour entrer en contes- 
tation avec les Gaulois pour l'empire , il comptait 
bien que les forces des Germains et l'éclat de sa ré- 
putation personnelle lui feraient aisément emporter la 
préférence. 

Il fit hommage de sa victoire à la prétendue prophé- 
tesse Velléda, qui l'avait prédite. J'ai parle ailleurs de 
cette fille érigée en déesse par la superstition des Ger- 
mains, et dont le nom déja célèbre acquit un nouveau 
crédit par une prédiction que l'événement avait si plei- 


Ni Civilis, 

ni aucun Ba- . 
tave, ne se 
lie par ce 
serment. 


11 fait hom- 
mage de sa 
victoire а 
Velléda, pré- 
tendue pro- 
phétesse. 


nement vérifié. Civilis lui envoya donc les prémices des _ 


dépouilles des Romains , et un prisonnier d'importance, 
Mummius Lupercus, commandant de Pune des légions 
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Les légious 
captives 
se transpor- 
tent à Trèves 
par ordre de 
leurs vain- 
queurs. 
Tac. Hist. 
rv, 62. 
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détruites a Fétéra. Mais ceux qui étaient charges di 
le conduire le tuérent en chemin. Le vainqueur ac 
corda la vie à un petit nombre de centurions et de 
tribuns nés dans la Gaule, et qui devenaient «ins: vs 
gage de Palliance entre les deux nations. 11 renversa 
et brúla les quartiers d'hiver des cohortes, des troupes 
de cavalerie, des légions, excepté ceux qui étaient s+ 


‘tues à Mayence et à Vindonissa 1. 


La treizième légion, qui était restée à Nuys, depuis 
qu'elle avait trahi Vocula pour se soumettre aux Gar 
lois, recut ordre de se transporter à Trèves, et on lui 
fixa le jour du départ. Pendant l'espace de temps qui 
s'écoula jusqu’à ce jour, les soldats furent agités de 
diverses pensées. Les láches craignatent la mort, se 
rappellant l'exemple des légions de Vétéra . qui avaient 
été taillées en pièces par leur escorte. Ceux qui avaient 
plus de sentiment étaient frappés de la honte de leur 
état. « Quellemarche, se disaient-ils les uns aux autres, 
« que celle que nous avons à faire? Qui nous conduira ? 
« Qui sera à notre tête? Nous ne sommes plus qu'un 
« troupeau d'esclaves, dont la vie et la mort dépendent 
« de la volonté de maîtres orgueilleux. » D’autres, 
sans s'embarrasser de l’infamie , songeaient à empor- 
ter surement leur argent, et tout ce qu'ils possédaient 
de plus ‘précieux. Quelques-uns préparaient leurs ar- 
mes, comme sil se fût agi ФаЙег au combat. 

Pendant qu'ils se tourmentaient de ces soins ? et de 


1 Windisch, dans la Suisse, au ignomiviam campuset dies. Revale 
confluent de l'Aar et de la Reuss. imperatorum imagines, inhonora st 
2 «Нас meditantibus, advenit gna, fulgentibus hine indé Galloren 
proficiscendi hora, exspectatione  vexillis, silens agmen , et vetut los- 
tristior. Quippe intra vallum, defor- gz obsequiæ. Dux ClaudiusSanctas 
mitas haud perindé notabilis: detexit  effosso oculo, dirus ore, ingenio de 
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ces inquiétudes, arriva le moment du départ, plus 


triste encore qu'ils ne s'y étaient attendus. Car au de-. 


dans des retranchements le spectacle de leur ignomi- 
nie frappait moins les yeux : la plaine et le grand jour 
la‘ mirent en évidence. Les images des Césars arra- 
chées; les drapeaux sales et négligés, dont la difformité 


paraissait encore davantage par le contraste avec les ` 


brillantes enseignes des Gaulois; une longue file mar- 
chant en silence, et representant comme un lugubre 
aspect de funérailles. Le chef qu'on leur avait donne 
pour les conduire avait un œil crevé, la physionomie 
féroce, et le caractère y répondait. 

Arrivés à Bonn, ils furent joints par une autre lé- 
стоп, qui, en doublant leur nombre, augmenta la honte 
dans la même proportion. Et comme le bruit de cet 
événement s'était répandu dans le pays, ceux qui peu 
auparavant tremblaient au nom des Romains accou- 
raient des campagnes voisines pour voir passer les lé- 
gions captives, et jouissaient avidement d'un spectacle 
inespéré. On peut juger combien leurs insultes étaient 
amères pour ceux qui en étaient l'objet. Un grand 
corps de cavalerie picentine ne put les supporter , et, 
méprisant les шепасез et les promesses de celui qui 
conduisait la marche, ils s'en allérent à Mayence. Sur 
le chemin 115 rencontrèrent le meurtrier de Vocula, et 
le percèrent de traits, donnant ainsi le premier gage 
du retour à leur devoir. Les légions continuèrent leur 
route , et vinrent camper devant Trèves. 

Civilis et Classicus, enflés de leurs succés, délibérèrent 


bilior. Daplicatur flagitiam, post-  paalo ante Romanum nomen horre- 
quam desertis Bonnensibus castris, bant, procurrentes ex agris tectis- 
altera se legio miscuerat. Et vulgatá que, et undique effusi , insolito spec- 
captarom legionum fama, cuncti qui taculo mimium fruebantur. » (Tac.) 
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tants de Co- 
logne se ti- 

rent d'un 
grand dan- 

ger par un 
adroit tem- 
pérament. 
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s'ils livreraient au pillage la ville de Cologne. Le goût 
de la cruauté et Pavidité du butin les y portaient : la 
politique les retenait. Ils sentaient que, fondant * un 
nouvel empire, rien ne leur était plus utile que la ré- 
putation de clémence. D'ailleurs un motif de recon- 
naissance agit sur le cœur de Civilis, dont le fils, s'étant 
trouve á Cologne dans les commencements des troubles, 
n’avait éprouvé de la part des habitants que les traite- 
ments les plus favorables. 

Mais les nations séparées par le Rhin haïssaient 
cette ville, dont la puissance et les accroissements ra- 
pides leur étaient suspects; et ils voulaient ou en faire 
une demeure commune pour tous les Germains, ou la 
détruire, afin que les Ubiens dispersés ne pussent plus 
leur causer d'inquiétude. Les Tenctéres notifiérent 
donc leurs intentions a ceux de Cologne par des am- 
bassadeurs, dont le plus fier et le plus audacieux parla 
en ces termes : « Nous rendons grace aux dieux de no- 
« tre commune patrie, et surtout а Mars, le plus grand 
« des dieux, de ce que vous étes rentrés dans le corps 
« de la nation germanique, et nous vous felicitons 
« d'avoir enfin recouvré une liberté qui vous égale à 
« nous. Car jusqu’a ce jour les Romains nous interdi- 
« saient Pusage des fleuves, des terres, et presque du 
« ciel méme : ils rompaient tout commerce entre nous, 
« ou, ce qui est plus insupportable encore à des hom- 
« mes nés pour les armes, nous n’obtenions la permis- 
« sion de conférer et de traiter ensemble que désarmés 
«et presque nus, et observés par des surveillants à 
« lavidité desquels il fallait payer tribut. Mais afin que 
« notre amitié et notre alliance soient éternelles, voici 


* «Novum imperiam inchoantibus utilis clementiæ fama.» (Tac.) 
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« les conditions que nous sommes chargés de vous pro- 
« poser. Abattez les murs de votre colonie, qui sont 
« le soutien et l'appui de la servitude. Les animaux 
« même les plus courageux, si on les tient sous une 
« clôture, oublient leur fierté. Massacrez tout ce qu'il 
« y a de Romains dans votre pays. La liberté ne peut 
« compatir avec des maîtres accoutumés à vous tyran- 
« niser. Partagez entre vous les biens de ceux qui au- 
« ront été tués, afin que personne ne puisse séparer за 
« cause de la cause commune. Qu'il nous soit permis 
« aux uns.et aux autres d'habiter et de fréquenter in- 
« distinctement les deux rives du fleuve, comme au 
« temps de nos ancétres. Par le droit de la nature la 
« jouissance du soleil et de la lumiére appartient á tous 
« les hommes, et toutes les terres sont aux gens de 
« cœur. Reprenez les mœurs et les coutumes de vos 
« pères, et renoncez à ces plaisirs * qui amollissent les 
« courages, et qui servent plus aux Romains que leurs 
« armes pour étendre leurs conquétes. Redevenus vrais 
« Germains, sans mélange d'un sang étranger, sans 
a aucun reste de servitude, ou vous vous maintiendrez 
« dans l'égalité avec les autres peuples, ou même vous 
« leur commanderez. » 

Ceux de Cologne prirent du temps pour délibérer : 
et comme d'une part la crainte de lavenir les empéchait 
d’accepter les conditions proposées, et que de l’autre 
la nécessité présente ne leur permettait pas de les re- 
jeter, ils firent une réponse adroite, qui accordait 
quelque chose aux Tenctéres, sans trop les commettre 
avec les Romains. Ils s’expliquèrent donc en ces termes : 

1 « Abruptis volaptatibus, quibus Romani plus adversús subjectos quam 
armis valent.» (Tac.) 


Tome IP. 27 
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s'ils livreraient au pillage la ville de Cologne. Le goút 
de la eruauté et l’avidité du butin les y portaient : la 
politique les retenait. Ils sentaient que, fondant * un 
nouvel empire, rien ne leur était plus utile que la ré- 
putation de clémence. D'ailleurs un motif de recon- 
naissance agitsur le coeur de Civilis, dont le fils, s'étant 
trouvé à Cologne dans les commencements des troubles, 
n'avait éprouvé de la part des habitants que les traite- 
ments les plus favorables. 

Mais les nations séparées par le Rhin haissaient 
cette ville, dont la puissance et les accroissements ra- 
pides leur étaient suspects; et ils voulaient ou en faire 
une demeure commune pour tous les Germains, ou la 
détruire, afin que les Ubiens dispersés ne pussent plus 
leur causer d'inquiétude. Les Tenctéres notifièrent 
donc leurs intentions á ceux de Cologne par des am- 
bassadeurs, dont le plus fier et le plus audacieux parla 
en ces termes : « Nous rendons grace aux dieux de по- 
« tre commune patrie, et surtout à Mars, le plus grand 
« des dieux, de ce que vous étes rentrés dans le corps 
« de la nation germanique, et nous vous félicitons 
« d'avoir enfin recouvré une liberté qui vous égale à 
« nous. Car jusqu’a ce jour les Romains nous interdi- 
« saient Pusage des fleuves, des terres, et presque du 
« ciel méme : ils rompaient tout commerce entre nous, 
« ou, ce qui est plus insupportable encore a des hom- 
« mes nés pour les armes, nous n’obtenions la permis- 
« sion de conférer et de traiter ensemble que désarmés 
« et presque nus, et observés par des surveillants a 
« l’avidité desquels il fallait payer tribut. Mais afin que 
« notre amitié et notre alliance soient éternelles, voici 


* «Novum imperium inchoantibus utilis clementiæ fama.» (Tac.) 
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« les conditions que nous sommes chargés de vous рго- 
« poser. Abattez les murs de votre colonie, qui sont 
« le soutien et Pappui de la servitude. Les animaux 
« méme les plus courageux, si on les tient sous une 
«-cléture, oublient leur fierté. Massacrez tout ce qu'il 
« y a de Romains dans votre pays. La liberté ne peut 
« compatir avec des maîtres accoutumés à vous tyran- 
« niser. Partagez entre vous les biens de ceux qui au- 
« ront été tués, afin que personne ne puisse séparer sa 
« cause de la cause commune. Qu'il nous soit permis 
« aux uns-et aux autres d'habiter et de fréquenter in- 
« distinctement les deux rives du fleuve, comme au 
« temps de nos ancêtres. Par le droit de la nature la 
« jouissance du soleil et de la lumière appartient à tous 
« les hommes, et toutes les terres sont aux gens de 
« cœur. Reprenez les mœurs et les coutumes de vos 
« pères, et renoncez à ces plaisirs * qui amollissent les 
« courages, et qui servent plus aux Romains que leurs 
« armes pour étendre leurs conquêtes. Redevenus vrais 
a Germains, sans mélange d'un sang étranger, sans 
a aucun reste de servitude, ou vous vous maintiendrez 
« dans l'égalité avec les autres peuples, ou même vous 
« leur commanderez. » 

Ceux de Cologne prirent du temps pour délibérer : 
et comme d'une part la crainte de l'avenir les empéchait 
d’accepter les conditions proposées, et que de l’autre 
la nécessité présente ne leur permettait pas de les re- 
jeter, ils firent une réponse adroite, qui accordait 
quelque chose aux Tenctères, sans trop les commettre 
avec les Romains. Ils s’expliquérent donc en ces termes : 

т « Abruptis voluptatibus, quibus Romani plus adversús subjectos quam 
armis valent.» (Tac.) 

Tome IV. 27 
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s'ils livreraient au pillage la ville de Cologne. Le goût 
de la cruauté et l’avidité du butin les y portaient : la 
politique les retenait. Ils sentaient que, fondant * un 
nouvel empire, rien ne leur était plus utile que la ré- 
putation de clémence. D'ailleurs un motif de recon- 
naissance agitsur le cœur de Civilis, dont le fils, s’étant 
trouvé à Cologne dans les commencements des troubles, 
n’avait éprouvé de la part des habitants que les traite- 
ments les plus favorables. 

Mais les nations séparées par le Rhin haissaient 
cette ville, dont la puissance et les accroissements ra- 
pides leur étaient suspects; et ils voulaient ou en faire 
une demeure commune pour tous les Germains, ou la 
détruire, afin que les Ubiens dispersés ne pussent plus 
leur causer d'inquiétude. Les Tenctéres notifiérent 
donc leurs intentions á ceux de Cologne par des am- 
bassadeurs, dont le plus fier et le plus audacieux parla 
en ces termes : « Nous rendons grace aux dieux de no- 
« tre commune patrie, et surtout 4 Mars, le plus grand 
« des dieux, de ce que vous étes rentrés dans le corps 
« de la nation germanique, et nous vous félicitons 
« d'avoir enfin recouvré une liberté qui vous égale 4 
« nous. Car jusqu’a ce jour les Romains nous interdi- 
« saient Pusage des fleuves, des terres, et presque du 
« ciel méme : ils rompaient tout commerce entre nous, 
« ou, се qui est plus insupportable encore a des hom- 
« mes nés pour les armes, nous n'obtenions la permis- 
« sion de conférer et de traiter ensemble que désarmés 
« et presque nus, et observés par des surveillants a 
« l'avidite desquels il fallait payer tribut. Mais afin que 
« notre amitié et notre alliance soient éternelles, voici 


* «Novum imperium inchoantibus utilis clementiæ fama.» (Tac.) 
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« les conditions que nous sommes chargés de vous pro- 
« poser. Abattez les murs de votre colonie, qui sont 
«le soutien et Гарри de la servitude. Les animaux 
«a même les plus courageux, si on les tient sous une 
« clóture, oublient leur fierté. Massacrez tout ce quil 
« y a de Romains dans votre pays. La liberté ne peut 
« compatir avec des maitres accoutumés 4 vous tyran- 
« niser. Partagez entre vous les biens de ceux qui au- 
« ront été tues, afin que personne ne puisse séparer sa 
« cause de la cause commune. Qu'il nous soit permis 
« aux uns. et aux autres d'habiter et de fréquenter ш- 
« distinctement les deux rives du fleuve, comme au 
« temps de nos ancétres. Par le droit de la nature la 
« jouissance du soleil et de la lumiére appartient & tous 
« les hommes, et toutes les terres sont aux gens de 
« cœur. Reprenez les mœurs et les coutumes de vos 
« pères, et renoncez à ces plaisirs * qui amollissent les 
« courages, et qui servent plus aux Romains que leurs 
« armes pour étendre leurs conquétes. Redevenus vrais 
« Germains, sans mélange d'un sang étranger, sans 
« aucun reste de servitude, ou vous vous maintiendrez 
a dans l'égalité avec les autres peuples, ou même vous 
« leur commanderez. » 

Ceux de Cologne prirent du temps pour délibérer : 
et comme d'une part la crainte de l'avenir les empéchait 
d’accepter les conditions proposées, et que de l'autre 
la nécessité présente ne leur permettait pas de les re- 
jeter, ils firent une réponse adroite, qui accordait 
quelque chose aux Tenctères, sans trop les commettre 
avec les Romains. Ils s’expliquèrent donc en ces termes : 

Y « Abruptis voluptatibus, quibus Romani plus adversüs subjectos quam 
armis valent.» (Tac.) 
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s'ils livreraient au pillage la ville de Cologne. Le gout 
de la cruauté et Pavidité du butin les y portaient : la 
politique les retenait. Ils sentaient que, fondant * un 
nouvel empire, rien ne leur était plus utile que la re- 
putation de clémence. D'ailleurs un motif de recon- 
naissance agitsur le coeur de Civilis, dont le fils, s'étant 
trouvé á Cologne dans les commencements des troubles, 
n'avait éprouvé de la part des habitants que les traite- 
ments les plus favorables. 

Mais les nations séparées par le Rhin haïssaient 
cette ville, dont la puissance et les accroissements ra- 
pides leur étaient suspects; et ils voulaient ou en faire 
une demeure commune pour tous les Germains, ou la 
détruire, afin que les Ubiens dispersés ne pussent plus 
leur causer d'inquiétude. Les Tenctères notifiérent 
donc leurs intentions á ceux de Cologne par des am- 
bassadeurs, dont le plus fier et le plus audacieux parla 
en ces termes : « Nous rendons gráce aux dieux de no- 
« tre commune patrie, et surtout a Mars, le plus grand 
« des dieux, de ce que vous étes rentrés dans le corps 
« de la nation germanique, et nous vous félicitons 
« d'avoir enfin recouvré une liberté qui vous égale à 
« nous. Car jusqu’a ce jour les Romains nous interdi- 
« saient l’usage des fleuves, des terres, et presque du 
« ciel même : ils rompaient tout commerce entre nous, 
« ou, се qui est plus insupportable encore à des hom- 
« mes nés pour les armes, nous n'obtenions la permis- 
« sion de conférer et de traiter ensemble que désarmés 
« et presque nus, et observés par des surveillants a 
« lavidite desquels il fallait payer tribut. Mais afin que 
« notre amitié et notre alliance soient éternelles, voici 


' «Novum imperium inchuantibus utilis clementiæ fama.» (Tac.) 
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< les conditions que nous sommes chargés de vous рго- 
poser. Abattez les murs de votre colonie, qui sont 
le soutien et l'appui de la servitude. Les animaux 
méme les plus courageux, si on les tient sous une 
clôture, oublient leur fierté. Massacrez tout ce qu'il 
y a de Romains dans votre pays. La liberté ne peut 
compatir avec des maîtres accoutumés à vous tyran- 
niser. Partagez entre vous les biens de ceux qui au- 
ront été tués, afin que personne ne puisse séparer sa 
cause de la cause commune. Qu'il nous soit permis 
aux uns.et aux autres d'habiter et de fréquenter in- 
distinctement les deux rives du fleuve, comme au 
temps de nos ancêtres. Par le droit de la nature la 
jouissance du soleil et de la lumière appartient à tous 
« les hommes, et toutes les terres sont aux gens de 
« cœur. Reprenez les mœurs et les coutumes de vos 
« pères, et renoncez à ces plaisirs * qui amollissent les 
« 
« 
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courages , et qui servent plus aux Romains que leurs 

armes pour étendre leurs conquétes. Redevenus vrais 
« Germains, sans mélange d'un sang étranger, sans 
a aucun reste de servitude, ou vous vous maintiendrez 
a dans l'égalité avec les autres peuples, ou même vous 
« leur commanderez. » 

Ceux de Cologne prirent du temps pour délibérer : 
et comme d'une part la crainte de l'avenir les empéchait 
d'accepter les conditions proposées, et que de l'autre 
la nécessité présente ne leur permettait pas de les re- 
jeter, ils firent une réponse adroite, qui accordait 
quelque chose aux Tenctéres, sans trop les commettre 
avec les Romains. Ils s’expliquérent donc en ces termes : 

т « Abruptis voluptatibus, quibus Romani plus adversús subjectos quam 
armis valent.» (Tac.) 
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« Dès qu'il s’est offert à nous une occasion de nous re- 
« mettre en liberté, nous l'avons saisie avec plus d’em- 
« pressement que de prudence, dans le désir de nous 
« réunir à vous et aux autres Germains nos frères. 
« Pour ce qui est des murs de notre ville, il est plus 
« raisonnable de les fortifier que de les détruire, pen- 
« dant que les armées romaines sassemblent pour ve- 
« nir nous attaquer. Si nous avions parmi nous quelques 
« étrangers venus d'Italie ou des provinces, la guerre 
_« les a emportés , ou chacun s’est retiré dans son pays. 
« Quant à ceux qui ont été autrefois ict établis en 
« colonie, et qui se sont alliés avec nous par des ma- 
« riages, eux et leurs enfants ont cette ville pour pa- 
« trie : et nous ne vous croyons pas assez injustes 
« pour nous contraindre a massacrer nos péres, nos 
a frères, nos enfants. Nous avons secoué le joug des 
« tributs et des impôts. Nous consentons que les pas- 
« sages du fleuve soient libres, pourvu qu’on ne le passe 
« que dejour et sans armes. C'est une précaution néces- 
« saire, jusqu’à ce que le nouvel état des choses ait pris 
к une consistance. Nous nous en rapportons à l'arbi- 
« trage de Civilis et de Velléda, et le traité sera dressé 
к et conclu sous leur autorité. » 

Cette réponse calma les Tenctères : on envoya des 
députés à Civilis et à Velleda, qui approuvèrent le 
plan proposé par les habitants de Cologne. 

Civilis ec. Civilis, appuyé de ces nouveaux alliés, entreprit de 
mint eno gagner á son parti les peuples du voisinage, vu de 
velles foroes réduire par la force ceux qui voudraient faire résistance. 
— veaux alliés, Il s’empara du pays des Suniciens *, et enróla leur 
jeunesse , qu'il distribua en cohortes. Comme il se pre- 


3 Clavier place les Suniciens entre la Roure et la Meuse. 
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parait à aller plus loin, Claudius Labéo, suivi de 
troupes levées tumultuairement parini les Nerviens, les 
Tongres et les Bétasiens, vint à sa rencontre, et Гаг- 
réta au pont de la Meuse *. Par l'avantage de ce poste, 
il soutint fiérement le combat, jusqu’a ce que les Ger- 
mains, ayant passé le fleuve á la nage, vinrent le pren- 
dre en queue. En méme temps Civilis, soit par un trait 
d'audace subite, soit qu'il eút auparavant concerté cette 
démarche , savanga vers les Tongres, et leur dit en 
élevant la voix : « Nous n'avons point pris les armes pour 
« acquérir aux Bataves et à ceux de Trèves l’empire 
« sur les nations. Une telle arrogance est bien éloi- 
« gnée de notre pensée. Recevez notre alliance: je suis 
« prét а passer de votre cóté, soit que vous me you- 
« liez prendre pour chef ou pour soldat. » Ce discours 
adroit fit impression sur la multitude , et déja les sol- 
dats à qui il était adressé remettaient leurs épées dans 
le fourreau, lorsque Campanus et Juvenalis, qui te- 
naient le premier rang entre les Tongres, vinrent pf- 
frir á Civilis les services de toute la nation. Labéo se 
sauva avant que d'étre enveloppé. Les Bétasiens et les 
Nerviens suivirent Pexemple des Tongres : et Civilis, 
grossi des troupes de ces trois peuples, se vit au comble 
de la gloire et de la puissance : tout pliait devant lui, 
de gré ou de force. 

Julius Sabinus avec ses Langrois ne réussit pas éga- 
lerpent. Après avoir détruit les monuments de Pal- 
liance avec les Romains, soit tables de bronze ou co- 
lonnes , sur lesquelles en étaient gravées les conditions, 
il avait pris publiquement le nom de César : et comme 


x Des savants ont pensé que ce commencement et l’origine de la 
pont de la Meuse ponvait être le ville de Maestricht. 


27. 


Defaite de 
Sabinus par 
les Sequa- 
nois. 


d | 


Mucien 
songe á quit- 
ter Rome 

ur s'ap- 
procber du 
Rhin; dte a 
Arrius Varos 
la charge de 
préfet du 


prétoire. 


420 HISTOIRE DES EMPEREURS. 
si ce nom, qu'il usurpait à titre ignominieux, lui eût 
transmis les grandes qualités du conquérant qui l'avait 
porté, plein de confiance, il mena contre les Séquanois, 
alliés fidèles des Romains, une grande multitude de 
ses compatriotes, mal armés, mal disciplines. Les Sé- 
quanois ne refusérent pas le combat et restérent vain- 
queurs. Sabinus montra autant de timidité dans la 
disgrace, qu’il avait fait paraître de présomption dans 
son état florissant. Il s'enfuit dans une maison de cam- 
pagne, à laquelle il mit le feu, afin de persuader qu'il 
y avait péri; et il alla Senfoncer dans des grottes sou- 
terraines, où il passa neuf années avec la fanreuse Ep- 
ponine, sa femme. Nous parlerons de leurs singuliéres 
aventures et de leur triste catastrophe, lorsque le 
temps en sera venu. 

Les nouvelles des grands succés de Civilis, que la 
renommée enflait encore, donnérent de vives inquie- 
tudes á Mucien. Il avait fait choix de deux illustres 
guerriers, Annius Gallus, ‘et Pétilius Cérialis, pour 
commander l’un dans la haute, l’autre dans la basse 
Germanie, et il ne laissait pas de craindre qu'ils ne 
fussent pas en état de soutenir le poids d'une ¿'werre 
si importante. Il pensait donc à se transporter 
lui-même sur les lieux, et à mener avec lui Do- 
mitien, quil se croyait obligé de garder à vue. Mais 
sil quittait Rome, il fallait assurer la tranquillité de 
cette capitale : et il se défiait beaucoup d'Arrius Va- 
rus etd Antonius Primus. Il commença par ôter à Varus 
le commandement des gardes prétoriennes, et pour le 
consoler il lui donna la surintendance des vivres, 
charge honorable, mais désarmée. Comme il appré- 
hendait que Domitien, qui aimait Varus, ne se tint 
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offensé de ce changement, il fit préfet du prétoire Ar- 
retinus Clémens, qui était allié á la maison impériale, 
et trés agréable au jeune prince. Le pére de Clémens 
avait été revêtu du même emploi sous Caligula : et 
Mucien alléguait que les soldats obéiraient volontiers 
au fils de celui qu'ils avaient autrefois vu a leur tête. 
Clémens , quoique sénateur, fut donc établi préfet des 
cohortes prétoriennes. Il est le premier de son ordre 
qui ait possédé cette charge, jusque-là affectée aux 
chevaliers. 

Antonius Primus n’avait point de titre dont il fallút 
le dépouiller. Mais aimé des soldats, plein d’un or- 
gueil qui ne pouvait supporter d’égaux, bien loin 
de reconnaître de supérieurs, il était capable d'exci- 
ter du trouble dans Rome, dès qu'il n'aurait plus en 
tête une autorité qui lui imposât. Mucien ne souffrit 
pas même que Domitien le mit au nombre de ceux 
qui Paccompagneraient dans son expédition de Germa- 
nie. Primus, indigné, se retira auprès de Vespasien , de 
qui il ne fut pas reçu aussi bien qu'il l’espérait : ce- 
pendant il trouva le prince très disposé à reconnaître 
ses grands services, si le reste de sa conduite n'y eût 
pas mis obstacle. Mais son arrogance, ses plaintes sé- 
ditieuses, les crimes de sa vie passée, tout cela était re- 
mis sans cesse sous les yeux de l’empereur, et par les 
lettres de Mucien, et par les discours de plusieurs au- 
tres. Primus lui-même prenait soin d'autoriser par ses 
procédés les reproches qu’on lui faisait. Il se vantait 
sans mesure, il se mettait au-dessus de tous; il sem- 
blait qu'il cherchát à se faire des ennemis, prodiguant 
indifféremment les noms de láches et de gens sans 
coeur, insultant Cecina sur la captivite dont il Pavait 
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délivré. C'est ainsi qu'il parvint à refroidir Paffection 
de Vespasien à son égard, sans néanmoins encourir 
une disgrace manifeste. L'histoire ne nous apprend 
point ce qu'il devint depuis ce temps-là. 
Ardeurde  Domitien * et Mucien faisaient les préparatifs de 
Domitiea le xr départ d'une façon toute différente. Le jeune 


pour le dé- 


partslenteur prince, ouvrant son coeur à l'espérance et à la cupidité, 
Tac, Hist était tout de feu, et brilait d’impatience. Mucien au 
’’ contraire affectait des lenteurs, saisissait tous les 
prétextes de différer : craignant que Domitien , lors- 
‘quill se verrait une fois au milieu d'une armée, 
ne suivit la bouillante audace de l'âge, n'écoutát 
les mauvais conseils, et ne formât peut-être en 
conséquence des projets capables de nuire soit à 
la tranquillité et à la paix de l'état, soit au bien du 
service dans la guerre. Cependant il faisait filer de 
Sept légions toutes parts des troupes vers le Rhin. Quatre légions 
errors furent envoyées d'Italie; deux furent mandées d'Espa- 
сте , une de la Grande-Bretagne : c'était la quatorziéme, 

dont j'ai eu souvent occasion de parler. 

Les affaires des rebelles avaient commencé à dech- 
ae Goats ner, aussitót aprés la defaite de Sabinus. Cet événement 
semblé à arréta tout d'un coup les progrés de la révolte, et fit 
pour le parti faire de sérieuses réflexions à tous les peuples Gaulois 

de la sou- qui ne s'étaient pas encore déclarés. Les Rémois, don- 
nant l'exemple aux autres, convoquèrent dans leur 
ville une assemblée de toute la Gaule , pour délibérer 


entre la paix et une liberté qu'il fallait acheter par 


т «Simul Domitianus Mucianas- ret, ne ferocié ætatis, et pravis im- 
que accingebantur, dispari animo:  pulsoribas, si exercitum invasisset, 
ille spe ac juventá properus,hicmo- рас: belloque malé consuleret. » 
ras nectens , quis flagrantem retine-  (Tac.) 
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la guerre. Il est aisé de penser que la nouvelle des for- 
ces nombreuses que les Romains mettaient en marche 
inclina vers la paix les esprits deja ebranlés. Dans Pas- 
semblce générale des députés de la Gaule qui se tint 
à Reims, il n’y eut que ceux de Trèves qui opinas- 
sent pour la guerre. 

Tullius Valentinus, leur orateur, s'épuisaen invectives 
contre les Romains, et il accumula sur eux avec une 
éloquence fanatique tous les reproches que Гоп a cou- 
tume de faire aux grands empires. Au contraire Julius 
Auspex , l’un des premiers du peuple, rémois, exhorta 
les députés à considérer la puissance romaine et les 
avantages de la paix. Il fit observer * que les laches 
sont souvent les plus empressés à entreprendre la 
guerre, mais qu'elle se fait aux risques et périls de 
ceux qui ont le plus de bravoure. Enfin il leur re- 
présenta les légions déja presque sur leurs tétes. Et ces 
différents motifs réunirent presque tous les avis. Les 
gens sages furent retenus par la fidélité et par le de- 
voir, et la jeunesse par la crainte. Elle se contenta de 
louer le courage de Valentinus, mais elle suivit le con- 
seil d’Auspex. 

La jalousie de peuple á peuple influa aussi dans la. 
détermination de l’assemblée. On commençait à se de- 
mander mutuellement à qui appartiendrait le com- 
mandement durant la guerre, ой Pon placerait le siege 
de l'empire, supposé que les choses réussissent au gré 
de leurs vœux. La victoire ? était encore bien éloignée, 
et déja s’allumait la discorde. Chacun alléguait ses 


+ «Sumi bellam etiam ab ignavis, 2 «Nondum victoria, jam discor- 
strenuissimi cujusque periculo geri.» dia erat.» (Id.) 
(Tac.) 


Ceux de 
Tréves per- 
sistent dans 
la révolte. 


424 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

titres : l'un s’appuyait sur d’anciens traités, l’autre 
vantait la puissance ou la noblesse de son peuple et de 
sa ville. Les inconvéniens qu’ils prévoyaient dans Pa- 
venir les fixérent au présent. On écrivit donc au nom 
de l’assemblée à ceux de Trèves, pour leur conseiiler 
de mettre bas les armes. On leur représentait que les 
circonstances étaient favorables pour obtenir leur par- 
don, et que tous les peuples de la Gaule se rendraient 
leurs intercesseurs auprés des Romains. Valentinus par 
ses discours audacieux ferma les oreilles de ses compa- 
triotes à de si salutaires remontrances : grand haran- 
gueur, guerrier négligent, et nullement occupé du 
soin de faire des préparatifs qui répondissent à l’im- 
portance de l'entreprise. 

Les autres chefs ne pensaient pas davantage à I’in- 
térêt commun de la ligue. Civilis, avide de satisfaire 
son animosité particulière contre Claudius Labéo , pour- 
suivait un fugitif dans les recoins de la Belgique. Clas- 
sicus, endormi dans une molle oisiveté, comptait n'a- 
voir qu'à jouir des douceurs de la victoire. Tutor, qui 
s'était chargé de garder la rive du haut Rhin et les 
gorges des Alpes, pour arrêter les troupes qui venaient 
de l'Italie, se laissa prévenir : et la vingt-uniéme lé- 
gion, quelques cohortes auxiliaires, et un régiment de 
cavalerie commandé par Julius Briganticus, neveu et 
ardent ennemi de Civilis, trouvant les passages ouverts, 
pénétrèrent dans le pays occupé par les rebelles. 

Tutor remporta d'abord un léger avantage : mais 
bientôt il fut battu et mis en fuite auprès de Bingen. 
Ceux de Trèves, consternés par un seul échec, perdirent 
courage. Les troupes se dispersèrent : quelques-uns des 
chefs de la nation se retirèrent dans des villes demeu- 


- 
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rées fidèles aux Romains, afin d’avoir le mérite d’être 
des premiers rentrés dans leur devoir. Valentinus était 
absent lorsque tout ceci se passait. À ces nouvelles, il 
accourt furieux : et secondé de Tutor, il fait reprendre 
les armes à ses compatriotes : et pour serrer par le 
‘crime leur engagement à la révolte et leur ôter toute 
espérance de pardon, il massacre deux illustres pri- 
sonniers romains, Hérennius et Numisius, comman- 
dants de ces malheureuses légions qui avaient subi le 
joug des Gaules à Nuys et à Bonn. 

Telle était la situation des choses, lorsque Pétilius Far 
Cérialis arriva à Mayence. Sa venue augmenta infini- dre le com- 
ment les espérances des Romains. C'était un général des troupes 
entreprenant !, plein de confiance : la fierté de ses dis- son carac. 
cours inspirait l'audace au soldat. Plus capable de mé-  ““°. 
priser les ennemis que de se précautionner contre eux, 

il ne parlait que de combattre, et il cherchait l’occasion 
de décider promptement la querelle. 11 commença par 
renvoyer toutes les troupes levées parmi les différents 
peuples de la Gaule, leur recommandant d'annoncer 
partout dans leurs villes « que les légions suffisaient 
« pour soutenir la gloire de l'empire; que les alliés 
« pouvaient se renfermer dans les soins qui se rappor- 
« tent à la paix, et, libres d'inquiétude, regarder comme 
« terminée une guerre dont les Romains prenaient sur 
« eux la conduite. » Cette hauteur ? disposa les Gau- 


lois à mieux obéir. Car ayant recouvré leur jeunesse, 


7 


t « ممم[‎ pugnæ avidus, et con- cuisset, nullam preelio moram fac- 
temnendis quam cavendis hostibus  turus. » (Tac.) 
melior, ferociá verborum militem in- 2 «Auxit ea res Gallorum obse- 
cendebat : ubi primum congredi li- quium:nam receptá juventate faci- 
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ils supportérent plus aisément les tributs ; et le mépris 
que Pon faisait d'eux les rendait plus souples. 

Victoire Cérialis ne tarda pas á vérifier par des effets ses ma- 
qu'il rem- gnifiques promesses. Valentinus , averti par Civilis et 
ох ве Tre Classicus de ne point risquer témérairement une ac- 

“tion, et d'attendre qu’ils eussent rassemblé leurs trou- 
pes, et fussent venus le joindre, sétait enfermé avec ses 
meilleurs soldats dans un château nommé Rigodalum *, 
près de la Moselle, lieu fort par sa situation , et qu'il 
prit soin de munir encore par de bons ouvrages. Céria- 
lis marcha à lui : et ne doutant point que la valeur et 
l'expérience ne fussent de meilleures ressources pour 
les siens que Pavantage du lieu pour les ennemis, il 
fit donner Passaut à la place, et Pemporta. La fuite à 
travers les précipices et les rochers fit périr un grand 
nombre des vaincus. Valentinus et les premiers officiers 
furent pris par la cavalerie romaine, qui battait la cam- 


pagne. 
llssesou Cet événement fut décisif, et détermina ceux de 
mettent CE Tréves à se soumettre. Cérialis entra le lendemain dans 
ville de pi. leur ville, qu'il eut bien de la peine à préserver du 
lage. pillage. Le soldat, irrité contre la patrie de Classicus 
et de Tutor, voulait la mettre à feu et à sang. Ce n'e- 
tait pas Pavidité de s'enrichir qui Panimait. П consen- 
tait que le butin tournât au profit du fisc, pourvu 
qu'il satisfit sa vengeance sur une ville remplie des 
dépouilles des légions et teinte du sang de leurs chefs. 
Cérialis aurait eu assez de pente à entrer dans ces sen- 


timents. Mais Trèves était une colonie romaine, dont 


lius tributa toleravere, proniores ad г Rigol, village sur la Moselle, 
officia, quod spernebantur. » (Tac.) au-dessous de Trèves. 
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la ruine l'aurait rendu odieux; et il craignit de зе cou- 
vrir d'infamie, sil paraissait former ses troupes à la 
licence et à la cruauté. Il зеЙотса donc de calmer 
leur colère, et elles obéirent, ayant appris à devenir 
plus dociles et plus traitables, depuis que la guerre ci- 
vile était finie. 

Les légions qui avaient prêté serment aux Gaulois 
n'étaient plus à Trèves depuis un assez long-temps. 
Dès qu'elles virent renaître les espérances des Romains 
dans la Germanie, elles revinrent à elles-mêmes , et de 
leur propre mouvement elles jurèrent fidélité à Ves- 
pasien. Après cette démarche elles ne pouvaient plus 
rester au milieu des rebelles, et craignant surtout les 
fureurs de Valentinus, elfes se retirèrent sur les terres 
des Mediomatriques, qui sont ce que nous appellons 
aujourd'hui le pays Messin. Lorsque Cérialis fut mai- 
tre de Trèves, il les manda pour les joindre à son 
armée. 

Rien ne fut plus triste que le moment de leur ar- 
rivée. Lorsqu'ils parurent devant les légions victo- 
rieuses ', pénétrés de honte et de confusion, ces mal- 
heureux soldats demeurèrent consternés, immobiles, 
les yeux baissés en terre, la rougeur sur le front. 
Point de salutation réciproque. Si on entreprenait de 
les consoler, de les encourager. ils ne faisaient aucune 
réponse, ne songeant qu'à s aller cacher dans leurs ten- 
tes, et fuyant la lumière. Ce n’était point la crainte 


1 ٠» Stabant conscientia flagitii periculum aut metus quám pudor 
meestz, fixis interram oculis. Nulla ac dedecus obstupefecerat : attonitis 
inter coeuntes exercitas salutatio: etiam victoribus, qui, vocem preces- 
neque solautibus hortantibusve ге- que adhibere non ausi, lacrymis ac 
sponsa dabant, abditi per tentoria,  silentio veniam poscebant.» (Tac.) 
et lucem ipsam vituntes. Nec perinde 
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du châtiment qui les touchait : le remords de leur crime 
possédait toute leur ame, et les plongeait dans une 
espèce de stupidité. À la vue de cette douleur pro- 
fonde, leurs camarades demeuraient eux-mêmes inter- 
dits, et, n'osant ouvrir la bouche en faveur des соп- 
pables, ils ne demandaient grace que par leur silence 
et par leurs larmes. Cérialis usa de douceur : et c'en 
était bien le cas. Il rejeta tout ce qui était arrivé sur 
une fatalité malheureuse, qui avait aveuglé et les 
chefs et les soldats, qui les avait livrés au démon de h 
discorde , et ensuite à la fraude des ennemis. « Comp- 
« tez, dit-il, vous qui rentrez aujourd'hui dans votre 
« devoir, comptez ce jour pour le premier de votre ser- 
a vice : l'empereur et moi nous oublions tout le passé. » 
ll les reçut ensuite dans le même camp avec ses lé- 
gions : et il fit courir dans toutes les compagnies une 
défense á tout soldat de reprocher jamais á son cama- 
rade ou la sédition, ou la honte essuyée de la part des 
ennemis, 

Ceux de Tréves étaient vaincus :les Langrois s'étaient 
soumis, comme nous Гарргепопз de Frontin, qui rap- 
porte que ce dernier peuple avait appréhendé de voir 
ses terres ravagées par les armées romaines, et que, 
n'ayant éprouvé rien de pareil, il fut tellement touché 
de cette clémence inespérée, qu'il préféra la soumis- 
sion à la guerre, quoiqu'il eût actuellement soixante-dix 
mille hommes en armes; etil retourna avec joie sous 
l’obeissance des Romains. 

Cérialis, pour affermir dans ces peuples qu'il venait 
de ramener les sentiments de docilité et d'obéissance 
qui renaissaient dans leurs cœurs, suivit le même plan 
de douceur que Pon avait tenu jusque-là; et sans son- 
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ger А punir des coupables repentants, il entreprit de 
leur faire sentir que leur intérêt était de demeurer 
soumis au peuple romain. Il assembla donc ceux de 
Tréves et de Langres, et il leur fit un discours dans 
lequel il commenga par leur représenter toutes les 
guerres que les Romains avaient faites dans les Gaules 
et sur le Rhin comme autant d'effets, non de la cu- 
pidité et de Pambition, mais du désir qu’ils avaient de 
délivrer les Gaulois de leurs discordes intestines , et de 
les protéger contre Pinvasion des Germains. Pour ap- 
puyer ееИе proposition, qui était plus convenable au 
but qu'il se proposait que fondée en vérité, il leur 
cita les Cimbres et les Teutons , il leur cita Arioviste : 
аргёз quoi il ajouta : « Pensez-vous étre plus chers 
« à Civilis, aux Bataves , et aux nations qui habitent 
« au-delà du Rhin, que vos pères et vos aïeux ne Pont 
« été à leurs ancêtres? Les motifs constants et invaria- 
« bles qui amènent les Germains dans les Gaules sont 
« la passion de dominer, Pavidité de s'enrichir, et le 
« désir d'échanger leurs marais et leurs déserts contre 
« ce pays abondant et fertile, et de зе rendre maîtres 
« de vos terres et de vos personnes. Ils prétextent la 
« liberté *, ils emploient des couleurs spécieuses. Mais 
« ne vous y laissez pas tromper. Jamais personne n’a 


a projeté d'asservir une nation, qu'il n'usát de ce même : 


« langage. 

« La Саше a toujours été troublée par des guerres 
« domestiques et étrangéres, jusqu’a ce que vous fissiez 
« partie de notre empire. Et nous, quoique tant de fois 


: « Libertas et speciosa nomina  cupivit, ut non eadem ista vocabula 
pretexuntur : nec quiequam alienum  nsurparet. » (Tac.) 
servitium , et dominationem sibi con- 
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« attaqués par les armes de vos pères, nous n'avons 
« usé du droit de la victoire que pour vous imposer 
« ce qui est absolument nécessaire au maintien de L 
« paix. Car il n'est pas possible * ni d'entretenir la tran- 
« quillité des nations sans des armées, ni d'avoir des 
« armées sans les soudoyer, ni de suffire à payer la 
« solde sans la ressource des tributs. Du reste tout vous 
« est commun avec nous. Vous-mémes vous commandez 
« souvent nos légions, vous gouvernez ces provinces 
« et les autres de notre empire. Nous ne nous sommes 
« réservé aucun privilége, nous vous avons associés à 
« tous nos droits. Et si l’état se trouve avoir à sa tête 
« un bon empereur, vous jouissez comme nous des dou- 
« ceurs d'un sage gouvernement; au lieu que les 
« cruautés des mauvais princes tombent principalement 
« sur ceux qui les approchent de plus près. De même * 
« que c'est une nécessité de souffrir les sterilités, les 
« pluies excessives, et les autres calamités qui sont des 
« suites des lois de la nature, supportez avec la mème 
« patience le luxe ou Pavidité de ceux qui sont revétus 
« de la puissance. Пу aura des vices tant qu'il y aura 
« des hommes : mais la chaine n'en est pas continue, 
« et les bons intervalles servent de compensation pour 
a les temps fácheux. Vous imaginerez-vous que sous 
‚ « la domination de Tutor et de Classicus vous dussiez 
« vous promettre un gouvernement plus modéré ? ou 
« faudra-t-il de moindres tributs pour lever des armées 


t «Nam neque quies gentiom si- ita luxum, vel avaritiam dominan- 
ne armis;nequearma sine stipendiis; tiam tolerare. Vitia erunt, donec 
neque stipendia sine tributis haberi homines: sed neque hxc continna, 
queunt. » (Tac.) et melioram interventa pensantur. » 

2 « Quomodo sterilitatem, aut ni- (14.) 
mios imbres, et cetera natura mala; 
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« qui vous défendent contre les Germains et les Bre- 
« tons? Car telle serait pour vous la suite infaillible de 
« la ruine de Ретриге romain. Si ce malheur, dont je 
« prie les dieux d'éloigner le présage , arrivait une fois, 
a vous verriez toutes les nations de l'univers s’armer 
« les unes contre les autres. Cet immense édifice * est 

‘ouvrage d'une bonne conduite et d'une fortune de 

« huit cents ans : et il ne peut être détruit sans la perte 
« de ceux qui travailleraientá le détruire. Mais nul n’en 
« souffrirait plus que vous, qui possédez beaucoup d'or 
« et de richesses , principales amorces des guerres en- 
tre les hommes. » 
« Aimez donc la paix: aimez une ville où les vaincus 
« jouissent des mémes prérogatives que les vainqueurs. 
« Que les leçons de l’une et de l’autre fortune vous ap- 
« prennent à ne pas préférer une désobéissance qui 
« vous serait pernicieuse à une soumission accompa- 
« gnée d’une pleine sûreté. » 

Les peuples à qui sadressait ce discours en furent 
extrêmement satisfaits. Ils s'attendaient à des rigueurs : 
et la douceur dont usait Cérialis à leur égard les sur- 
prit agréablement, releva leur courage, et les calma. 
Ainsi toute la Gaule fut entièrement détachée du parti ` 
des rebelles, et le général romain n'eut plus à com- 
battre que Civilis et ses Bataves soutenus de quelques 
nations germaniques tant au-delà qu’en-deca du Rhin. 


a 


1 «Octingentoruta annoram dis- 
ciplina fortunáque compages hæc 
coalnit: que couvelli sine exitio 
convellentium non potest. Sed vobis 
maximum discrimen, penes quos au- 
rum et opes, præcipuæ bellorum 
cause. Proinde pacem, et urhem, 


quam victi victoresque eodem jure 
obtinemus, amate, colite. Moneant 
vos utriusque fortuns documenta, 
ne contumaciam cum pernicie quam 
obsequium cum securitate malitis. » 


(Tac.) 


Civilis vient 
attaquer les 


Romains, 
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Ils persistaient dans leur audace. Cérialis reçut des 
lettres de Civilis et de Classtcus, qui lui mandaient 
« qu'ils savaient que Vespasien était mort, quoique l’on 
« sefforcát d'en étouffer la nouvelle; qu'il ne restait 
« plus aucunes forces à la ville et à Pltalie, épuisées 
« par les maux de la guerre civile; que Mucien et Do- 
« mitien n'étaient que de vains noms, qu'il suffisait de 
« mépriser. Que si Cérialis voulait prendre l'empire 
« des Gaules, pour eux ils se renfermeraient dans les 
« bornes des territoires de leurs peuples. Que s’il aimait 
« mieux le combat, ils ne s’y refuseraient pas. » Cérialis 
ne fit aucune réponse à Civilis et à Classicus , et il en- 
voya á Domitien le porteur de leurs lettres. 

Civilis, comprenant qu'il fallait combattre, ramassa 
toutes ses forces, et de toutes parts les troupes des peu- 
ples qui le reconnaissaient pour chefs se rendirent au- 
près de lui. Cérialis, dont le vice était la négligence, 
n'empécha point la réunion de tous ces pelotons, qu'il 
lui eût été aisé de battre séparément. Seulement, comme 
il voyait que l'armée des ennemis grossissait beaucoup, 
il ajouta des fortifications à leur camp, qui jusque-là 
n'en avait aucune. 

Civilis tint conseil de guerre, et les avis se trouvè- 
rent partagés. Le sien était que Гоп attendit les secours 
qui devaient venir du pays au-delà du Rhin, et dont 
la terreur écraserait l’armée romaine. Tutor au con- 
traire prétendait « que les délais étaient favorables 
« aux Romains, à qui il arrivait de puissants renforts : 
« que la quatorzième légion avait déja passé la mer : 
« que Pon en avait mande deux d'Espagne : que celles 
« d'Italie approchaient ; toutes vieilles troupes, et très 
« expérimentées dans la guerre. » Pour ce qui est des 
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Germains * , sur lesquels vous comptez, ajouta-t-il, 
c’est une nation indisciplinable, qui ne prend Гог- 
dre que de son caprice, et qu'il est impossible de 

‘gouverner. L’argent seul a du pouvoir sur eux : et 
des Romains en ord plus que nous. Et certes il n'est 
point d'homme au monde, si passionné qu'il soit 
pour la guerre, qui n'aime mieux recevoir le méme 
salaire pour demeurer en repos, que pour courir 
au danger. Marchons droit à l'ennemi. Cérialis n'a 
presque autour de lui que les restes infortunés de 
l'armée germanique, engagés par un serment solen- 
nel au service des Gaules. L'avantage même qu'ils 
ont remporte depuis peu sur cette poignée de sol- 
dats mal en ordre que commandait Valentinus est 
un aliment pour leur témérité et pour celle de leur 
chef. Ils risqueront encore une action” , où ils n'au- 
ront plus affuire à un jeune et mal-habile ennemi, 
plus propre à haranguer dans une assemblée qu’à 
manier le fer et les armes; mais ils se trouveront 
vis-a-vis de Civilis et de Classicus, dont l'aspect 
seul rappellera dans leurs esprits la crainte, la fuite, 
les miséres de la famine, ure honteuse captiowe, et 
la dépendance où ils. ont été de leur volonté suprême 
pour la vie et pour la mort. Cet avis prévalut, parce 
que Classicus l'embrassa , et on se mit sut-le-champ en 


1 «Nam Germanos, qui ab ipsis 
sperentur, non juberi, non regi, sed 
cuncta ex libidine agere. Pecuniam- 
que ac dona, quibus solis corrum- 
pantur, majora apud Romanos. Et 
neminem aded in arma promptum, 
ut non idem pretium quietis, quam 
periculi, malit.» (Tac.) 


Tome IP. 


2 « Ausuros rursns, venturosque 
in manus, non imperiti adolescen- 
tuli,verba et conciones, quám ferrum 
et arma meditantis, sed Civilis et 
Classici : quos ubi adspexerint, ге- 
dituram in animos formidinem, fu- 
gam, famemque, ac toties captis 
‘precariam vitam.» (Tac.) 
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devoir de Гехёсшег. Les Bataves et leurs alliés vinrent 
en bon ordre attaquer le camp des Romains. 

Cérialis ne les attendait pas : il n'avait pas méme 
passé la nuit dans son camp. On vint lui annoncer, 
pendant qu'il était encore dans sa chambre a Tréves 
et dans son lit, que les ennemis avaient surpris le 
camp, et que les Romains étaient vaincus. Il ne vou- 
lut pas croire cette nouvelle; il accusa de timidite 
ceux qui la lui apportaient. Mais bientot il se convain- 
quit par ses yeux de la vérité du fait. En arrivant au 
camp, il trouva les lignes forcées, la cavalerie mise 
en deroute, et le pont sur la Moselle, qui joignait la 
ville à la rive gauche du fleuve, occupé par les enne- 
mis. Cerialis, intrépide dans un si grand danger, sai- 
sissant les fuyards par le bras, ne se ménageant point 
et se jetant au plus fort de la mélée, par cette heureuse 
témérité rassembla les plus braves autour de lui, et 
commença par reprendre le pont, sur lequel il placa 
un bon corps-de-garde. 

Ensuite étant revenu au camp, il voit dispersées et 
rompues les légions qui avaient subi le joug des Gau- 
lois à Nuys et à Bonn, leurs drapeaux flottants et mal 
accompagnés, leurs aigles en danger d’être prises. En- 
flammé d'indignation, il leur reproche amèrement 
toute leur honte passée. « Ce n'est point Flaccus, dit- 
«il, ni Vocula, que vous abandonnez. Vous ne pou- 
« vez mimputer aucune trahison. Si j'ai besoin d'apo- 
« logie par quelque endroit, ce n’est que pour avoir 
« eu trop bonne opinion de vous, et vous avoir crus 
« touchés d'un sincère repentir, et redevenus soldats 
« romains. J'aurai le sort des Numisius et des Héren- 
« nius, afin que tous vos commandants périssent ou 
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« par vos mains, ou par celles des ennemis. Allez dire 
« à Vespasien, ou, si vous aimez mieux ne pas faire 
« tant de chemin, à Civilis et Classicus , que vous avez 
« abandonné votre chef sur le champ. de bataille. 
« D'autres légions viendront , qui ne laisseront ni ma 
« mort sans vengeance, ni votre crime sans punition. » 
Ces reproches étaient aussi vrais qu'ils étaient pi- 
quants pour ceux á qui ils sadressaient; et leurs offi- 
ciers les répetaient à lerivi. Ils s’arrétent et se réfor- 
ment par cohortes et par compagnies; car ils ne pouvaient 
ع‎ étendre sur un grand front , vu que l'ennemi les cou- 
рай en se mêlant au milieu d'eux, et que d’ailleurs ils 
étaient embarrasses par les bagages et par les tentes 
du camp dans enceinte duquel ils combattaient. Enfin, 
la vingt-uniéme légion, ayant trouvé un plus grand es- 
pace où elle se réunit toute entière, fit ferme, soutint 
Veffort des ennemis, et ensuite gagna sur ‘eux du ter- 
rain. Ce commencement d'avantage décida du succès 
de l’action. En vain Tutor, Civilis et Classicus ten- 
tèrent de ranimer les courages de leurs combattants 
par les exhortations les plus puissantes : vainqueurs un 
moment auparavant , les Bataves et leurs alliés tour- 
nèrent le dos et prirent la fuite. La cause de leur dé- 
faite fut leur avidité pour le pillage. Au lieu de pousser 
les Romains, qu'ils avaient surpris et mis en désordre, 
ils ne songèrent qu'à se disputer les uns aux autres 
jeurs dépouilles, et ils leur donnèrent ainsi le temps 
de se reconnaître et de se rallier. Cérialis avait presque 
ruiné les affaires par son défaut de vigilance; il les ré- 
tablit par son intrépidité , et, profitant de la fortune, 
il poursuivit les ennemis, força leur camp, et le dé- 
truisit. 


28. 
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Les habitants de Cologne n'étaient entrés que mal- 
gré eux, comme on Pa vu, dans la ligue contre les 


Romains : dès qu'ils se virent en liberté de suivre leur 


inclination, ils résolurent de reprendre leurs premiers 
engagements ; et pour donner une preuve éclatante de 
la sincérité de leur retour, ils massacrèrent tout ce 
qu'il у avait de Germains répandus dans leur ville. De 
plus ils envoyèrent offrir à Cérialis de lui remettre 
entre les mains la mère et la sœur de Civilis, et la 
fille de Classicus, qui avaient été laissées chez eux 
comme des gages d'alliance et d'amitié. En même temps 
ils imploraient son secours contre un ennemi irrite , 
dont ils craignaient la vengeance, En effet , Civilis avait 
tourné de ce côté, comptant trouver à Tolbiac*, dans 
le territoire de Cologne, une cohorte de Cauques et 
de Frisons , très ardente pour son service; mais il ap- 
prit en chemin que cette cohorte avait péri par la ruse 
des habitants de Cologne, qui, ayant distribué des 
viandes et du vin en abondance à ces Germains, les 
enivrèrent et mirent ensuite le feu à la ville, dont ils 
fermèrent les portes, en sorte qu’il n’en échappa aucun. 
Sur cet avis, Civilis changea de route et de dessein, 
d'autant plus qu'il sut que le général romain accourait 
en diligence pour sauver des alliés qui avaient besoin 
de son secours. | 

Une autre inquiétude survint & Civilis. La quator- 
zième légion était arrivée de la Grande-Bretagne, et il 
craignait que, soutenue de la flotte qui Pavait amenée, 
elle ne tombát sur les Bataves du cóté oú leur ile se 


* « Lion devenu dans la suite #- Allemands, en invoquant le dieu de 
meux dans notte histoire par la vic- Clotilde. Le nom moderne est Zal- 
toire que Clovis y remporta surles pick, dans le duché de Juliers. 


=. 
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termine à l'Océan. 11 fut bientôt délivré de cette crainte. 
Fabius Priscus, commandant de la légion, la conduisit 
sur les terres des Nerviens et des Tongres , qui ren- 
trérent sous l’obéissance des Romains. La flotte fut 
attaquée elle-même et battue par les Caninéfates, qui 
en prirent ou coulèrent à fond un'grand nombre 
de bâtiments. Et tout de suite d’autres succès rele- 
vèrent les espérances de Civilis. Les mêmes Caniné- 
fates mirent en fuite une grande multitude de Nerviens 
qui, par zèle pour les Romains, s'étaient attroupés, 
et avaient voulu prendre part à la guerre. Classicus 
défit un détachement de cavalerie, que Cérialis avait 
envoyé à Nuys. Ce n'étaient pas là des pertes considé- 
rables pour les Romains *; mais venant coup sur coup, 
elles faisaient tort à l'éclat de la victoire qu'ils ve- 
naient de remporter. 

Les nouvelles des prospérités militaires de Cérialis ar- 
rivérent à Domitien et à Mucien, avant qu'ils eussent 
passé les Alpes ; et ils en virent la preuve en la per- 
soune de Valentinus, Рип des chefs des ennemis, qui 
leur fut présenté chargé de chaines. Ce fier Gaulois 
n’était point humilié par sa disgrace, et il portait sur 
son visage l'expression de Paudace qu'il avait dans 
l'ame. On l’écouta, seulement par curiosité de connaître 
son caractère, et on le condamna à mort. Dans le 
moment même de son supplice, quelqu'un lui ayant re- 
proché par insulte la prise de Trèves, sa patrie, il ré- 
pondit que c'était une consolation qui lui rendait la 
mort plus douce. 


£ «Que modica, sed crebra damna, famam victoriæ nuper parte lace- 
rabant.» ( Tac.) 
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pérances de 

Civilis. 
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Mucien profita de l’occasion des heureuses nouvelles 
que Гоп avait reçues de Germanie, pour déclarer 
comme une pensée qui lui était suggérée par les eir- 
constances ce qu'il roulait depuis long-temps dans son 
esprit. 11 dit « que les forces des ennemis étant, par la 
« protection des dieux , tout-à-fait abattues , il ne con- 
« venait pas à Domitien de venir , lorsque la guerre 
était presque terminée, intercepter la gloire d'autrui; 
que si la tranquillité de l'empire ou le salut des Gaules 
eût été en danger, ce prince aurait dû sans doute 
paraître à la téte des armées; mais que, contre des 
ennemis tels que les Caninéfates et les Bataves, des 
chefs d'un moindre rang suffisatent; qu'il pouvait, 
se fizant 4 Lyon, montrer de prés aux Gaulois et aux 
Germains toute la grandeur de la fortune impériale, 
ne se commettant point pour de petites aventures , 
et prét á prendre part aux dangers qui seraient de 
« quelque importance. » 

Domitien pénétrait aisément Partifice de ce langage *; 
mais il fallait, pour paraítre obéir de bonne gráce, 
feindre d'en étre la dupe. 11 vint donc á Lyon, con- 
servant néanmoins si pleinement l’attache à ses pro- 
jets, que de la il fit sonder Cérialis par des émissaires 
secrets, qui demandèrent à ce général s’il serait dis- 
posé à remettre au prince le commandement de son 
armée. Quelle était en cela la vue de Domitien, s'il 
prétendait faire la guerre à son père, ou se fortifier 
contre son frère, c'est ce qui est demeuré incertain, 
parce que Cérialis traita ces propositions de fantaisie 
d'enfant, et n’y fit aucune réponse. 


яяяяя яя я я я 


* «Ïntelligebantar artes : sed pars obsequii in eo, ne deprehenderentur.» 
(Tactr.) 
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Domitien, voyant que sa jeunesse était méprisée par 
les personnes d'un age mir , prit le parti de dissimuler. 
i] renonça même à l'exercice des droits qui apparte- 
naient á son rang, et dont il avait fait usage jusque-la. 
Comme sil eút été amateur de la modestie et de la 
simplicité , il senfonca dans la retraite; il affecta le 
goût des lettres, et surtout de la poésie, pour laquelle 
il n’avait jamais eu d’attrait , et qu'il méprisa dès qu’il 
ne crut plus avoir besoin de jouer la comédie. Il fit 
des vers qui lui attirérent les fades adulations non- 
seulement des poétes de son temps, mais du grave 
et judicieux Quintilien. Sous ces dehors Domitien 
voulait cacher l'ambition qui le dévorait , et éviter 
de donner de la jalousie à son frère, dont le carac- 
tère aimable, ouvert, plein de douceur , passait chez 
lui pour une pure hypocrisie, parce qu'il se sentait 
lui-même infiniment éloigné de ces vertus. 

La guerre n’était pas finie par la victoire de Trèves. 
Civilis avait trouvé des ressources au-delà du Rhin 
pour réparer ses pertes; et avec une armée nom- 
breuse il était venu se camper à Vétera, poste avan- 
tageux par lui-même, et qui, rappelant aux Bataves 
les grands succès qu'ils y avaient remportés, pouvait» 
par ce souvenir, échauffer leur courage. Cérialis Ру 
suivit, accru d'un puissant renfort par l’arrivée de trois 
légions et de plusieurs corps de troupes auxiliaires, 
cavalerie et infanterie , qui, mandés déja depuis long- 
temps, avaient redoublé d'activité et de diligence depuis 
la nouvelle de la victoire. 

Ni l’un ni l’autre des deux chefs n’aimait à tempori- 
ser; et ils en seraient tout d'un coup,venus aux mains, 
si la nature du terrain qui les séparait n'y eût mis 


Sa fejate 
modestie. 


Suet. Domit. 
2. 


Quintil. Х, г. 
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У, 24. 
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obstacle. C'était une plaine humide et fangeuse par 
elle-méme, et de plus inondée des eaux du Rhin, que 
forçait de s'y répandre une digue construite par Civi- 
lis, qui génait le cours du fleuve et le rejetait de ce 
côté. Un pareil champ de bataille était bien contraire 
au soldat romain, pesamment armé, et en danger de 
perdre pied à chaque instant, et d’être obligé de se 
mettre à la nage; au lieu que les Germains , accoutu- 
més dès l'enfance à traverser hardiment les fleuves, 
trouvaient encore dans la légèreté de leur armure et 
dans la grandeur de leur taille un secours pour s'élever 
au-dessus des flots. 

Les Bataves, qui sentaient leur avantage , harce- 
loient sans cesse les Romains ; et enfin il Sengagea un 
combat, plutôt par Paudace des particuliers que par le 
commandement des chefs. Les plus impatiens de l'ar- 
mée romaine s’avancèrent contre les ennemis, qui les 
défiaient; et bientôt ils se trouvèrent dans une triste 
position, tombant dans des creux si profonds, qu'ils 
avaient, hommes et chevaux, de l'eau par-dessus la 
tête. Les Germains, qui connaissaient les gués, se 
portaient aisément de quel côté ils voulaient; et le plus 
souvent, au lieu d'attaquer les ennemis de front, ils 
les prenaient en flanc ou en queue. Tes Romains, ha- 
bitués à combattre de pied ferme, ne se reconnaissaient 
plus au milieu des courants, par lesquels ils étaient 
emportés et dispersés çà et lá, comme il arrive dans 
un combat naval : et soit qu'ils perdissent terre, ou 
quils trouvassent un appui solide sur lequel ils cher- 
chassent à s'établir, confondus péle-méle, les blessés 
avec ceux qui ne l'étaient pas, les bons nageurs avec 
ceux qui ne savaient point nager, ils sembarrassaient 
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mutuellement, et, loin de se préter secours, ils nuisaient 
& leur commune défense. Le carnage ne fut pourtant 
pas aussi grand que le trouble et le désordre, parce 
que les Bataves n'osérent poursuivre les Romains au- 
delà de Pendroit inondé, et se retirérent dans leur 
camp. 

L'événement de ce combat! engagea les deux chefs, 
par des motifs opposés, á se háter d'en venir á une 
action générale. Civilis voulait pousser sa bonne for- 
tune, Cérialis se proposait d'effacer son ignominie, Les 
Bataves étaient enhardis par le succés, les Romains 
aiguillonnés par la honte. Les uns passérent la nuit 
dans les cris de joie et les chants de triomphe, les 
autres dans les sentiments d'indignation et le desir de 
la vengeance. 

Le lendemain les deux armées se trouvérent en ba- 
taille. Cérialis mit en premiére ligne ses cohortes auxi- 
Jiaires, accompagnées de la cavalerie sur les ailes ; les 
légions formérent la seconde ligne, et il se réserva un 
corps de troupes d'élite, pour les besoins imprévus. 
Civilis ne sétendit point en front, mais distribua ses 
troupes en bataillons pointus; les Bataves et les Cu- 
gerniens á droite, les secours de la Grande-Germanie 
á gauche, appuyée au fleuve. 


Les généraux, parcourant les rangs , avant que le 


combat commencát , animaient les soldats par tous les 
motifs que fournissaient les circonstances. La vue de 


2 «Ejus prelii eventus utramque  prosperis feroces; Romanos pudor 
ducem, diversis animi moribus, ad  excitaverat. Nox apud Barbaros can- 
maturandum somme rei discrimen tu aut clamore; nostris per iram et 
erexit. Civilisinstare fortunæ; Ceria- minas acta.» (Tac.) 
lis abolere ignominiam. Germani 
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Vétéra était un puissant encouragement pour les 
restes des légions germaniques, et Cerialis leur faisait 
sentir quel intérêt ils avaient à reconquérir un camp 
qui leur appartenait, une rive en possession de la- 
quelle ils s'étaient vus si long-temps. Civilis retournait 
en faveur des siens ce même motif en sens contraire. 
« Ce champ de bataille, leur disait-il , est déja témoin 
« de votre valeur. Vous êtes postés sur les monuments 
« de votre gloire, et vous foulez aux pieds les cendres 
« et les ossements des légions que vous avez extermi- 
« nées. Vos ennemis sont dans un cas bien différent : 
« de quelque côté qu'ils tournent leur regards, .tout 
« leur rappelle les idées les plus sinistres : ignominie, 
« désastre, captivité. Ne vous effrayez point du succès 
« peu avantageux de la bataille de Trèves. C'est la 
« victoire des Germains qui leur a nui. lis se sont trop 
« hatés de vouloir en jouir, en pillant ceux qu'ils 
« avaient défaits; et elle leur a échappé. Mais depuis, 
« combien de prospérités ont compensé cet accident ! 
« Toutes les mesures que pouvait prendre Yhabileté 
« d'un chef ont été prises. Vous combattez dans des 
« plaines marécageuses dont vous connaissez le sol, et 
« qui forment un périlleux embarras pour les ennemis. 
a Vous avez devant les yeux le Rhin et les dieux de la 
« Germanie. Allez au combat sous leurs auspices , vous 
« rappelant le souvenir de vos femmes, de vos mères, 
« de vos enfants. Ce jour comblera la gloire de vos 
« ancêtres, ou vous couvrira d'ignominie dans toute la 
« postérité. » 

Les Barbares ayant applaudi á ce discours par des 
mouvements expressifs à leur manière, par des danses, 
par un horrible cliquetis de leurs armes, le combat 
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commença , non pas de près. On se lança d’abord des 
pierres, des balles de fer ou de plomb, des traits de 
toute espéce. Enfin, les efforts que faisaient les Bataves 
pour attirer les Romains dans le marais réussirent; on 
en vint à se battre au milieu des eaux, et la première 
ligne des Romains fut culbutée. Il fallut que les légions 
relevassent les cohortes auxiliaires, qui ne pouvaient 
plus tenir. Elles firent ferme et arrétérent Pennemi ; 
mais ce qui décida de la victoire fut un mouvement 
que fit Cérialis, sur un avis qui lui fut donné par un 
transfuge batave. Ce transfuge lui indiqua un passage 
solide et mal gardé sur sa gauche à |’extrémité du ma- 
rais , et il s'offrit, si on lui donnait quelque cavalerie, 
d'aller prendre en queue les ennemis. Cérialis détacha 
deux régiments de cavalerie, qui, conduits par le Ba- 
tave, tournèrent la droite de l’armée ennemie et l’at- 
taquèrent par derrière. Le cri qui s'éleva en cet en- 
droit, s'étant porté aux légions, les encouragea à presser 
en front avec une nouvelle ardeur. Les Germains ne 
purent résister à cette double attaque : enfoncés et 
rompus , ils s’enfuirent vers le Rhin. La guerre aurait 
été terminée par ce combat, si la flotte que les Ro- 
mains tenaient sur le Rhin eût fait diligence pour cou- 
per les fuyards : la cavalerie même ne les poursuivit 
pas loin, parce qu'il survint une grosse pluie, et que la 
nuit approchait. Ainsi les Germains vaincus se reti- 
rèrent à Paise, et leur armée fut plutôt dissipée que 
detruite. 

Le fruit de cette victoire ne laissa pas d'étre consi- 
dérable pour les Romains. Civilis abandonna tout le 
pays qu’il tenait hors de l’île des Bataves , et il se ren- 
ferma dans cette ¡le, sa patrie, mais aprés avoir pris la 


Civilis ruine 
la digue de 
Drusus. 
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précaution de renverser la digue que Drusus avait au- 
trefois construite 4 Pendroit ой le Rhin commence a 
se diviser en deux bras. Ces bras sont inégaux. La pente 
des eaux se porte vers le Vahal; et le bras droit, qui 
conserve le nom de Rhin, demeure le plus faible. Drusus, 
aux vues duquel il convenait d'avoir beaucoup d'eau 
dans ce bras droit, qu'il joignait à l’Issel par un canal 
qui subsiste encore aujourd'hui, avait dirigé sa digue 
de facon qu’elle rejetait les eaux vers la droite. Civilis, 
ayant un intérêt contraire , la ruina : et de cette ope- 
ration il tira deux avantages. En grossissant le Vahal, 
il fortifiait la barriére qui le séparait des Romains; et 
le bras qui bornait son ile au septentrion, se trouvant 
réduit presque à sec, lui ouvrait une communication 
libre avec la Germanie. П y passa, aussi bien que 
Tutor, Classicus et cent treize sénateurs de Trèves. 
L'argent qu’ils distribuèrent parmi les Germains, la 
commisération, le goût que ces fières nations avaient 
pour les hasards de la guerre, tous ces motifs concou- 
rurent à procurer de puissants secours à Civilis. 
Entreprise Pendant qu'il était occupé à les rassembler, Cérialis 
ide, mis profite de son absence pour s'établir dans l’île des Ba- 
de Civilis. taves. Il s'y empara de quatre postes importans, Аге- 
nacum * (aujourd'hui 4ert), Batavodurum (Wick- 
Durstède), Grinnès ( Kesteren), et Vada, dont on ne 
sait pas exactement la situation ; et pour s’assurer la 
possession de ces lieux, qui étaient les clefs du pays, 
il y plaça des corps de troupes considérables. 
Civilis, avec les forces qu'il avait tirées de Ger- 


* « La détermination de ceslieux, que je consulte volontiers sur ce 
fort incertaine parmi les géographes, matières, et toujours avec fruit. 
m'acté fournie par M. d'Anville, 
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manie, se crut eu état d'attaquer en un seul jour ces 
quatre places & la fois. 11 ne se promettait pas de réus- 
sir partout également ; mais en osant beaucoup, il es- 
pérait qu'au moins quelqu'une de ses tentatives ne se- 
rait pas infructueuse; et comme il connaissait Cérialis 
pour un général hardi et peu précautionné , il ne 
croyait pas impossible de le surprendre, et de se 
rendre тайге de sa personne, pendant que, sur les 
différens avis qu'il recevrait, il courroit de Pun á 
l’autre des endroits attaqués. Civilis ne forca aucun des 
quatre postes qu'il assaillit ; il courut même risque, en 
voulant retenir les fuyards , d’être fait prisonnier; mais 
il me laissa pas de tuer du monde aux Romains, et il 
leur échappa en passant le Rhin à la nage. 

La flotte romaine, quoiqué mandée par Cérialis, 
manqua encore au besoin, et ne vint point achever la 
victoire. La plus grande partie de Pléquipage avait été 
envoyée de cóté et d'autre pour différents ministéres, 
et ceux qui restaient sur les batiments ainsi dégarnis 
craignirent de s’exposer. La principale faute en était à 
Cérialis, qui ne savait point prendre de loin ses me- 
sures*, qui attendait que le besoin pressát pour don- 
ner des ordres dont l'exécution devenait difficile parce 
qu'elle n'était point préparée. Les succès nourrissaient 
en lui cette négligence; et comme la fortune le secon- 
dait lors méme qu'elle n'était point aidée du conseil 
et de la prévoyance, il se livrait à son penchant de 
sécurité , et пе prenait aucun soin de tenir ses troupes 
alertes, et de leur faire observer une bonne discipline, 


1 «Sané Cerialis parum temporis rat fortuna, etiam ubi artes defuis- 
ad exsequenda imperia dabat : subi- sent. Hine ipsi exercituique minor 
tus consiliis,sed eventu clarus. Ade- cura disciplinz. » (Tac.) 


Négligence 
de Cérialis. 


Peu s'en faut 
qu'il ne soit 
enlevé par 
les ennemis. 
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Par une suite de cette confiance temeraire, il s’en fallut 
peu qu’il ne tombát entre les mains des ennemis quel- 
que temps après ce que Je viens de raconter; et s’il 
échappa la captivité, il essuya toute la honte de la 
surprise. 

Étant allé visiter les camps de Nuys et de Bonn, 
que l’on rétablissait pour les légions qui devaient y 
passer l’hiver, il revenait par la rivière avec une دك‎ 
corte, mais qui ne gardait aucune forme de discipline. 
Cette négligence fut remarquée par les Germains, et 
leur fit concevoir l'espérance d'enlever un général si 
peu attentif. Ils choisirent une nuit noire, et, descen- 
dant le fleuve , ils vinrent subitement attaquer les Ro- 
mains, qui ne s’attendaient à rien moins et se défen- 
dirent fort mal. Les ennemis s'emparèrent de plusieurs 
bâtiments, et en particulier du vaisseau amiral, où ils 
croyaient bien trouver Cerialis : mais ce voluptueux 
général, qui au fort de la guerre était occupé de ses 
plaisirs et entretenait une intrigue amoureuse avec une 
femme ubienne de nation, nommée Claudia Sacrata, 
avait couché à terre. Ils allèrent Гу chercher, et il eut 
bien de la peine à se sauver à demi nu. Les soldats 
qui étaient de garde , et qui s étaient laissé surprendre, 
excusèrent leur honte aux dépens de leur général, et 
dirent qu'il leur avait été ordonné de garder le silence 
pour ne point troubler le repos de Cérialis ; et que les 
cris ordinaires, par lesquels ils se tenaient éveillés et 
s'avertissaient mutuellement, leur étant,interdits, ce si- 
lence forcé les avait conduits au sommeil. Les Ger- 
mains vainqueurs s'en retournèrent sur les vaisseaux 
qu'ils avaiant pris, et ils firent don à Velléda du vais- 
seau amiral , qu'ils lui envoyèrent par la Lippe. 
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Cet avantage passager n'empéchait pas que le gros  Derniére 
des affaires n'allát fort mal pour les Germains. Civilis “Grae “*° 
tenta, pour dernière ressource, un combat naval 
contre les Romains à l'embouchure de la Meuse, et, 
n'ayant pas réussi, il se découragea entièrement , il 
abandonna une entreprise malheureuse et se retira 
au-delà du Rhin. Cerialis ravagea l’île des Bataves, et 
y exerça toutes sortes d'hostilités, épargnant néan- 
moins , suivant une ruse souvent pratiquée par les gé- 
néraux, les terres de Civilis. 

Cependant la saison s'avancait ; et les pluies abon- Danger que 

dantes ayant grossi le fleuve, il se déborda dans l’île et “Romains” 
la convertit en un grand étang. Les Romains, qui n’a- dans 111 des 
vaient pas prévu cet inconvénient, se trouvèrent fort 
embarrassés. Leur flotte était loin ; ils n’avaient point 
de vivres; et dans un pays plat et uni, qui n’a aucunes 
inégalités, aucune colline , ils étaient privés de toute 
ressource pour mettre leur camp à l’abride l’inondation. 
Ils pouvaient périr , si les Germains les eusssent atta- 
qués en cet état , comme ils en eurent la pensée. Civilis 
se fit dans la suite un mérite auprès des Romains d'a- 
voir su en détourner ses compatriotes. 

Peut-être disait-il vrai; саг il songeait alors à faire in 
sa paix. Cerialis Гу invitait par de secrets messages, de Civils, et 
lui promettant le pardon, à lui et à sa nation. En même guerre. 

temps, aussi habile politique que brave guerrier, Cé- 
rialis travaillait à détacher du parti des rebelles les 
Germains au-delà du Rhin. Il faisait représenter à Vel- 
léda « qu’au lieu d’une guerre toujours malheureuse à sa 
« patrie, il lui était aisé de s’acquérir l'amitié du peuple 
« romain ; que, dans la situation où étaient les choses, 
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« Civilis, errant et fugitif ne pourrait étre qu'a charg 
« à ceux qui lui donneraient asile; que les Germain 
« avaient assez irrité les Romains en passant le Rhin 
« tant de fois , et qu'ils devaient craindre de lasser leur 
a patience. » Ces discours mélés dé promesses et de 
menaces firent leur effet sur l'esprit de Velléda; et les 
Germains, susceptibles de toutes les impressions que 
cette prétendue prophétesse voulait leur donner, com- 
mencèrent à s'ébranler. 

Les Bataves, se voyant en danger d'être abandonnés 
de leurs alliés , entrérent aussitôt dans des sentiments 
de paix. « Pourquoi , se disaient-ils les uns aux autres, 
« porter nos maux à l'extrême? Une seule nation peut- 
« elle briser le joug imposé au genre humain ? Nous 
« en souffrons moins qu'aucun autrepeuple. Nos voisins 
« paient des tributs onéreux , et on nexige de nous que 
« le service militaire et l'exercice de notre valeur. C'est 
« lá l’état le plus voisin de la liberte; et sil nous faut 
« des maîtres, encore vaut-il mieux obéir aux empe- 
« reurs romains qu'à des femmes germaines. » 

Ainsi pensait la multitude. Les chefs allaient plus 
loin , et ils s’en prenaient à Civilis , dont la rage perni- 
cieuse, disaient-ils, avait, pour l'intérêt de sa ven- 
geance domestique et de sa sûreté personnelle, exposé 
toute la nation. « Pourquoi nous opiniâtrer à soutenir 
« une guerre nécessaire à un seul, funeste pour tous? 
« Cen est fait de nous, si nous ne rentrons en nous- 
« mêmes, et ne prouvons notre repentir en livrant le 
« coupable. » 

Civilis, instruit et effrayé du danger, résolut de le 
prévenir. Il était las de lutter contre la fortune; el 


<< 
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esperance de la vie, dit Tacite*,amollit souvent même 
les grandes ames. Il demanda donc une entrevue á 
Cérialis, mais avec des précautions singuliéres pour 


-sa súreté. On rompit un pont sur une riviére, dont le 


nom ?, altéré dans Tacite, paraît devoir être celui d’une 
des branches du Rhin. Les deux chefs s’avancérent 
aux deux extrémités du pont rompu qui se regar- 
daient, et Civilis fit un discours dont nous n'avons que 
le commencement dans Tacite, parce que cet histo- 
rien nous manque tout d’un coup. Nous y voyons que 
Civilis employa la fausse et misérable excuse d'avoir 
pris les armes pour la querelle de Vespasien, et il finit 
sans doute par implorer la clémence du vainqueur. 
La soumission de Civilis fut гесие par le général ro- 
ain : et Гоп doit croire que les autres chefs des ге- 
belles suivirent exemple de celui qui tenait entre eux 
le premier rang. La paix fut rétablie dans ces contrées, 
et nous n’y verrons de long temps renaître aucun 
trouble. | 
L'année où se passa tout ce que je viens de гасоп- 
ter est aussi celle de la prise de Jérusalem par Titus, 
Ce serait donc ici le lieu de rendre compte de ce grand 
événement. Mais comme il fait un morceau presque 
détaché de tout le reste, et que d'ailleurs je m'imagine 
que le lecteur est impatient de connaître le détail du 
gouvernement de Vespasien, dont nous n'avons pu 
faire jusqu'ici qu'une très légère mention, je vais expo- 
ser de suite tout ce que l’histoire nous apprend sur ce’ 
dernier article, et je remets après la fin du règne de 
Vespasien à traiter la guerre des Juifs. 
т «Super tædium malorum, etiam animos infringit. د‎ (Тлсат.) 
spe vite, que plerumque magnos > Nabalis. 


Tome IP. 29 


Date de la 
prise de Jé- 
rusalem. 
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AVIS. 


Jusqu’ici j'ai eu Tacite pour guide, et moyennant 
son secours j ai pu distribuer les faits suivant les 
années; en sorte que, si je me suis écarté quel- 
quefois de l'ordre chronologique, с’а été de dessein 
formé, et parce que la liaison des choses me pa- 
raissait préférable à l'observation exacte des temps. 
En perdant Tacite, je suis obligé de changer de 
méthode. Depuis l'endroit où il nous quitte, nous 
n'avons plus, à proprement parler, d'historiens de 
l'empire, mais de simples écrivains des vies des em- 
pereurs : el ces écrivains, plus ou moins attentifs a 
peindre l'esprit et les mœurs du prince dont tls tra- 
çaient le tableau , ont tous été également négligents - 
à fixer les dates des faits qu'ils ont racontés. Ce 
sera donc pour moi une nécessité de me conformer 
aux monuments qui nous restent, et de laisser sans 
date le gros des faits que j'emploierai dans mon 
ouvrage. Cependant, pour jeter, autant qu'il me 
sera possible , de la clarté dans mon récit, je pla- 
cerai à lu téte de chaque règne, en m'aidant de 
M. de Tillemont, comme un esquisse et un cane 
vas, OU, si l’on veut, des fastes و‎ contenant la по- 
tice des années, et les noms des consuls, avec l'in- 
dication des faits dont on connait la date avec 
quelque certitude : après quoi viendra l’histoire du 
règne , aussi étendue et aussi détaillée que j'aurai 
pu la recueillir dans les minces auteurs auxquels 
je me trouve maintenant réduit. | 
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- FASTES DU RÈGNE DE VESPASIEN +. 


Mn 


VESPASIANUS AUGUSTUS II. 
Trrus CESAR. 


Vespasien part d'Alexandrie sur un vaisseau mar- 
chand, pendant que le siége de Jérusalem durait en- 
core. Il vient à Rhodes, où ayant trouvé des galères à 
trois rangs de rames, il continue son voyage en cé- 
toyant l’Asie mineure et visitant les villes qui se trou- 
‘valent sur sa route, reçu partout avec une joie vive 
et sincère. D'Tonie , il passe en Grèce, vient à Corcyre, 
où s'étant embarqué pour Brindes, il arrive heureuse- 
ment en cette ville, et de là par terre à Rome. I) n’y 
était pas encore le vingt et un juin, jour auquel Hel- 
vidius Priscus posa la première pierre du Capitole. 

La ville de Jérusalem est prise le sept septembre, 
et.Titus y entre le lendemain. 

Vespasien prend la qualité de censeur, qu'il garda 
jusqu’à la mort. 


VESPASIANUS AUGUSTUS Ш. 
М. Cocceius Nerva. 


On croit que Nerva, collègue de Vespasien dans le 
consulat , est le même qui dans la suite fut empereur 
après Domitien. 

Vespasien associe Titus, son fils, à la puissance du 


* Ces fastes demanderaient beau- charger les marges, j'aime mieux 
coup de citations. Pour ne point trop renvoyer à M. de Tillemont. 


20. 


Ax. В. 8ar. 
De J.-C. 70. 


Ам. В. 822. 
De J.-C. 91. 


Ах. В. 823. 
* De J-C. 32. 
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tribunat, et triomphe avec lui des Juifs et de Jérusalem. 
11 fait fermer le temple de Janus. Cette clôture est 

comptée pour la sixiéme par Orose. Vespasien batit un 

temple magnifique 4 la Paix. 


Vespasianus Aucustus IV. 
Tiros Casar II. 


о Antiochus, roi de Commagéne , est rendu suspect à 
Vespasien, comme entretenant des intelligences avec 
les Parthes dans le dessein de se révolter. Césennius 


-Pétus, gouverneur de Syrie, attaque ce prince et le 


dépouille de ses états. La Commagéne est réduite en 
province romaine, quoique Antiochus eút deux fils, 
Epiphane et Callinique, qui, aussi bien que lui, après 
diverses aventures, se retirérent & Rome, et y vécu- 
rent honorablement, mais dans une condition privée. 

Cette époque est le dernier terme de la puissance 
des Séleucides, s'il est vrai, comme on le conjecture 
avec beaucoup de probabilité , que les rois de Comma- 
gène descendaient des anciens rois de Syrie. Voyez 
Histoire Romaine. 

Vologèse, roi des Parthes, inquiété par les Alains و‎ 
nation scythique , qui courait toute la Médie et ГАг- 
ménie, demande, en vertu de ГаШапсе entre les deux 
empires, du secours à Vespasien, et l'un de ses fils 
pour commandant des troupes qu'il lui enverra. Do- 
mitien sollicite vivement cet emploi. Vespasien refuse 
le secours demandé par Vologése , déclarant qu'il ne 
veut point se mêler des affaires d'autrui. 


\ 
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Domirianus Czsar II. 
VALERIUS MESSALINUS. 


Domitien avait deja été consul une fois, mais subro- 
ge. Le consulat qu'il exerça cette année est le seul 
ordinaire que son рёге ait voulu lui donner : encore 
ne le lui accorda-t-il qu’à la prière de Titus. 

Vespasien, en conséquence de quelques troubles ar- 
rivés dans la Grèce, la prive de la liberté que Néron 
lui avait rendue, disant que les Grecs avaient désappris 
à être libres ; et il les assujettit de nouveau aux tributs 
et au gouvernement d'un magistrat romain. 

Il traite de même Rhodes, Samos, et les îles voisi- 
nes , dont il fait une province, sous le nom de Province 
des Iles ou des Cyclades, qui avait Rhodes pour mé- 
tropole. | | 

La Cilicie * rude ou montueuse, qui parait avoir fait 
partie des états d'Antiochus de Commagéne , est ausst 
réduite en province. Cependant Vespasien en aecorda 
un petit canton, avec le titre de roi, à Alexandre, fils de 
Tigrane, et gendre d'Antiochus. Tigrane , père de cet 
Alexandre, est celui que nous avons vu quelque peu 
de temps roi d'Arménie sous Néron. 

On peut croire que c’est en ce même temps que Ves: 
pasien mit des troupes dans la Cappadoce, et qu'il 
donna à cette province un consulaire pour la gouver- 
ner, au lieu d’un simple chevalier romain. Nous ver- 


* Je suis la lecon de l'Epitome toire, et découvre la fante qui s'est 
d'Aurélius Victor, Tracheam Cili-  glissée dans les éditions de Suétone,, 
ciam. Cette leçon est approuvée de  d'AurcliusVictor, et de la Chronique 
plusieurs savants, convient à l'his- d'Eusebe, Thraciam, Ciliciam. 


An. В. 824. 
De J.-C. 53. 


An. В. 925. 
De J.-C. 74. 


Ам. В. 826, 
De J.-C. 75. 
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rons dans la suite que Titus, dés Гап de Jésus-Christ 
71, avait envoyé la douzième légion dans la Mélitène, 
petit pays, ou voisin ou même faisant partie de la 


Cappadoce. 


VESPASIANUS AUGUSTUS У. 
Titus Caesar ПЕ. 


Vespasien, quiavait associé Titus, son fils, à la cen- 
sure, célébre avec lui la cérémonie de la clotúre du 
lustre, ou dénombrement des citoyens. Се denombre- 
ment est le dernier qui ait été fait, selon le témoignage 
de Censorin. 

Je ne sais si Pon doit ajouter une entiére foi á ce 
que Pline assure de la multitude d'exemples de longues 
vies que fournit ce méme denombrement. Dans la seule 
région de ГИаНе qui est renfermée entre l'Apennim et 
le Pó il compte quatre-vingt-un hommes ou femmes 
au-dessus de cent ans, dont cinquante-quatre avaient 
cent ans accomplis, quatorze allaient jusqu’a cent dix, 
deux á cent vingt-cinq, quatre á cent trente, quatre 
à cent trente- cinq ou cent trente-sept, trois à cent 
quarante. J'avoue que je serais tenté de soupconner 
que la plupart de ces personnes, par une inclination 
qu inspire assez naturellement le grand age, et par 
goût pour le merveilleux, se donnaient plus d'années 
qu'elles n’en avaient réellement. 


VESPASIANUS Aucusrus VI. 
Titus Cesar IV. 


Dedicace du temple de la Paix. 
Vespasien y placa les vases d'or du temple de Jéru- 
salem, et de plus un nombre prodigieux de chef-d’au- 
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vres des plus grands maítres en peinture et en sculp- 
ture ; en sorte que ce seul temple réunissait toutes les 
merveilles qui, auparavant dispersées par tous les pays, 
attiraient en divers lieux la curiosite des voyageurs. 

Le colosse que Néron s'était fait élever dans le ves- 
tibule du Palais d'or est consacré par Vespasien au. 
Soleil. 

Vespasien fait mesurer le circuit et l’étendue de la 
ville de Rome. Pline nous a laissé ces mesures. Mais it 
y a dispute entre les savants sur les nombres que por- 
tent les editions de cet auteur. Quelques-uns pensent 
qu'il s'y est glissé des fautes : d'autres en soutiennent 
l'exactitude. Je n'entre point dans ces discussions. 


VESPASIANUS Aucustus VII. Аз. В. 827. 
8 | De J.-C. 56. 
Trrus Casar V. 
L'île de Chypre est affligée d'un tremblement de 
terre qui renverse trois villes. 
Vespasranus AUGUSTUS VIII. Aw. В. 898. 
, De J.-C. 77. 
Titus Caesar VI : ١ 7 
Peste si violente, que Гоп comptait dans Rome 
jusqu'à dix mille morts par jour. 
* №. Crronius COMMODUS. Ax. R. 829. 
De J.-C. 78. 


D. Novius Priscus. 


Il paraît assez probable que le premier des deux 
consuls ici nommés fut bisaieul de L. Vérus, collègue. 
de Marc-Aurèle. ! 
Agricola est envoyé dans la Grande-Bretagne , ой il 
commande pendant sept ans. | 


Аи. В. 830. 
De J.C. 79. 
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VESPASIANUS AUGUSTUS IX. 
Tirus Cesar VII. 


Julius Sabinus et Epponine sont decouverts dans leur 


retraite, amenés à Rome, et mis à mort. 


Aliénus Cécina, qui, après avoir beaucoup contribué 


à mettre Vitellius sur le trône, Гауай ensuite tralu, 
comme je Га! rapporté, et Marcellus, qui parait être 
l'insigne et odieux délateur Eprius Marcellus dont 
j'ai fait mention plus d’une fois, tous deux combles 
de bienfaits par Vespasien , conspirent contre lui. Ti- 
tus fait poignarder Cécina. Marcellus, condamne par 
le sénat, se coupe la gorge avec un rasoir. 


Vespasien meurt le 24 juin. 


HISTOIRE DU RÈGNE DE VESPASIEN. 


$ Ш. Bonheur singulier de Vespasien dans la manière dont Ц 


est parvenu à l'empire. Tous les ordres de l’état prévenus 
des sentiments les plus favorables pour lui. Il est reçu dans 
l'Italie et à Rome avec une joie universelle. Domitien ne paraît 
devant lui qu'en tremblant, et n’en reçoit qu'un accueil sévère. 
Vespasien s applique à réformer l'état. Sa conduite ferme à 
l'égard des gens de guerre. Il rend au sénat et à l’ordre des 
chevaliers leur ancien lustre. Son attention à maintemr l'é- 
galité entre tous les citoyens. Il fait vider une multitude de 
procés dont les tribunaux étaient surchargés. Il réforme le 
luxe des tables par son exemple. Réglements pour arréter 
les désordres contre les mœurs. Goût de Vespasien pour la 
simplicité. Sa douceur, sa modération. Expulsion des philo- 
sophes. Exil et mort d'Helvidius Priscus. Vespasien répare 
les ruines de Rome, et l'embellit par de nouveaux ouvrages, 


f 
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11 protège les lettres et les arts. Vespasien est taxé d'avarice. 
On ne peut disconvenir qu'il n'ait aimé l’argent. Considéra- 
tions qui diminuent cette tache. Conduite privée de Vespa- 
sien. Mort de Mucien: ses ouvrages. Aventures et mort de 
Sabinus et d’Eppouine. Conjuration de Cécina et de Marcel- 
lus. Mort de Vespasien. 


Entre les princes qui sont parvenus au souverain Bonheur sine 
pouvoir par la force des armes, et sans y être ap- Preis 
pelés par le droit de la naissance, il n’en est aucun dano la me- 
dont l’avénement ait été plus heureux et plus honora- Papiro. 
ble en toutes façons que celui de Vespasien. Il fut 
porté sur le trône, et proclamé empereur, sans qu'il 
lui en coútát ni intrigue, ni effort, et sans y avoir 
presque d'autre part que de consentir aux vœux ет- 
pressés de ceux qui voulaient son élévation. Il eut des 
ennemis à vaincre, mais il les vainquit sans être obligé 
de tirer lui-même l'épée. Des chefs et des armées qui 
le connaissaient à peine combattirent pour sa que- 
relle avec un zèle admirable et avec le succès le plus 
brillant. Tous les obstacles étant aplanis, il vint tran- 
quillement prendre possession de l'Italie et de Rome , 
où il était attendu et désiré de tous les ordres de l'é- 
tat, comme le restaurateur et le sauveur de l’empire. 

Le sénat, occupé du bien général, et sachant com- ou. les or. 
bien la république avait souffert des fréquentes et vio- res dele 


. , , tat préverfus 

lentes secousses que lui avaient données coup sur coup des senti- 

р . ments les‏ ‚ . . 2 و 

les derniéres revolutions, regardait avec veneration un plas favora- 

. . . hoe . es pour 
prince sage qui n'userait de sa prééminence sublime la 


. . . . Jos. de Bell. 
que pour Pavantage de ceux qui devaient lui obéir*. Le Jud. vxx, a9. 


т A thy brapcyty povny Amioravro Thy 77004 TOV apy cmdvav GwTHpIay - 
dacuévnv. (Jos. ) 
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dans l'Italie 
et a Rome 
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peuple, fatigué cruellement par les maux des guerres 
civiles, se promettait de la bonte de Vespasien le 
rétablissement solide de la paix et de l'abondance. 
Les gens de guerre connaissaient mieux que les autres 
son mérite dans les armes. Ils le comparaient avec 
les laches et malhabiles empereurs dont il leur avait 
fallu recevoir les ordres , et ils comptaient recouvrer 
par lui leur ancienne gloire. 

Ce ne fut donc point la flatterie, ni même le seul 
devoir, mais les sentiments du cœur, qui attirèrent à 
Brindes, lorsqu'on sut qu'il etait près d'y arriver, un 
concours infini de personnes de toute condition, de 
tout sexe et de tout âge. Mucien et les premiers du 
sénat s'étaient rendus dans cette ville; et Vespasien 
les confirma dans la bonne opinion qu'ils avaient de 
lui par la facilité de son abord, par la douceur de ses 
manières, ne montrant point le faste d’un empereur, 


‘mais plutôt la modération d'un particulier,ou du moins 


d'un prince qui se souvenait qu'il n'était pas né pour 
l'empire, et que ceux dont il recevait les respects 
avaient été long-temps ses égaux. 

Toute la route depuis Brindes jusqu’à Rome fut bordée 
d’une foule incroyable de peuple, qui lui prodiguait les 


_plus douces et les plus glorieuses acclamations ; et la ca- 


pitale, lorsqu'il s’en approcha, devint presque déserte par 
l'empressement extrême qu'avaient tous les habitants 
pour venir au-devant de celui qu'ils appellaient le bien- 
faiteur et le sauveur de la république, le seul empe- 
reur digne de Rome. Il eut une peine infinie à traver- 
ser les flots de cette immense multitude pour arriver 
à son palais; et pendant qu'il y offrait des sacrifices 
d'actions de graces, toute la ville était en réjouissances 
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‚ et en festins. Chacun а Penvi mélait aux libations qu'il 

faisait aux dieux des vœux pour la prospérité du prince. 

On priait le ciel de conserver long-temps Vespasien 

pour le bonheur public, et de perpétuer à jamais dans 
sa famille la jouissance de l'empire. 


Domitien fut le seul qui prit peu de part à cette Donitien ne 


e . . . ., á varalt de- 
joie universelle , agité d'inquiétudes trop bien fondées "sant lui 


sur sa conduite passée, et roulant encore actuellement Volants et 
dans son esprit des projets contraires à son devoir. Il quan de 
avait quitté la Gaule, pour se trouver à l’arrivée de 1 ""* 
son père en Italie. Vespasien le vit à Benevent, et lui 

fit un accueil sévère, pendant qu’il distribuait à tous 

les marques de sa bienveillance et de son amitié. 

Ce sage prince, en prenant les rênes de l'empire, sapplique a 
remplit parfaitement les hautes espérances que l'on ré ormer 
avait concues de lui. Laborieux et applique , persuadé Suet. Vesp. 
que la vie d’un empereur est une vie de travail, il se prin. Ep. TU, 
livra tout entier aux soins du gouvernement, tous les 
jours éveillé de grand matin, et commençant sa jour- 
née par donner plusieurs heures au réglement des affai- 
res qui se présentaient. Au moyen de cette application Suct.Vesp.8. 
assidue, il parvint à rétablir toutes les parties de l’état 
qu'il trouvait ébranlées et altérées par les convulsions 
des guerres civiles. 

Nous avons vu à quels excès s’était portée la licence ge conduite 
des gens de guerre. On ne rentre pas tout d'un coup gard des 
dans l'ordre, et l'esprit séditieux fermente long-temps de guerre. 
avant que de se dissiper. Les uns étaient fiers de leur 
victoire. Les vaincus conservaient le ressentiment de 
leur défaite. Vespasien , qui avait toujours été ferme à 
l'égard des soldats, n’eut garde de se démentir lors- 


qu'il se vit empereur. Parmi les vaincus, il cassa les 


Il rend au 
sénat eta 
Vordre des 
chevaliers 
leur ancien 
lustre, 
Suet. 9. 


Aur. Vict. 


Tac. Agr. g. 
Plin. Pan. 9. 


٠ 


Jul. Capit. 


Son atten- 


tion a main- 


tenir l'ega- 
lité entre 


tous les ci- 


toyens, 
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plus intraitables, et réduisit les autres à Pobservatior 
exacte de la discipline. Pour ce qui est des troupes qui 
l'avaient élevé à la souveraine puissance, bien loin de 
les flatter par une molle complaisance, il leur fit même 
attendre long-temps les récompenses qu'ils pouvaient 
se promettre légitimement. 

Il rendit au sénat et à l’ordre des chevaliers leur an- 
tique splendeur. Ces deux ordres étaient et diminués 
pour le nombre par la cruaute des princes, et avilis par- 
les indignes sujets que la négligence des temps preéce- 
dents y avait laissés entrer. Vespasien, en sa qualité de 
censeur, fit la revue et dressa un nouveau tableau du 
sénat et des chevaliers. 11 chassa ignominieusement ceux 
qui étaient souillés de quelque opprobre, et il les rem- 
placa par les plus honnétes gens de Pltalie et des pro- 
vinces. А peine avait-il trouve deux cents familles séna- 
toriales, et il en augmenta le nombre jusqu'à mille. Il 
créa aussi de nouveaux patriciens, parmi lesquels les 
quatre qui nous sont connus font grand honneur à son 
choix : le célèbre Agricola, le père de Trajan; Arrius 
Antonius, aieul maternel de l’empereur Antonin, et An- 
nius Verus, aieul paternel de Marc-Aurèle. 

Au reste, en relevant la dignité des sénateurs, Ves- 
pasien ne prétendit point nourrir en eux une fierté 
tyrannique, qui préjudiciät à la liberté commune. 1! 
voulait que chacun jouit de ses droits; et à l’occasion 
d'une querelle entre un sénateur et un chevalier, qui 
fut portée devant lui, il prononça en ces termes. : 
к Il.n'est point permis * d'attaquer un sénateur par 


* «Non oportere maledici senatoribus, remaledici civile fasque esse. = 
(Suar.) 


|. 
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< des propos injurieux, mais le droit naturel et les 
-« lois autorisent á lui rendre injure pour injure. » 
11 remédia à la multitude des procès, qui s'était pro- 1 fait vider 


. . une multi- 
-digieusement accrue pendant les troubles. Le cours de tude de pro- 


la justice ayant été interrompu, les anciens procés ابس‎ 
subsistaient sans étre jugés, et il en était né un nombre “charges. 
infini de nouveaux à l'occasion des violences que пе 
manque pas d'entraîner après soi la guerre civile. Il 
-érigea une commission pour faire rendre à chacun ce 
qui lui avait été enlevé injustement pendant la guerre, 
et pour juger sans délai les affaires pendantes devant 
les centumvirs. Cette chambre fit si bien son devoir, 
qu’en très peu de temps fut vidée une foule de procès 
qui semblait devoir durer plus que la vie des plaideurs, 
et les tribunaux se trouvèrent au courant. Pendant tout 
son règne , Vespasien tint la main à Pexacte adininis- 
tration de la justice, et souvent il la rendait lui-même. ner 
Le luxe des tables était un mal invétéré, et plus luxe des ta- 


bles par son 


fort que toutes les loix. Vespasien le proscrivit par exemple. 
son exemple, et sous un empereur ami de la simplicité 1x, 55." 
les particuliers rougirent de donner dans de folles dé- 
penses. Cette réforme fut de durée, et elle subsistait 
encore sous Trajan au temps que Tacite écrivait. 

Pour ce qui est des desordres qui blessent l’hon- Réglements 

, . pour arréter 

nétete des mœurs, il ne faut pas s'attendre sans doute “les désor- 
à trouver dans un prince paien des. idées sur cet ar- Tes meras 
ticle aussi épurées que les maximes du christianisme. Suet. oP 
Vespasien lui-même n'était pas chaste, comme je Pai | 
déja remarqué. Mais il témoigna néanmoins du zèle 
contre les grands excès. II renouvela le senatus-consulte 
rendu sous Claude, qui condamnait à la servitude les 


femmes libres qui se prostitueraient à des esclaves. 
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Comme rien n'est plus capable de jeter la jeunesse 
dans la débauche qne la facilité qu'elle trouve á em- 
prunter, il remit en vigueur les anciens réglements 
contre les usuriers qui prétaient aux fils de famille , et 
il les priva du droit d'exiger jamais leur paiement, 
aprés méme que le debiteur serait devenu maitre de sa 
personne et de ses biens par la mort de son pére. 
Suet. Vesp. Tout ce qui marquait de la mollesse lui déplaisaz 
si fort, que, se voyant aborde par un jeune homme bien 
parfumé, qui, nommé récemment à un emploi militaire, 
venait lui en faire son remerciment, il fit un geste d'in- 
dignation, auquel il ajouta cette sévère réprimande : 
« J'aimerais mieux que vous sentisstez l'ail ; » et il ré 
voqua les provisions de la charge qu'il lui avait 
donnee. 
GottdeVes- Sa douceur, sa modération, son goût pour la sim- 
lasimpleité, plicité, se soutinrent uniformément depuis le commen- 
a ota’ cement de son règne jusqu’à sa mort. Il ne dissimula 


sa modéra- 


Suet vesp. jamais la médiocrité de son origine, et il semblait mème 

12-15. Dio. affecter de la mettre en évidence par son attachement 

pour certains meubles de famille, et pour une petite 

maison de campagne, qu'il conservait soigneusement, 

comme je l'ai deja dit, dans l’état où son aieule Га- 

vait laissée. Il se trouva des flatteurs qui voulurent 

lui fabriquer une généalogie, qu’ils faisaient remonter 

jusqu'aux fondateurs dc Rieti, sa patrie, et jusqu’à un 

compagnon d'Hercule, dont on montrait un monu- 

ment sur le grand chemin qui traversait le pays des 

Sabins. Vespasien se moqua d'eux, et ce fut toute la 
récompense qu'ils eurent de leur adulation. 

ll était si éloigne de rechercher le faste et l'éclat ex- 

térieur, que le jour qu'il triompha des Juifs, fatigue et 
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ennuyé de la longueur de la cérémonie, il ne put s'en 
taire, et dit avec une franchise tout-a-fait aimable : 
« Je suis puni comme je le mérite*. Il me sied bien, à 
« l’âge où je suis, d’avoir voulu me décorer par le triom- 
« phe, comme si cet honneur était dú à mes ancêtres, 
« ou que j'eusse jamais été à portée de Гезрёгег. » 

Quelques-uns jugeront peut-être qu'il porta trop 
loin le dédain de ces vains dehors, lorsque, ayant reçu 
une lettre de Vologèse avec cette inscription fastueuse, 
ARSACE, ROI DES ROIS, A FLAVIUS VESPASIEN, il suivit, 
en répondant, la même étiquette, et, sans prendre au- 
cune qualité, lui donna celle de roi des rois. Selon les 
idées reçues parmi nous, Vespasien paraîtrait en ce 
point mal soutenir vis-à-vis de l'étranger la majesté 
impériale. Mais son esprit, tourné déterminément au 

solide, traitait de petitesse tout ce qui' était de pur cé- 
rémonial. | 

Il vivait familièrement avec les sénateurs , les invi- 
tant à sa table, et allant manger chez eux. En un mot ? 
il n’était empereur que par son attention vigilante au 
bien public. Du reste il se conduisait en simple ci- 
toyen. 

Il témoignait au sénat en corps une considération et 
une déférence dont le souvenir était perdu depuis Au- 
guste. Il se rendait assidu aux assemblées de la compa- 
gnie, il la consultait sur toutes les affaires ; et lorsque 
quelque indisposition ou la fatigue l’empéchait de 
s'expliquer lui-même, ce n’était point le ministère d’un 


1 «Meritó se plecti, qui trium- 2 To тв сортах si mpoveia tay 
phum, quasi aut debitum majoribus  xotvüv مه جه هيدنه‎ ivopitero. El; de 
suis, aut speratum unquam sibi, tam On Ta ndvra xowos xat laodiar- 
inepté senex conenpisset.» (Suxr.) tos opiaty #v. (Dro.) 


Suet. Tit. 5. 
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questeur qu'il employait pour y suppléer : ses fils lui 
servaient d'interprétes. 

Rien ne ше parait plus estimable dans tout le gou- 
vernement de Vespasien que l'union parfaite qui ré- 
gna toujours entre lui et Titus, son fils. Il ne tint pour- 
tant pas aux esprits amateurs de la discorde qu'il ne 
s'élevât quelque nuage, quelque commencement d'al- 
tération. Lorsque Titus eut pris Jérusalem, les soldats, 
transportés de joie, le proclamèrent Imperator ou gené- 
ral vainqueur; et quand il voulut partir, ils employérent 
non-seulement les priéres, mais les menaces, pour 
lengager à rester au milieu d'eux, ou á les emmener 
avec lui. De là quelques-uns soupgonnérent une man- 
œuvre secrète de la part de Titus, et un projet de se 
faire en Orient un établissement independant de son 
père. Il vint en Égypte, et, en faisant la cérémonie de 
la consécration du bœuf Apis, il porta le diadème sui- 
vant le rit ancien : mais cetle marque de la royauté 
prise par Titus donna lieu 4 de malignes interpréta- 
tions. Il fut informé de ces bruits, et il résolut de les 
détruire par la diligence de son retour en Italie. Elle 
fut telle, qu'il se présenta à son père sans être attendu ; 
et en l’abordant, il lui dit, comme pour réfuter les 
soupçons téméraires qui avaient couru sur son compte: 
« Me voici venu, mon père, те voici. » 

Il est douteux si ces soupçons avaient frappé Vespa- 
sien lui-même. Ce qui est certain, c'est qu'il n y parut 
pas dans sa conduite. Il partagea avec son fils l'hon- 
neur du triomphe : il Passocia à la censure , à la puis- 
sance tribunitienne; il le fit son collègue dans sept 
consulats. Titus lui tenait lieu de premier ministre. Il 
écrivait des lettres , il dressait des édits au nom de’ 
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son père. Enfin il prit la charge de préfet du prétoire, 
ou commandant général de la garde du prince. 
Ainsi Vespasien confiait à son fils et successeur le 
soin de sa sûreté et de sa vie; et il est difficile de 
dire auquel des deux une cordialité si pleine de fran- 
chise faisait le plus d'honneur. 

Cette magnanime confiance de Vespasien s’étendait, 
toute proportion gardée, à tous ceux qui lui obéis- 
saient. Comptant sur leur affection, parce qu'il savait 
qu'il la méritait, il abolit, dans le temps même que 
la guerre durait encore, l’indigne coutume de visiter 
et de fouiller ceux qui voulaient aborder l’empereur. 
Les portes de son palais étaient toujours ouvertes, et 
Dion dit positivement qu’elles n'étaient point gardées; 
ce qui signifie au moins que les gardes avaient ordre 
de n'en refuser l'entrée à personne. 

Jamais ces ombrages sinistres qui avaient causé la 
mort à tant d'innocents sous les précédents empereurs 
n’entrérent dans l'esprit de Vespasien. Il était si peu 
susceptible, que, ses amis Pexhortant à se donner de 
garde de Métius Pomposianus, né, disaient-ils, sous 
une position des astres qui lui promettait l'empire, 
bien loin de chercher à s’en défaire, il Péleva en di- 
gnité, et le fit consul, disant : « 551 devient empereur, 
« il se souviendra que je lui aurai fait du bien. » Il 
est pourtant à propos d'observer que chez Vespasien 
la confiance en son horoscope et en celle de ses en- 
fants partageait et obscurcissait un peu la gloire de 
cette conduite généreuse. Ц y comptait si pleinement, 
qu’il osa déclarer en plein sénat qu’il aurait ses en- 
fants pour successeurs, ou que personne ne lui suc- 
céderait. Mais il n’en est pas moins vrai qu’il n’aimait 

Tome IF. 00 30 
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point le sang. Les spectacles inhumains des combats 
de gladiateurs, quelque autorisés qu'ils fussent par la 
coutume, lui paraissaient се qu'ils étatent, et ne lui 
faisaient aucun plaisir. A plus forte raison ménageait- 
il le sang illustre; et s’il se trouve qUelques exemples 
de personnes punies de mort sous son règne sans l'avoir 
mérité, ou il faut s'en prendre à Mucien, qui gouverna 
pendant quelque temps avec un pouvoir absolu en son 
absence, ou le consentement donné par Vespasien lui- 
même aura été l'effet de la surprise. Les supplices les 
plus justes tiraient des larmes de ses yeux. 

И ne fut point vindicatif, et le souvenir même des 
injures ne put altérer sa douceur. 11 maria splendide- 
ment la fille de Vitellius, son ennemi , et il lui donna 
عضن‎ riche dot. Un misérable affranchi de Neron l'avait 
autrefois insulté dans une circonstance où l'offense était 
trés sensible. L'impatience avec laquelle Vespasien sup- 
portait la honte qui rejaillissait sur tout l'empire des 
procédés de Néron, travesti en acteur et en musicien de 
théâtre , lui ayant attiré, comme je Pai remarqué 
d’ailleurs, une disgrace et une défense de paraître à 
la cour, il demandait à Phébus , qui remplissait l'of- 
fice d'huissier de la chambre, où il se retirerait, où il 
irait; et Pinsolent affranchi lui répondit par un terme 


‚ qui revient à ce que nous dirions, 4 la potence. 


Quand Vespasien fut devenu empereur , Phébus fut 
étrangement alarme : il se présenta pour lui faire 
d'humbles excuses, et lui demanda grace. Vespasien se 
contenta de répéter son expression : « Va-t-en, dit-il, 
« à la potence. » 

S'il laissait impunie Pinsolence d'une esclave , оп 
peut juger avec quelle indulgence il supportait la liberté 


Se > 
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de ses amis. Sa patience fut mise à l’épreuve par Mu- 
cien, qui, prétendant lui avoir donné Pempire, agis- 
sait presque avec lui d'égal a égal. Vespasien le souf- 
frait, et jamais il ne lui en fit que des reproches secrets 
entre amis communs. Dans le public, il continua de lui 
donner toutes les marques possibles de considération et 
de reconnaissance ; il Péleva en dignité, et le fit une 
seconde et une troisiéme fois consul. 

Н ne soffensait point des plaisanteries, et il y ré- 
pondait sur le même ton. Si Pon affichait des pasqui- 
nades contre lui, comme c'était dès lors l'usage dans 
Rome, il en faisait afficher de contraires, se défendant 
comme il était attaqué, et moins'curieux de garder son 
rang que d'éviter le soupçon même de hauteur. 


Les philosophes seuls le contraignirent d’user à leur تمع‎ 


égard d’une sévérité opposée à son inclination. Le 
stoicisme avait fait de grands progrès à Rome depuis 
un temps ; et les maximes orgueilleuses de cette secte, 
reçues dans des esprits étroits et faciles à s’échauffer , 
inspiraient à plusieurs un amour de la liberté fort voi- 
sin de la révolte et une aversion décidée pour la mon- 
archie. La tyrannie des derniers Césars avait prêté 
une belle matière à leur zèle; et sans considérer que les 
circonstances étaient bien changées, ils abasaient de la 
douceur du gouvernement de Vespasien pour saper 
par leurs discours les fondements d’une autorité qu'ils 
auraient dû apprendre aux peuples à respecter et à 
chérir. Quelques-uns s’en expliquaient ouvertement, et 
faisaient des leçons publiques d'indépendance. Cette li- 
cence pouvait avoir de ficheuses suites; et néanmoins 
Vespasien eut besoin d’être pressé par Mucien pour 
prendre contre ces docteurs de sédition un parti de ri- 
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gueur. Il les bannit de Rome par une ordonnance, ex- 
ceptant le seul Musonius, á qui son rang de chevalier 
romain , et apparemment plus de retenue, méritèrent 
une distinction. 

Deux d’entre eux, plus fougueux que les autres, 
furent condamnés à être enfermés dans les iles; et ils 
prouvèrent par leur conduite la justice de la sentence 
prononcée contre eux. Hostilius déclamait actuellement 
contre la monarchie lorsqu'il apprit sa condamnation, 
et ce fut pour lui un motif de continuer son invective 
avec encore plus de véhémence. Démétrius le cynique 
n'obéit point, et il affecta même de se montrer à Ves- 
pasien avec insolence , ne se levant point pour le sa- 
luer, et ne lui rendant aucune marque de respect. 
Vespasien se contenta de lui faire dire : Tu fais tout 
« tout ce qui est en toi pour que je tote la vie; mais 
« je ne tue point un chien qui aboie. » 

Il fut pourtant obligé quelque temps après de punir 
de mort un de ces cyniques, dont l’audace ne pouvait 
être réprimée par une moindre rigueur. Deux de ces 
prétendus philosophes, qui, ‘par leur folie, déshono- 
raient un si beau nom, rentrèrent furtivement dans 
Rome malgré la défense ; et l’un d'eux, nomme Dio- 
géne, vint dans le théátre et invectiva outrageusement 
contre Titus, а Poccasion de ses amours avec Bérénice. 
On arréta ce téméraire, et on le battit de verges. Son 
compagnon , qui se nommait Eras, crut en être quitte 
pour la même peine, et il imita l'insolence de Diogéne, 
ou même la surpassa. П fut trompé dans son attente. 
On le jugea plus criminel que son camarade, de 
l'exemple duquel il n’avait point profité, et il eut la 
téte tranchée. 
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Un ne peut s'empêcher d’être fâché qu'un homme Exil et mort 
aussi recommandable par bien des endroits qu'Helvidius ре 
Priscus ait irrité par ses procédés sauvages des mai- 
tees si peu dignes de lui servir de modèles. Il eût dû 
bien plutôt se régler sur Thraséa, son beau-père, qui, 
en évitant de prendre aucune part aux crimes de Néron, 
пе lui manqua jamais de respect, Helvidius, dont j'ai 
rapporté des traits d'indiscrétion par rapport à Ves- 
pasien, sembla par une témérite soutenue prendre à 
tâche de Pirriter. Lorsque tous les ordres allèrent au- 
devant de ce prince nouvellement arrivé en Italie, seul 
il ne le salua point du nom de César, mais il le traita 
comme simple particulier. Dans tous les édits qu'il 
donna durant le cours de sa préture, il ne fit aucune 
mention de l'empereur. Enfin, il lui résista souvent 
en face dans le sénat avec une audace qui passait toute 
mesure ; en sorte que Vespasien поп - seulement se 
trouva excédé , mais soupconna qu'il y avait du dessein 
dans ces grands éclats d'Helvidius, et qu’il cherchait à 
se faire un parti. On peut croire que Mucien aigrit 
encore ces soupcons , et que ce fut lui qui détermina 
Vespasien á livrer Helvidius á la justice du senat. 
Ainsi à la première scène que renouvela ce hardi 
sénateur , les tribuns du peuple se saisirent de sa per- 
sonne et le mirent entre les mains de leurs huissiers. 
Nous sommes peu instruits de la procédure qui fut 
faite en conséquence : nous savons seulement que Ves- 
‘pasien le relégua , et ensuite envoya ordre de le tuer. 
ll s’était fait violence pour en venir a cette extré- 
mité; et bientôt il s’en repentit. Il voulut revoquer 
l’ordre, et faire courir après ceux qui en étaient por- 
teurs; mais on le trompa; on lui fit croire qu'il ctait 
trop tard, et qu'Helvidius ne vivait plus. 
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C'est une tache sur le régne de Vespasien que la mort 
d'Helvidius. Il suffisait d'éloigner de la ville et des af- 
faires un homme d'un esprit trop républicain , mais qui 
d'ailleurs faisait honneur & son siécle par la sublimité 
de sa vertu. Ce n'est pas néanmoins que je prétende 
justifier son audace imprudente et sa liberté intraitable. 
Je m’imagine même que Tacite ne Гарргоцуаи. pas, et 
qu’il a fait la censure de la conduite d'Helvidius sans le 
nommer, lorsque, apres avoir loué la douceur et la sa- 
gesse d'Agricola, qui calmait I"humeur farouche de Do- 
mitien , il ajoute cette belle et judicieuse réflexion : que 
ceux qui ne savent admirer que les exces apprennent 
que méme sous les mauvais princes il peut se trouver 

- de grands hommes *, et que la modestie et la deference 
envers ceux qui jouissent de l'autorité, pourvu qu’elles 
soient accompagnées d'activité et de vigueur , méritent 
plus d'estime que les incartades violentes de ces glo- 
rieux qui, sans aucune utilité pour la république, 
ont cherché à faire par leur mort du bruit dans le 


“ monde. 


On ignore la date précise de Pexil et de la mort 
d'Helvidius. М. de Tillemont place ces événements et 
l'expulsion des philosophes vers les années que nous 
comptons 826 et 827 de Rome. 

Un des grands objets de P'attention de Vespasien fut 
le rétablissement de la ville dans son ancienne magni- 
ficence. Lorsqu'il parvint à Pempire, Rome se ressen- 
par de nou- {ай encore de l'incendie de Néron. La face en était 


> «Seiant quibus moris illicita 
inicari, posse etiam sub malis prin- 
cipibus magnos viros esse ; obse- 
quiumqne uc modestiam, si indus- 
tria ac vigor adsint , ed laudis exce- 


dere, quo plerique per abrupta, sed 
in nullure reipablica usam, ambi- 
tiosá morte inclaruerunt » (Tac. 
Agr. 44.) 
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défigurée par les masures, par de grands espaces vides  veaux ou- 
de bâtiments. Vespasien, pour accélérer Pachévement _'*86*% 
de l'ouvrage, abandonna au premier occupant les em- Bet 9. 
placements vides que les propriétaires n’auraient point 
rebátis dans un certain terme qu’il fixa. 11 reconstruisit 
lui-méme plusieurs edifices publics qui avaient péri; 
et toujours ennemi de la vanité et du faste, il y fit 
graver, non pas son nom, mais celui des premiers 
auteurs. I] montra surtout un zèle très-vif pour le ré-  zonar. 
tablissement du Capitole, qui avait été commencé avant St: etDio. 
son retour, comme je l'ai dit d’après Tacite. Helvidius 
Priscus, alors préteur, en posa la premiére pierre. 
Mais on réserva sans doute a Vespasien une portion 
à laquelle personne n'avait mis la main. Il donna 
l'exemple d'en emporter lui-même les démolitions sur 
son dos, et il en fit faire autant aux premiers du sénat, 
afin qu’aucun citoyen ne se crit dispensé de préter son 
ministére á un ouvrage qui avait pour objet la religion 
et le culte du plus grand des dieux. 

Non content d'avoir réparé les ruines de Rome, 
il voulut aussi Pembellir par de nouveaux edifices , 
tels que le temple de la Paix, dont j'ai déja parlé ; un 
temple en l'honneur de Claude, à qui il était redevable 
de Vagrandissement de sa fortune; et un vaste et 
magnifique amphitheatre, qui subsiste encore en partie 
aujourd’hui sous le nom de Colisée. Il n’acheva pas ce 
dernier édifice, et ce fut l’empereur Titus, son fils, qui 
le dédia. 

Un prince si bon et si sage ne pouvait pas manquer п protège 
de protéger les lettres et les arts. И est le premier qui "etre ** 
ail stipendié les professeurs d’cloquence grecque et la- 


Suet. Vesp. 
tine , leur assignant sur le fisc une pension annuelle de = *® 


Dial. de 


Caus. corr. 
Elog. 5 et 9. 


472 HISTOIRE DES FMPERFURS. 


cent mille sesterces *. 11 récompensa aussi et encou- 
ragea par des gratifications les meilleurs poètes de son 
temps, qui tiennent le second rang, mais à une 
grande distance , après ceux du siècle d’Auguste. Sa- 
léius Bassus, dont le talent poétique est fort vanté 
dans un ouvrage composé sous Vespasien, reçut de 
sa liberalite en une seule fois cing cent mille sesterces ?. 
Il ne nous reste rien de ce poéte; mais Valérius Flac- 
cus, Martial et Stace, quoique ces deux derniers 
aient fleuri principalement sous Domicien, vérifient le 
jugement que j'ai porté de leur mérite, d’aprés les plus 
grands connaisseurs. 

Suétone cite aussi avec éloge les récompenses dis- 
tribuées par Vespasien a des architectes, 4 des mécani- 
ciens, á des musiciens; et il est juste de louer une 
munificence si bien placée, pourvu que nous estimions 
encore davantage la bonté du méme prince envers les 


_ simples manouvriers. Un ingénieur avait imaginé un 


Vespasien 


est taxé d'a- 


S 


varice. 
vet. Vesp. 
16, 19, 23. 


moyen de transporter à peu de frais au Capitole des 
colonnes d'une grandeur énorme. Vespasien loua l'in- 
vention 3, et il accorda une gratification considérable 
à l'inventeur; mais il le dispensa d'en venir à l’exécu- 
tion. « Il faut , lui dit-il, que le menu peuple puisse ga- 
« gner sa vie. » 

Parmi tant de bonnes qualités de ce prince, il est 
pourtant un endroit faible : c'est l'amour de l'argent. Il 
a été blame d’avoir rétabli les impôts abolis sous Galba, 
d'en avoir ajouté de nouveaux et très onéreux, et d'a- 


* Doure mille cinq cents livres. 3 « Premium pro commento noa 
=17,693 fr. 22c.selonM.Letroune. mediocre obtulit, operam remisit, 

2 Soixante-deux mille cinq cents  prefatus, sineret se plebeculam pas- 
li vres.== 88,466 selon le mème. сете. » (Suxr.) 
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voir surchargé certaines provinces, jusqu’a doubler les 
tributs qu'elles payaient avant lui. On ne peut excuser 
dans un empereur des trafics qui auraient été hon- 
teux même pour des particuliers, et qu'il exerçait tout 
ouvertement , achetant des marchandises précisément 
pour les revendre plus cher. Bien plus, il vendait les 
charges aux candidats , les absolutions aux accusés, 
innocents ou coupables. Cénis, sa concubine, négo- 
ciait ces sortes d’affaires, dont le produit était si grand, 
qu'on ne doutait point qu’elle ne le partageát avec Гет- 
pereur. On imputait encore à Vespasien d'employer a 
dessein dans les finances les hommes les plus avides, 
pour les condamner lorsqu'ils se seraient enrichis , se 
servant d'eux, disait-on, comme d’éponges, qu'il pres- 
sait, après les avoir laissées se remplir. 

Divers motifs pouvaient influer dans cette conduite 
de Vespasien; mais il est constant que son inclination 
naturelle Ру portait. Ayant long-temps vécu à l’étroit, 
il avait appris à connaître le prix de l'argent. C'est ce 
qui lui fut reproché par un vieil esclave, qui, le voyant 
devenu empereur, lui demanda avec les prières les plus 
humbles et les plus pressantes d’être mis gratuitement 
en liberté. Comme Vespasien le refusait, et exigeait 
de l'argent, « Je le vois bien, dit l’esclave, le renard 
« change de poil , mais non de caractère. » 

Vespasien ne se cachait point de sa cupidité pour 
l’argent. On peut même dire qu’il en faisait trophée, 
sans aucune attention à garder la dignité de sa place. 
Les députés d'une ville ou d'un peuple étant venus lui 
annoncer que, par délibération publique, on avait des- 
tiné un million de sesterces* à lui dresser une statue 


1 Cent vingt-cinq mille livres. = 196,932 fr. 26 c. selon M. Letronne. 
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colossale : « Placez-la ici запз perdre de temps, leur 
dit-il en présentant sa main formée en creux; voici 
la base toute prête. » Les traits de cette espèce sont 
fréquents dans sa vie. Un de ses officiers qu'il consi- 
dérait et aimait le sollicitant de donner une inten- 
dance à quelqu’un qu'il disait être son frère, le prince 
se douta qu'il y avait un marché : il manda secrète- 
ment le candidat lui-même, et, s'étant fait compter par 
lui la somme promise à celui qui Pappuyait, 11 lui 
donna sur-le-champ l'emploi souhaité. Cependant le 
solliciteur, sans rien savoir de ce qui s'était passé, 
étant revenu à la charge : « Je te conseille, lui dit 
« Vespasien, de te pourvoir d'un autre frère, car celui 
« que tu croyais ton frère est le mien.» Dans un voyage 
qu'il faisait en litière, il remarqua que, son muletier 
s'étant arrêté comme pour ferrer ses mules , un plai- 
deur avait profité de l’occasion pour lui presenter une 
requête : « Combien as-tu gagné à ferrer la mule? » 
dit Vespasien au шщебег; et il Pobligea de lui don- 
ner la moitié de la somme. L'expression de Vespasien 
a passé, comme tout le monde sait, en proverbe parmi 
nous. Il avait mis un impôt, que nos auteurs n'ont pas 
jugé à propos d'expliquer, sur les urines; et Titus, son 
fils, qui avait Pame grande, lui témoigna désapprouver 
une exaction si sordide. Lorsque Vespasien reçut le 
premier argent de cet impôt, il le porta au nez de 
son fils, et lui ayant demande s’il sentait mauvais : 
« Eh bien, ajouta-t-il, vous savez pourtant de quelle 
« origine vient cet argent. » 

On voit qu'il sétudiait à couvrir par des railleries, 
souvent assez heureuses, la honte et la bassesse de son 
penchant. Mais il n’en est pas moins convaincu d'une 


| 
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cupidité indécente ; et c'est à juste titre qu'il s’attira و‎ 
de la part des Alexandrins, le surnom de Cybiosactes, 
dont ils s'étaient autrefois servis pour taxer la basse avi- 
dité d’un de leurs rois. Les Romains en firent aussi des 
farces dans ses funérailles. Ils avaient l'usage comique 
de faire représenter la personne du mort par un bouf- 
fon qui en exprimait le caractère par ses gestes et par 
ses discours. Celui qui faisait ce ridicule personnage 
dans les obsèques de Vespasien demanda à quoi se 
montait la dépense de la cérémonie; et comme on lui 
répondit qu’elle allait à dix millions de sesterces  : 
« Donnez-moi cette somme, sécria-t-il, et jetez mon 
« corps, si vous le voulez, dans le Tibre. ». 

Mais plusieurs considérations d’un très grand poids 
doivent, sinon disculper Vespasien (car, parmi les 
traits que j'ai rapportés, il en est d'entiérement inex- 
cusables), du moins empêcher que Pon ne concoive 
de lui une opinion méprisante, et réhabiliter en grande 
partie sa réputation. 

Premièrement, s'il vendit des absolutions, il ne fit 
jamais condamner un innocent pour envahir sa dé- 
pouille; et après les Caligula et un Néron, c'était un 
mérite. Il ne confisqua pas même les biens de ceux qui 
étaient morts les armes à la main contre lui, et il 
laissa passer leur succession à leurs enfants ou autres 
héritiers. 

En second lieu, il trouva les finances tellement épui- 
sées par les prodigalités de ses prédécesseurs, par les 
déprédations de leurs ministres, par les dissipations 


1 Douze cent cinquante mille livres. = 1,769,322 fr. 60 с. selon M. Le” 
tronne. 


Considéra- 
tions qui di- 
minuent 
cette tache. 


Aur. Vict. 


476 HISTOIRE: DES EMPEREURS. 
inséparables des guerres civiles, qu'eu arrivant à l'em- 
pire il déclara que la république avait besoin de qua- 
rante mille millions’ de sesterces, qui font cing mille 
millions de nos livres tournois, pour pouvoir subsis- 
ter. Dans une si étonnante détresse , il lui était im- 
possible de soulager les peuples, et c'était même une 
nécessité pour lui d'augmenter les impositions. 
Enfin, un moyen d'apologie très puissant en sa fa- 
veur, c’est qu'il fit un excellent usage des sommes 
qu'il amassait par des voies souvent odieuses 2. . Simple 
et économe dans sa dépense personnelle, il était ma- 
gnifique dans celles qui avaient le public pour objet. 
Je ne parle point ici des édifices dont il orna la capi- 
tale; mais il exerça de très grandes libéralités envers 
tous ceux qui se trouvèrent dans le cas de les méri- 
ter. Il facilita à plusieurs l'entrée du sénat, en rem- 
plissant ce qui leur manquait du côté de la fortune. 
|| secourut des consulaires pauvres par une pension 
annuelle de cinq cent mille sesterces “. Il répara les 
dommages que plusieurs villes avaient soufferts , soit 
par des tremblements de terre, comme Salamine et 
Paphos dans l'île de Chypre, soit par des incendies, 
et il y ajouta même de nouveaux embellissements. Il fit 
des travaux et des dépenses considérables pour les 
grands chemins , sans vexer les habitants des pays par 
lesquels ils passaient. J'ai fait mention de sa munifi- 
cence à l'égard de ceux qui cultivaient avec succes les 
lettres et les arts. Un si digne usage des richesses pu- 


1 Cette somme а paru trop forte 2 «Male partis optime asus est. - 
à Bade, et il la réduit, par le chan-  (Suxr.) 
gement de guadringenties en qua- 3 Soixante-deux mille cing cents 
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bliques montre assurément un grand prince. Si Ves- 
pasien eút assouvi Pavidité des courtisans par des lar- 
gesses inconsidérées , il leur aurait paru libéral, et ils 
lui eussent aisément passé ce que pouvaient avoir de 
réprehensible les moyens par lesquels il faisait venir 
Pargent dans ses coffres. 

Pour achever le portrait de Vespasien , je dois dire 
un mot de sa conduite privée , où régnaient la simpli- 
cité et des maniéres pleines d'une aimable familiarité. 11 
se mettait de grand matin, comme je Pai dit, au tra- 
vail; et ce n’était qu’aprés avoir lu ses lettres , et l’état 
de sa maison jour par jour, qu'il admettait ses amis a 
son lever. Pendant qu'ils lui faisaient leur cour, il se 
chauffait et s'habillait lui-méme. Ensuite venaient les 
affaires publiques, ой il fallait représenter. Lorsqu'elles 
étaient terminées , le reste de la journée était donné 
au délassement , et partagé entre la promenade, un 
intervalle de repos, le bain, et enfin un souper mo- 
deste, mais pourtant honnéte, auquel il invitait tou- 
jours plusieurs illustres convives. Alors il se livrait à 
sa gaieté naturelle, et c'étaient lá les moments favo- 
rables qu’épiaient avec grand soin ses officiers pour lui 
demander des graces. Il aimait beaucoup à plaisanter , 
comme оп Га vu par plusieurs bons mots de lui rap- 
portés ci-dessus, et il se permettait en ce genre non-seu- 
lement Purbanite et |’enjouement, mais encore la licence. 

Aprés cet exposé du caractére et du gouvernement 
de Vespasien , et les fastes que j'ai dressés de son régne, 
il me reste peu d’événements 4 raconter. 

Mucien mourut avant lui, après avoir été trois fois 
consul. Nous ne savons aucun detail de ce que fit 
sous le régne de Vespasien cet homme plus célébre 
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que solidement estimable : j’observerai seulement qu'il 
fut auteur. Pline le сие souvent pour des observations 
surtout d'histoire et de géographie orientale; et nous 
apprenons par un autre temoin qu’il compila et donna 
au public tout ce qu'il put trouver dans les anciennes 
bibliothèques de monuments de l'esprit et de Pélo- 
quence des illustres Romains qui avaient fleuri pen- 
dant les derniers temps de la république. Pline ne nous 
a pas laissé ignorer une attention superstitieuse de Mu- 
cien, qui, pour se préserver du mal d'yeux, portait 
sur soi une mouche vivante enveloppée dans un linge 
blanc. | 
Aventures La mort du Gaulois Sabinus et d'Epponine, sa femme, 
mort de Sa- fut précédée et accompagnée de circonstances extréme- 
d'Epponine. ment touchantes. J'ai dit comment Sabinus, ayant pris 
1,67. part à la révolte de Civilis , fut vaincu par les Se- 
Dio. quanois. Il lui était aisé de s'enfuir en Germanie ; 
mais il était retenu par sa tendresse pour une jeune 
epouse, la plus vertueuse et la plus accomplie de toutes 
les femmes , qu'il ne lui etait possible ni de laisser, ni 
d'emmener avec lui. П avait des grottes souterraines, 
fort profondes, fort amples, qui lui servaient d'asile 
pour cacher ses trésors , et dont personne n'avait con- 
naissance , sinon deux de ses affranchis. Résolu de s'y 
cacher lui-même, il renvoya tout son mgnde, comme 
sil eût eu dessein de ster la vie par le poison, et il 
ne garda auprés de sa personne que les deux affranchis, 
sur la fidélité inviolable desquels il comptait. Avec eux 
il mit le feu à sa maison de campagne, pour faire croire 
que son corps aurait été consume par les flammes ; et 
s'étant retiré dans sa caverne, il dépêcha l’un d'eux à 
sa femme, pour lui annoncer qu'il n'était plus. Il sa- 
> 
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vait quel cruel coup ce serait pour elle , et sa vue était 
de persuader dans le public la vérité du bruit de sa 
mort par la sincérité de la douleur d’Epponine. C'est 
ce qui arriva en effet. Epponine, désespérée, se jeta par 
terre, s'abandonna aux cris, aux pleurs, aux gémis- 
sements, et passa dans cet état trois jours et trois 
nuits sans manger. Sabinus, instruit de sa situation, 
en craignit pour elle les suites, et il la fit avertir se- 
crétement qu'il n'était point mort, qu’il se tenait caché 
dans une súre retraite ; mais qu'il la priait de continuer 
ses demonstrations de douleur, pour entretenir une 
erreur qui lui était salutaire. 

Epponine joua parfaitement la comédie ; elle allait 
voir son mari pendant la nuit, et ensuite elle reparais- 
sait, sans donner aucun soupçon d’un si étrange mystère. 
Peu à peu elle s'enhardit, ses absences furent plus lon- 
gues, et elle s'enterra presque toute vive avec Sabinus, 
ayant seulement attention d'aller de temps en temps à 
la ville. Bien plus , étant devenue grosse, elle se délivra 
elle-méme comme une lionne dans son antre, et elle 
mourrit de son lait deux fils qu'elle mit au monde dans 
ce triste séjour, et dont l’un mourut dans la suite en 
Egypte; l'autre avait voyagé en Gréce, et pouvait étre 
encore en vie lorsque Plutarque écrivait. Epponine 
passa dans cette tenébreuse retraite neuf ans consécu- 
tifs, si l'on en excepte un intervalle de sept mois, 
pendant lesquels, sur quelques espérances qu’on lui 
avait données, ellle conduisit son mari á Rome, apres 
l'avoir si bien déguisé, qu'il n’était pas reconnaissable; 
etn ayant rien trouvé de solide dans ce qu’on lui avait 
fait espérer, elle le ramena dans sa caverne. 

Enfin, Sabinus fut découvert. On le prit avec sa 
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femme et ses enfants, et on les mena tous prisonnier 
à Rome. Ils parurent devant l'empereur, et Epponine, 
dans cette extrémite, vérifia encore merveilleusement 
son nom , qui, en langage celtique, signifiait Æéroine. 
Elle parla à Vespasien avec courage; elle tácha de 
lattendrir, et, lui présentant ses enfants : «César, lui 
« dit-elle, j'ai mis au monde ces tristes fruits de notre 
« disgrace, et je les ai allaités dans l'horreur des te- 
« nèbres, afin de pouvoir vous offrir un plus grand 
« nombre de supplians. » Vespasien versa des larmes, 
mais il ne laissa pas d'envoyer Sabinus et Epponine 
au supplice, et il ne fit grace qu'à leurs enfants. Une 
raison d'état mal entendue, et les maximes romaines, 
de tout temps cruelles à l'égard des étrangers, Гепдиг- 
cirent contre des prières si touchantes et contre sa 
propre clémence. Epponine , outrée , ne garda plus de 
mesures, et, insultant audacieusement un prince qu’elle 
ne pouvait fléchir, elle se reprocha 4 elle-méme les 
humbles prières auxquelles elle s'était abaissee, lui de- 
clarant qu'elle avait vécu dans Pobscurite d'un tom- 
beau avec plus de satisfaction que lui sur le tróne. Le 
supplice de cette généreuse Gauloise fit frémir Rome 
entiére, et Plutarque attribue á la vengeance que les 
dieux en tirérent la chute de la maison de Vespasien, 
qui séteignit dans ses deux fils. 

La conjuration de Cécina et d'Eprius Marcellus est 
le dernier fait que Dion raconte avant la mort de Ves- 
pasien ; et je n'ai rien à ajouter à ce que j'en ai dit 
dans les fastes, sinon que Titus eut grande raison de 
se hâter de prévenir un danger très pressant, et que, 
lorsqu'il fit poignarder Cécina, il avait la preuve ша 
nifeste de son crime dans un discours séditieux écnt 
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de sa main, et destine 4 engager les soldats á la révolte. 
C'est donc & tort que quelques-uns ont accusé Titus 
d'avoir voulu venger sur Cécina sa jalousie au sujet de 
Bérénice, et de s'étre défait d’un rival aimé. 

Vespasien était parvenu à l’âge de près de soixante- 
dix ans, sans autre incommodité que quelques atta- 
ques de gontte , et sans avoir besoin d'autre régime que 
de la diète qu'il observait régulièrement un jour chaque 
mois. Son humeur gaie contribuait sans doute beau- 
coup à sa bonne santé. Il ne s'inquiétait pas aisément ; 
et même les prétendus présages qui effrayaient les 
autres à son sujet, étaient pour lui matière à plaisan- 
terie. On débita que le mausolée des Césars s'était 
tout d'un coup ouvert. « Ce prodige ne me regarde 
« point, dit Vespasien; je ne sui’ point de la race d'Au- 
« guste. o Une comète ayant paru au ciel avec une che- 
velure, il dit à ceux qui s’en entretenaient : « Si cet astre 
« menace quelqu'un, c'est le roi des Parthes, qui a de 
« longs cheveux, et non pas moi, qui suis chauve, » 

Sa maladie commenca par de légers mouvements de 


Vict. Epit. 


Mort de 
Vespasien. 
Suet. Vesp. * 
23, 24 et 
Dio. 


fièvre, qu’il ressentit étant en Campanie. Il revint aus- . 


sitôt à Rome, d'où il alla, suivant sa coutume, à une 
campagne voisine de Riéti, qui était son séjour ordi- 
naire pendant les chaleurs de l'été. Пу fit grand usage 
des eaux minérales de Cutilies *, qui sont extrêmement 
froides. L'usage de ces eaux ne convenait point à son 
état; et la maladie 'augmentant considérablement , il 
connut lui-même le danger et dit: «Je m'imagine que 


je deviens Dieu *. » Il faisait allusion par ce mot à 


1 Cotigliano, au duché de Spolete. 
a « Ut puto, Deus fio.» (Suxr.) 
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l’apothéose qui devait suivre sa mort. II s’affaiblissait 
de jour en jour, et cependant il n'interrompait en rien 
ses occupations accoutumées; il vaquait aux affaires, 
il donnait audience dans son lit. Enfin, se sentant dé- 
faillir, il fit un effort pour se lever, en disant : « Il 
« faut qu’un empereur meure debout; » et il expira 
entre les bras de ceux qui le soutenaient, le vingt- 
quatre juin de lan de Rome que nous comptons 83o, 
ayant vécu soixante-neaf ans, sept mois, sept jours, 
et régné dix ans, moins six jours: car nous avons re- 
marqué, Фаргёз Tacite, qu'il datait le commencement 
de son régne du premier juillet, jour auquel il avait 
été proclamé empereur á Alexandrie. 

Vespasien est le premier des empereurs depuis Au- 
guste qui ait pu réconcilier le peuple romain avec la 
moharchie. Aprés einquante-six ans de tyrannie, il fit 
éprouver á Rome et á Punivers les douceurs d'une 
bonne et sage administration. On peut hardiment le 
comparer à Auguste, qu'il surpasse par la legitimite 
des voies qui l'élevèrent à l'empire, et qu'il égale dans 
la manière dont il en usa. 

Avant que de passer au règne de Titus, fils aîné et 
successeur de Vespasien, je dois enfin rendre compte 
au lecteur de la guerre des Juifs et de la prise de Jé- 
rusalem. 
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pire, et fait reconnaitre Galba 
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Vespasien. Trahison de Cecina. 
Son armée le charge de chaines. 
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ou وماك‎ sont défaites. Les vain- 
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les soldats s’y opposent, et le for- 
cent de retourner au palais. Com- 
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retire au Capitole. Siege et prise 
du Capitole par les soldats de 
Vitellius. Le tenple de Jupiter est 
brûlé. Domitien échappe aux en- 
nemis. Mort de Sabinus, et son 
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venir à Rome. Causes de ce retar- 
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Mésie arrêtées par Mucien. Mou- 
vement de guerre dans le Pout. © 
Vespasien y met ordre. Civilis, 
Batave, fait révolter sa nation. 
Les Romains sont chassés de l'ile 
des Bataves. Pratiques de Civilis * 
pour gagner les Gaulois. Nouvelle 
victoire remportée par Civilis sur 
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les Romaius. Huit cohortes ba- 

taves, vieilles bandes qui servaient 
depuis long-temps dans l’armée 

romaine, viennent joindre Civi- 

lis. 11 fait prêter serment de fidé- 
lité à Vespasien par toutes ses 
troupes. 1] vient assiéger le camp 
de Vestra. Flaccus se met en mar- 
che pour venir au secours des as- 
siégés. Séditions toujours renais- 
santes. Vocula demeure á la téte 
de l’entreprise par la retraite de 
Flaccus. Nouvelle sédition. Cour- 

ses des Germains, alliés de Civilis. 
Civilis tente inutilement d'empor- 
ter de force le camp de Yétéra. 


TABLE DES MATIRRES. 


On reooit en Germanie la nouvelle 
de la bataille de Crémone. Intri 
gues de Civilis pour soulever les 
Gaulois. Civilis détache une par- 
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quer Vocula. Combat ou les Ro- 
mains restent vainqueurs. Vocule 
remporte une seconde victoire de- 
vant Vétéra et fait lover lo siège. 
Vocala perd le fruit de ses victos- 
res. Le camp de га assiège de 
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$ 1. Vespasien, prince digne de no- 

tre estime. Uruantés et pillages 
.. . exercés dans Rome par les vain- 

` quears. Dernières étincelles de la 
guerre civile étouffées. Les titre® 
de la puissance souveraine sont 
deférés & Vespasien par le sénat et 
par le peuple. Lettre de Mucien 
au sénat, blámee. Helvidius se fait 
remarquer par quelques avis sin- 
guliers : son caractére. Il a une 
prise très-vive avec Eprius Mar- 
cellus, accusateur de Thraséa. 
Musonius attaque P. Céler. Mu- 
cien arrive & Rome, © devient 
seul arbitre de tout. Meurtre de 
Calpurnias Galerianus. Assemblée 
du sénat le premier janvier. Domi- 
tien préteur de la ville. Mucien 
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" la ville. Discours de Domitien au 


sénat. Honneurs de Galba rétablis. 
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pes. Mucien cède à leurs desirs, 
mais par adresse il reprend ce qu'il 
avait accordé. Divers fsits moins 
importants. Mort de Pison , pro- 
consul d'Afrique, qui était devena 
suspect à Mucien. La paix réts- 
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blie dans la région Tripolitaine. pour le départ : lenteur de Mucien. 
Vespasien ¿ Alexandrie. Chagrins Sept légions envoyées surle Rhin. 
que lui cause la conduite de Do- Les peuples de la Gaule assemblés 
mitien. Bon cœur de Titus. Ves- à Reims se décident pour le parti 
pasien ne se faft pas aimer des de la soumission. Ceux de Trèves 
Alexandrins. Prétendus miracles persistent dans la révolte. Cérialis 
de Vespasien. Ordre de Vespasien vient prendre le commandement 
pour rebátir le Capitole. Cérémo- des troupes romaines : son carao- 
nie de la première pierre. tère. Victoire qu'il remporte sur 
Page 364 ceux de Trèves. Ils se soumettent : 

$ 11. Les Gaulois se préparent à so  Cérialis préserve leur ville du pil- 
révolter, et à se joindre à Civilis, lage. Les légions qui avaient prêté 
Conseil tenu à Cologne entre les serment aux Gaulois se rejoignent 
chefs des rebelles. Ils táchent de à l'armée de Cérialis. Soumission 
tromper et de surprendre Vocula. de ceux de Langres. Discours de 
Ils corrompent la fidélité des 16- Cérialis à ceux de Trèves et de 
gions. Discours de Vocula à ses Langres, pour les affermir dans 
soldats infidèles. Classicus , chef leurs bonnes dispositions. Civilis 
des Gaulois rebelles, fait tuer Vo- vient attaquer les Romains, et sur- 
ula. Les légions que Vocula avait prend leur camp. Cérialis reprend 


commandées prétent serment aux sur eux son camp, et remporte la 
Gaulois. Cologne et les troupes victoire. Cologne retourne а l'al- 
romaines sur le haut Rhin en font liance des Romains. Quelques suc- 


antant. Les légions assiégées dans cés relóvent les espérances de Ci- 
Vétéra se rendent, et prêtent le vilis. Mucien, sur la nouvelle des . 


même serment. Elles sont détroi- avantages remportés par Cérialis, — 
tes. Ni Civilis, ni aucun Batave, oblige Domitien de ne point .pas- 

пе se lie par ce serment. П fait ser Lyon. Projets séditieux de Do-. - 
hommage de sa victoire à Velléda, mitien. Sa feinte modestie. Grande . . 


prétendue prophétesse. Leslégions victoire remportée par Cérialis sur 
captives se transportent à Trèves les Bataves auprès de Vétéra. Ci- 
par ordre de leurs vainqueurs. Les vilis ruine la digue de Drusus. 
habitants de Colognesetirent d'an Entreprise hardie, mais infruc- 
grand danger par unadroit tempé- tueuse, de Civilis. Négligence de 


rament. Civilis acquiert encore de Cérialis. Peu s'en faut qu'il ne soit 
nouvelles forces et de nouveaux enlevé par les ennemis. Dernière 
alliés. Défaite de Sabinus par les tentative de Civilis, Danger que 
Séquanois. Mucien songe & quit- courent les Romains dans l'ile des 


ter Rome pour s'approcher du Bataves. Soumission de Civilis, 
Rhin, et ête à Arrius Varus la et fin de la guerre. Date de la prise 


charge de préfet da prétoire. Il de Jérusalem. Page 401 
donne des désagréments à Anto- $ III. Bonheur singulier de Vespa- 
nías Primus, qui va trouver Ves- sien dans la manière dont il est 


pasien, et demeure auprés de lui parvenu à l'empire. Tous les or- 
sans crédit. Ardear de Domitien dres de l'état prévenus des senti- 
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ments Îles plus favorables pour 
lui. Il est reçu dans l'Italie et à 
Rome avec une joie universelle. 
Domitien ne parait devant lui 
qu'en tremblant, et n'en recoit 
qu'un accueil sévère. Vespasien 
s'applique à réformer l'état. Sa 
conduite ferme à l'égard des gens 
de guerre. Il rend au sénat et à 
l'ordre des chevaliers leur ancien 
lastre. Son atteñion à maintenir 
l'égalite entre tous les citoyens. Il 
fait vider une multitude de pro- 
cès dont les tribunaux étaient 
surcharges. Il réforme le luxe des 
tables par son exemple. Regle- 
ments pour arróter les désordres 
contre les mœurs. Gout de Vespa- 
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sien pour la simplicité. Sa dom- 
ceur, sa moderation. Expulsion 
des philosophes. Exil et mort 
d'Helvidius Priscas. Vespasiem 
répare les ruines de Rome, et Y سمهت‎ 
bellit par de nouveaux ouvrages. 
I) protège les lettres et les arts. 
Vespasien est taxe d'avarie On 
ne peut disconvenir qu'il nat aj- 
mé l'argent. Considérations qui 
diminuent cette tache. Conduite 
privés de Vespasien. Mortde Mu- 
cien: ses ouvrages. Aventures et 
mort de Sabinus et d'Epponime. 
Conjaration de Cécina et de Mar- 
cellus. Mort de Vespasiez. 
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